Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



y 



BULLETIN 



DE 



GÉOGRAPHIE HISTORIQUE 



ET DESCRIPTIVE 



\19jW 



HlNISTiilE 
DS L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BBAUX-iBTS 

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET SCIENTIFIQUES 



BULLETIN 
DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE 

ET DESCRIPTIVE 



ANNÉE 1906 



PARIS 

IMPRIMERIE NATIONALE 

LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 
MDCCCCVl 



BULLETIN 

DU 

COMITÉ DES TRAVAUX HISTOMQUES 

ET SCIENTIFIQUES. 



SECTION 
DB GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET I>ESCBIPT1VE. 



♦^— ^»" •< ■ ^^i^^«^^ û m m ^hi^^B^N^^^»^i—i^^>^^»^*^i^» » ^^1— — ^^P^Cy^^^"^'^'^^ **— ^i^»*'^^****" ■*• ■ 



PROCÈS -VERBAUX. 



SÉANCE DU SAMEDI 2 DÉCEMBRE 1905. 



PRÉSnOBNCB m M. BOtJQUBT DB LA GRYE, MBMBnE 0B VINSTlTtlT. 

La séance est ouverte à & heures et demie, et après la lecture et 
Tadoption du prooès-verlial de la réunion précédente, il est donné 
connaissance des envois adressés à la section, qui comprennent de$ 
ouvrages de MM. Fabre, Castel, de Martonne et Robert et seront 
soumis à Texamen de MM. Bouquet dr la Grtb, Vidal ob Lablaghe 
et Tkissbruc de Bort. 

La section est appelée ensuite à dresser la liste des propositions 
de distinctions honorifiques à décerner à foccasion du prochain 
Congrès des sociétés savantes. 

M. Aymonirr dit quelques mots du dernier fascicule publié par 
la Société des études indo^hinoises de Saigon. 

(t Continuant la série de ses monographies sur les arrondissements 
de la Cochinchine, cette société a publié récemment un fascicule 
concernant le district de Long Xuyen, dans le delta du grand 
Pleuve. De même que dans les monographies précédentes, on y 
donne quelques notions sur la géographie physique, économique et 

GéoGRipaiR, N* 1. — tQoG. i 
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y joignant une bonne carte de cetarrondissement. 

crReuYoyuit aux ohsecvatipns auejai formulées.en readantfOippte 
ieiiUiàèm^^kmkk, /e ûïihbÀi^ i kl^er^ûÀe iMéh W 
pllcation des noms annamites des montagnes ne donne que la signi- 
fication de ces termés-tfa bbldolblst [Aisflielsdils silënie les appellations 
antérieures, cambodgiennes, dont ces noms sino-annamites ne sont, 
en somme, que la transcription phonétique 

cr On a joint à cette petite é^ude la traduction française de la stèle 
commémorative du creusement, en 1017, d'un grand canal destiné 

à rdVtt Mng ]biy#i âurtle bttsîO^idettUl dtt|tr«îid Kk^m à Rtth- 

Gia sur le golfe de Siam. Cette traduction avait été faite en 1877 
par un de nos interprètes indigènes, M. Hanh, qui est mort il y a 
quelques années, n 

M. Bouquet de là Grte examine une Étude sur le régime des pluies 
en Vendée, qui a pour auteur M. Sorre. 

«Après les. be^ux tr^T^ux de M* Angot wr Ja plpviométrie en 
Europe et particulièrement en France, dit M. Bouquet de la Gryr, 
il semblait que la question fût épuisée et que de nouvelles re- 
cherQha9 ne pourraient rien ajouter à dos faits géftépaux ^ sem- 
blaient acquis. 

« M. Sorre , eu compulsant les milUéfd dé données publiées chaque 
année par le service météorologique , a pensé qu^îl y avîitt 'peut-être 
quelques faits nouveaux à tirer de leur étude et s'est proposé de 
ct^euser à fond la question en prenant comme basé de 6es recherches 
la Vendée, pays peu accidenté compris entiréla iLoire et la Charente. 

tfA priori on pouvait croire que le régime y était uniforme, le cli- 
mat étant marin, et que, la moyenne de Teau recueillie dans }cs 
udomètres n'offrait que des variations comparables aux erreurs 
d'observations. M. Sorre a pris les chiffres mensuels obtenus dans 
69 observatoires et cela pendant une période de vingt ans, et après 
les avoir corrigés de maaière à «voir une longueur égale pi9ur 
chaque mois, il a comparé les résultats en tenant «ompte de TaUi* 
tude , de l'exposition et du régime des venta. 

(c Ce dépouillement Ta amené à des résultats importants qu'il a 
rendus tangibles dana de nombi^euses cartes. Parlons d'abord des 
faita généiraux* 
. (rLe minimum de la pluie se trouve à l'emboucbure de la Sèvro 
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niiortaifle et des minima relatifs suivait son OQure. Les Ugnes coti- 
dalee semblent tracer les degrés {duYÎométriqQes et Teioèv est, en 
moyenne, de 37 miliimëires d'eau pour ko mètres de dîfféreneo 
d'altîUide. L'influtnee de l'exposition est montrée par des dit«* 
grammes; ie maximum correspond aux vsrsants exposés à Touest, 
le minimnm à ceux qui regardent Test* 

(rM« Sorre examine ensuite Tinfluence propre à chaque mois et 
compare les mesures à la direction des venta; doeze cartes donnent 
les résultats pour toute la région. La conclusion qu*en eu peut tirer 
est que la pluviosité augmente à partir du mois d^avrii et diminue 
à partir du mois d'octobre. 

(rLa moyenne pour ia région Qst d^ 796 millimètres, lemininMim 
de 590 nûlliraètrea^ le mexinuin de loiB millimétrée ( le nombre 
moyen des joors de |duie de 1 3o. 

«En résumé ie travail de M. Sorre sur un sujet qni ponveit pa«* 
rattre épuisé a donné des résultats intéressants et lui fait beaucoup 
d'honneur. 

«Il est à désirer qu'il soit imité dans d'autres régions en las (imi- 
tant comme nos anciennes provinces par l'ensemble des conditions 
do sol et du climat Les résultats seront très appréciables en ce qui 
concerne l'utilisation des eaux du ciel, qui est indispensable à Tagri^ 
culture et à la vie humaineéW 

M. BouQLBT DB LA GavK fait ensuite connaître le contenu des 
derniers bulletins de la Société de géographie de Rocbefort (vU se 
rencontre toujours^ dit le rapporteur, des articles intéressants dans 
la publication de cette Compagnie : 

(tM. Arnaud, par exemple, a publié une étude sur les dolmens 
de Beaugeay, qui sont situés dans un bois près de Rocbefort. Ces 
dolmens ont été fouillés à plusieurs époques pour y trouver des tré- 
sors, mais n'ont fourni que des ossements, des bois de cerf et des 
pierres taillées. 

«M. Arnaud détermine avec soin les dimensions de obacune des 
pierres des dolmens, elles sont énormes : il suppose qu'au moment 
de leur érection , la Charente venait baigner le pied de Télévation où 
ils sont placée. A une certaine époque on a essayé de les détruire en 
renversant les piliers qui soutenaient les tables supérieures; M. Ar- 
naud demande que ce reste des constructions préhistoriques soit 
classé comme monument historique. 
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ff Dans une autre partie du Bulletin nous trouvons eonsignrfe par 
M. Chaigneau la découverte d'une antique cité romaine, Praetorium, 
qui se trouvait sur la grande voie traversant la Gaule et à la bifur- 
cation de celle dirigée sur Argenton et Bourges. Cette découverte a 
été faite par M. Tabbé Dercier, curé de Saint^Goussaud, sur une 
colline nommée Mont Jouez (mons Jovis). Il y a là tout un en* 
semble de constructions qui, au regard de la carte de Peutinger, ne 
peuvent être que les ruines de Prœtorium. 

(fM. Tabbé Dercier, avec ses faibles ressources, a exécuté des 
fouilles, trouvé des fondations de maisons, d'un théâtre, mis au 
jour une voie antique et recueilli des poteries, des médailles, des 
monnaies et des fibules dont quelques-unes très rares. 

crll serait très intéressant que Ton puisse continuer ces fouilles, et. 
les sociétés locales qui ont authentifié les découvertes de M. Dercier 
pourraient demander pour lui une subvention. 

(T Une troisième note est due à M. Pawlowski , bien connu de notre 
commission. 

(t Noire correspondant a eu connaissance par M. de Joly, ingéniaur 
en chef des ponts et chaussées, de fragments de la roche, la Gongréc, 
qui est le sommet le plus élevé du plateau de Rochebonne; cette 
roche serait schisteuse et non calcaire comme les lies de Ré et d'Ole- 
ron. ff Ce plateau pourrait donc être le dernier vestige de Ttle d'Or- 
canie dont parlent les anciens auteurs et qui aurait disparue, mangée , 
comme disent les Saintongeois, par la mer. 

(rJe dirai à ce sujet qu'il y a une quarantaine d'années, en fai-^ 
sant l'exploration de Rochebonne, j'avais cassé un échantillon de la 
Congrée et vérifié qu'il ressemblait aux roches schisteuses de l'ile 
d'Yeu. Si ces roches ont été la base de calcaires, elles restent 
comme la substruclion d'une terre qui pouvait avoir une certaine 
étendue, tï 

M. A. Grândidikr analyse un mémoire de M. Paul d'Enjoy intl-* 
tuld : AssociaUonê, amgrégati&ns et eociétie eecrkes chinoisesy publié par 
lo Société de géographie de l'Est (S"* trimestre 1906). 

M. Hasiy rend compte du dernier BuUelin de la Société de géogi'a- 
phie de Boutognesur-Mer et signale en particulier dans ce fascicule 
un mémoire de M. Alph. Lefebvre intitulé : Notes kietoriqueê sur les 
mouvements du pott de Boulogîip aprh la paix générale, 181/1 et i8i5. 



(fCe travail d'une quarantaine de pages est basé sur l'analyse des 
registres, retrouvés par M. Lefebvre, des officiers de port pendant 
celte période et renferme une quantité considérable de renseigne- 
ments précis sur les événements qui ont suivi le rétablissement des 
relations de toute espèce entre l'Angleterre et le Continent, rentrée 
des Bourbons, retour des prisonniers de guerre, désarmement de la 
floUiUe, rapatriement des troupes anglaises, passage de bauts per- 
sonnages, rétablissement des services des voyageurs et des marchan- 
dises, lignes de navigation françaises et étrangères, exportations et 
importations , relâches , contrebande , grande pèche , faits de mer, etc. 
On y relève notamment le voyage de MM. de Casteja et d'Ordre qui 
avaient devancé les événements et s'en étaient allés à Hatwell 
faire leur cour k Louis XVIII. On y vmt aussi les hussards prussiens 
et l'infanterie russe venant attendre le Roi de France pour lui faire 
escorte, et un peu plus tard Alexandre I^ et Frédéric-Guillaume III 
s'embarquant sur le yacht du duc de Clarence, frère du roi Georges, 
qui les mena à Londres sous l'escorte de trois navires de la flotte 
britannique. Enfin M. Lefebfre a donné l'énumération des 181 tra< 
versées qu'il fallut faire d'une rive à l'autre pour ramener chez eux 
3,&oo cavaliers anglais et leurs montures. De longs tableaux donnent 
le détail d'un trafic renaissant entre l'Angleterre et la France. 

trTout cet ensemble constitue vraiment une contribution fort inté^ 
ressante à l'histoire et à la géographie commerciale d'une époque 
troublée,, sur laquelle on était fort incomplètement renseigné jus- 
qu'ici. « 

Le même membre dit quelques mots du dernier volume de la 
Société normande, de géographie (97*' année. — i9o5). 

arCe volume ne diffère pas sensiblement des prédédents, dit le 
rapporteur, les quatre numéros qui le composent, imprimés avec 
beaucoup de soin chez Espérance Cagniard, forment un beau volume 
in^&® carré, avec de ci de là quelques clichés photogravés, mais sans 
aucune espèce de carte géographique. La plus large partie du vo- 
lume est toujours occupée par les conférences, dont quelques*unes 
sont originales et méritent d'être mentionnées. J'ai lu, par exemple, 
avec plaisir une conférence d'un arabe de Tlemcen, Ben Ali Fekar, 
ancien élève de l'École supérieure des lettres d'Alger, sur VOEwore 
française en Algérie, examen critique de ce que nous avons fait, pou- 
vons et devons faire pour nos sujets indigènes. Je signale encore 
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une autre oonférenee de M. Francis Mury, dont j*ai dëjè eu focca- 
sion de prononcer ici même le nom avec éloge : c'est une disserta^ 
tion d'un intérêt toute fait actuel » intitulée : Japon ^ Cm*iê, Mani» 
ehùurie^ rivaUti de la raee bUmehe et delà race jaune. Les conciusionê 
de M. Mury sont plutôt pesaimistes; s'il ne craint pas que les blancs 
tombent immédiatement sous la domination des jaunes, du moins 
redoute^t^il que les Européens soient un jour chassés d'Extrême* 
Orient par les Japonais s'appuyant sur une Chine militarisée par 
eux, 

cr Je citerai encore les notes hollandaises de M. Van Houcke^ celles 
de M. Castagne sur FAiie centrale qui sont accompagnées de photo- 
graphies intéressantes, les aperçus de M. Perrei-Maisonneufe sur 
la Roumanie, de M. Renard sur la Norvège, enfin une dissertation 
sur le Maroc, par M. Henri Lorin, de TUnitersité de Bordeaux, 
dont les lecteurs de la Dépêché coloniale apprécient joQrlaellement 
les brillantes qualités. 

(f J'observerai, en terminant, que le Mouvement géofti^hique de ce 
dernier Bulletin de la Société normande est réduit à qùelquies pages , 
et que la bibliographie est tout à fait nulle. ^ 

M. LsTASSBoa rend compte au Comité des cinq premiers numéros 
du BuUedn de la Société de géographie commêreiah de Pms, de 
l'année 190B. 

«Le premier contient, en tête, une noie sur la mort de M. Gan* 
thiot et les discours qui ont été prononcés sur sa tombe. 
M. Gauthiot a été le créateur de la Société; il en est resté jusqu'à 
sa mort le secrétaire général et on peut dire qu'il en a été l'àihe ; 
(r exerçant, comme disait un orateur, une autorité incontestée et 
irjaloux de maintenir cette autorité, jusqu'au jour oà la force lui a 
ff manqué avec la viei». La Société reconnaissante lui devait. te 
public hommage qu'elle lui a rendu. 

irM. Gauthiot a été remplacé au secréCariatgénéralparnn savant 
voyageur qui a feit ses preuves et qui se dévoue avec intelligenee 
à ses fonctions , M« Labbé. Il s'est proposé d'assurer une publicité 
régulière au BuUnin et la publication a été en effet régulière en 
190&. Vutiies modifications ont été introduites dans f ordre des 
matières qui, à la suite des articles de fond, coqnprennent une 
chronique des faits économiques et statistiques, une bibliographie 
et une dernière partie consacrée à la vie de ia Société. Parmi les 
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articles de fond^ je me bortierâi à ctter^ sans en liûre raDalyne^ Ije 
BriêSi tmtemfQroim^ par M. Iiouis F«ray; £tf Gwifâàe frmiçmsê ai 
tfioà, par M. Daydier; À tniur$ h Ckûit, par M: MaxîmtlÎBn Foy; 
Le cMrtfe de Nmrm^ par M^Lanaarac; Un eferçu mr f^tganiioÊklÊÊidMn 
grand matekt lis OÊOUkkoUc, fês M. Aip^leurimpii ; Lêéimlûffet^ 
mem de fOneêt^^oaikuHéHy par 11. <te GaU^ L'ÉAiofie H h fmetm 
éiUêpimMt par M. Porfoier; Nm forts amrîAMMt, jlar Mi AM 
Durand; etc.?) 

M. Emmanttet de MAH^ka» analyse !ès sèeond' ti troisième Uhci- 
cules de la troisième année du BuUeAn de la SùdÀé ie ^iùgraphie du 
CA«r (190&-1 906), 

crEn rendant compte au Comité des prëcëdents faspicule^, du 
Bvlïetin de Bourges^ j'aî déjà eu roccasion d'expfimef' le reg[ret 
qu^une part plus importante n'y fût pas r&ervée à la géographie 
locale. Il faut, malheureusement, renouveler aujourd'hui cette 
observation : sur les deiu cents pages que comi^r^njeAt leSi livrai- 
sons repvoyées i mon ejcamen, en n'^ trouve en effet qu iwe 
douzaine qui se rapportent au Berry» encore Taxciiraionà Aubigv^y*- 
sur-Nère et au château de la Verrerie, dont M. Paul Hazard nous 
entretient dans cette notiee (p^ 355^967), eitr^Ue pktAt du reisort 
de rhistoire et de Tarchéologie monumentale que de la gëogràpbie 
proprement dite. 

cG'est surtout pai^ des conférenees périodiques que la Société 
de géographie du Cher affirme sa vitalité. Le Bulletin en reproduit 
ou en analyse plusieurs, notamment celiéi que M. Paul Bâtard, 
délégué au Congrès de Tunis, a intitulée : Aprèê ù 3 ans de protec- 
torat. La Tunisie pittoresque et agricole. Historique et avenir de la coloni- 
sation (p. 171-^39, nombreuses photographies dans le texte). 
M. Jean Ghautard a également parlé de L'Afrique occidentale fran- 
çaise y en particulier du Fouta-Djalon (p. 197); M. Henri Bolard, 
de la Suisse (fi. i33), et M. G. Desdevises du Dezert, de la Normandie 
(p. 2&9). 

«Il faut signder encore : un rapide Compte rendu du Congrès inter- 
national de g^graphie de Washington, par M. G. Blondel (p. i&i ), 
qui semble avoir été justement frappé par la formidable puissance 
économique des États-Unis; deux lettres de M. Eugène Gallois sur 
Figuig et les oasis sahariennes (p. 1/19, 389); enfin le récit d*une 
ascension an Tromsdalstiad ( Norvège ) , par M. Paul CoUeson ( p. 3 9 5 ). 
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Quant aux Impreêtums mr Londres, de M» P. Toutoin (p. 969-9S8), 
c'est une fantaisie de journaliste, plus amusante que solide, et 
dont l'insertion dans un recueil sërieux est plutôt faite pour sur- 
prendre : Tautear qui, éndemment, cennatt très mai le peuple 
qu'il prétend juger, Ta jusqu'à outrager la mémoire de Gordon, à 
propos d'une visite à la cathédrale Saint-Paul (p. 977). Est41 
Béoessaire de lui rappeler que obauvinisrae n^équivaut pas à patrio- 
tisme? 7) 

M. Vidal i>r L^blaghi a ej^aïuinë les derniecs BuSetÎM de la Société 
de géographie Jie Jovifmse, sans y rencontrer de travaux qui méritent 
d'arrêter l'attention de la Section. 

n est donné lecture d'un rapport que M. Foureau a bien voulu 
écrire sur le volume posthume de notre regretté collègue Georges 
Périn intitulé : Discours politiques et notes de voyage. 

M. Gabriel Makckl communique un autre rapport consacré i 
Touvrage de M. Abel Lefranc intitulé : La navigation de Pantagruel; 
étude sur la géographie rabdaisienne. 



M. AmoaiBi lit également un rapport sur le Partage de 
de M. Henri Russier. 

Ces trois rapports sont renvoyés à la Commission centrale ei des 
extraits en seront publiés dans le prochain Bulletin de la Section. 

La séance est levée à cinq heures trois quarts. 

Le Sêeritair$, 

E.-T. Hamy. 
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SÉANCE DU SAMBDI 6 JANVIER 1906. 



PBâSIDBNCB OB M. «0000» DE LA GRYB, MEMBRE DB L'I.ISTITOT. 

r 

La sëaace s ouvre à quatre heures et demie; le pi:ocèsYerbtl de la 
dernière réunion ayant été lu et adopté, M. le Secrétaire dépouille 
la correspondance , qui comprend notamment trois ouvrages renvoyés 
à Texamea de MM. Atmonibb, Haut et Vidjll db Lablagbb. 

La section désigne MM. Botbr, Cordibr et 6. Marcbl, pour exa- 
miner, avec les membres du bureau, les communications envoyées 
à l'Administra tion pour le prochain Congrès. Elle établit ensuite 
provisoirement la liste des personnes qui seront chargées de pré- 
sider les diverses séances. 

Une proposition delà section des sciences du' Comité, relative 
aux demandes de souscription en faveur de publications périodiques, 
est rejétée par la section de géographie après une couile discussion 
à laquelle prennent part MM. Bouquet de la Grte, Boybr, Haut et 
DB Margbrib. 

M. Haut fait connaître le degré d'avancement du BullHm de la 
section dont le n* 9 sera prochainement distribué, tandis que le 
n"" 3 est presque entièrement composé. 

M* Bovoubt M LA GiirB donne lecture dtttt rapport sur les dernieis 
BulMnê iê la Société de géographie de Rocket : 

(rNotts trouvons dans le 3"* trimestre de 1906 , dit le rapporteur, 
une étude sur la crise économiq«e des ans ni et iv à Rochefort, 
par Tabbé Lemonnier. Cette étude est écrite k Taide de documents 
puifléa dans les archives de la ville et nous fait, en réalité « revivre 
ces années malheureuses avec une intensité poignante. 

ff A rhenre aetueUe où , grâce aux chemins de fer, la famine ne 
saurait eûater en France, mAoae si la mer nous était interdite, noire 
pays produisant assaE de vivres pour sa subsistance, nous ne 
pouvons pourtant pas oublier certaines orisesqui , il y a cinquante ans , 
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forcèrent la guerre à prêter ses prolonges d'artillerie pour faire 
remonter à Lyon les blés de Marseille et de la Provence. 

(rMais en 1794, dans le désarroi général de la guerre maritime et 
de celle sur nos frontières, les semailles mal faites, faute de bras, 
a\ dent donne de maigres résultats et l'équilibre de la consomma- 
tion ne s'était pas établi avec la production. 

(rRochefort, ville de !io,ooo habitants dont 6,000 ouvriers de 
Tarsenal et i,aoo forçats, commençait à respirer après les scènes 
de In Terreur qai l'avaient ensanglantée, mais la pénurie des slib- 
sistanoes commençait à en élever les prix. 

(fLes boulangers demandaient à ne plus cuire et, comme nous 
l'avons vu lors du siège de Paris, on ne délivrait à chaque cifoyeh 
que 18 onces de pain (5a 7 grammes), snx ie visa d'une carte ^é- 
ciale. 

(rLe prix en était en janvier 1795 de 5 sous la livre. 

rr Trois mois après la valeur atteint i5 sous la livre et la ration 
n*est plus que d'une demi-livre. 

<rLors de l'émission des assignats, qui s'éleva à &8 milliards, les 
prix montèrent à des taux incroyables : un louis d'or se payait 
i3,5oQ livres et la livre de viande ioo livres. 

f(tJn arrêté de Carnot (6 mai 1796), vu l'impossibilité d^ faire 
face aux dépenses les plus urgentes an moyen ^es assignats, fixe 
une solde en argent aux officiers de marine. Elle est de 45 livres 
par mois aux vice-amiraux et de a 5 livres aux lieutenants de 
vaismau. 

crLe ig mai 1797, le Directoire supprime les asiignata et Itrgeiit 
reparaît. 

(T L'abbé Lemonnier suit jour par jour pendant deux ans la crise 
subie à Rocbefort et moâtre le degré de souffraïkcesdeaoflBeiérs, des 
ouvriers et des marchands. L'enrichiaBement de doute négociants 
ayant acheté des biens nationaux n'est pas une compensation suffi- 
sante k la misère de tx)ttte une vilte» 

leLe même Bulletin contient, sons le titre de Carnet Jtun marÊmm't 
le récit d'une expédition militaire au Cambodge. La narration est 
faite d'une plume alerte^ elle raconte la poursuite d%i frère de Noro- 
dom qui s'est révolté et la manière dont les cheft Cambodgiens de 
l'armée royale entendent la conduite d'une guerre. En réalité, grâoe è 
eut, la poursuite de l'ennemi n'amena aucun résultat, ils faisaient 
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juste le contraire de ce qui imr était ordonné et de» deux côtés on 
ne pensait qu'à regagner ses pénates. 

V Un troisième article se trouve encore dans le même numéro i sous 
le titre de Cantribudon à Dmtoire de RoekeforU Ce&i Taete d^aocusa- 
tion de Clovis Hugues, accusateur publie, contre l^s officiers reve- 
nant de Toulon après la prise de cette ville , à bord des vai^aeaux 
échappés aux Anglais, 

(rLe n° 4 de Tannée 1796 indiquait la condamnation à mort de 
neuf d'entre eux, suivie quelques heures après de leur eiécirtion; 
nous pouvons noter que sur les neuf un seul est dit d'extraction 
noble et appartenait au régiment de la Mark. 

ff Les huit autres sont officiers de marine» lieutenants ou enseignes 
de vaisseau , ce qui est contraire à fe tradition. 7> 

M. Grahpipibu, dit quelques mots d'une communication de 
M. P. Bardey sur la décision prise par le Gouvernement anglais, 
relativement à la construction d'un chemin de fer de pénétration 
dans VYémen : 

(tM. p. Bardey, un des notables habitants d*Aden,quiéstcorres** 
poiidant du Ministère, donne avis par cette lettre de la décision 
récemment prise par le Gouvernement anglais de construire un 
chemin de fer de pénétration dans Tintérieur de TArabie, d^Aden à 
Nobet-Dakîm, et il rend compte que, consulté sur Tinlérêt qu'il y 
aurait à le prolonger plus loin, il a conseillé de pousser au moins 
jusqu'à Kataba, afin de faciliter le transport à Aden des produits 
des districts fertiles du Yémen situés tout autour de Kataba et 
entre cette ville et Sana*a , produits qui prennent aujourd'hui les 
routes longues et pénibles aboutissant à Hodeidali. 

ffll croit même quMl serait désirable qu'un embranchement fût 
établi entre Kataba et Mavia, qui est à 35 milles environ dans 
l'O, S. O.s afin de drainer vers Aden, les produits des régions de 
Beled Ibn Aklan, de Beled Khamban, etc., qui sont k présent 
(d)ligés d'aller s'embarquer è Moka. 

r n y a Ueu de remarquer aussi que le ehemin de fer permettrait 
d'établir dans la partie montagneuse de la région de Kataba, un 
sanatorium qui serait extrêmement utile pour la population tant 
civile que militaire de la colonie d'Aden.w 

M. GaAPtDiBtiH rend compte ensuite des dernières pnbiicèitiotiR de 



— 12 — 

la Société de géographie , dans lesquelles il signale fes mémoires 
suivants : 

tt Exploration scientifique au Pérou et en Bolivie, par M. Eriand Nor- 
denskiôld {La Géographie, n"* du i5 nov. 1906). 

<( M. Eriand Nordenskiôld donne, dans cette note, le récit de son 
exploration scientifique au Pérou et en Bolivie pendant les années 
1906-1905; il était accompagné du docteur Nils Hoimgren qui 
s*est occupé de zoologie, principalement de la biologie des termites. 

erM. Nordenskiôld a fait d^importantes collections et découvertes 
de fossiles, tant de mammifères pléistocènes que d'invertébrés 
siluriens. 

(fil croit qu^un bel avenir économique est réservé aux régions 
forestières qu arrosent les rios Tambopata et Inambari, affluents du 
rio Madré de Dios; toutefois, les colons n'y peuvent réussir que s'ils 
disposent de gros capitaux leur permettant, avant toute chose, de 
construire des chemins, jt 

nLa structure géologique du Sahara central, par M. Haug {La Géo^ 
graphie, n"" du i5 nov. iQoB). 

n Nous n'avons de données sérieuses sur la géologie du Sahara que 
depuis peu d'années. C'est en grande partie aux missions succes- 
sives de M. Foureau que nous devons les documents paléontolo- 
giques qui permettent aujourd'hui d'établir une chronologie précise 
des formations géologiques qui affleurent dans le grand désert, y 
révélant l'existence du carbonifère» de dévonien inférieur, du silu- 
rien et de grès albiens à poissons. 

(tM. Haug donne dans cette note les conclusions auxquelles la 
amené l'étude de ces matériaux que M. Foureau lui a confiés et qui 
viennent d'être publiés dans les Documents aeienii/iques de la Mission 
saharientie.^ 

tf Notice hydrographifue mrlelac Tchad, par M. Aadoin {La Géogra* 
pUcf n* du i5 nov. 1906). 

(rLe lac Tchad et son archipel ont été d abord reconnus au point 
de vue hydrographique, en 1909 , par l'enseigne de vaisseau Huart« 
puis par le capitaine d'Adhémar et d'autres officiers. Les renseigne- 
ments contenus dans cette notice sont le firuit d'observations à peu 
près continues et d'une navigation très fréquente , de décembre 1909 
à avril 190&. 

(tM. Audoin y décrit l'aspect général du lac, dont il étudie on 
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détail le mode de formation, rassëchesient progressif et le régime 
des crues, n 

M. Hamy donne quelques renseignements sur la nouvelle Société 
de géographie qui vient de se fonder dans le département de TAîene» 

M. G. MiacBL analyse le i*' trimestre du BulMn de la SêciM d$ 
géografhie et iétuitê coloniales de MarêeiUe, pour i goS : 

ff Paroai tes intéressantes oonfiérences, qui ont eu lieu récemment 
devant cette Société, nous devons citer cdles de M. David Levât 
sur les confins de rAlgérie et du. Maroc. On sait toute la compé- 
teuce de cet ingénieur, des mines dont les précédents voyages en 
Sibérie ) au Turkestan et à la Guyane sont bien connus. Cette fois, 
chargé d'une, mission minière et géologique, il a parcoom pendant. 
Tété de 190 4 toute la région comprise entre Aln-Sefra, le chott 
Tigri et Piguig. Il s'y est particulièrement occupé de notre péné- 
tration pacifique par la protection des sédentaires contre les trihiis 
nomades, la création, de postes avancés, rétablissement et le ]^o- 
lougement du chemin de fer qui est arrivé à Beoi-Ounif , ee qui 
permet de relier rapidement Figuig, hier encore intangible, à 
TAlgérie. Il a également étudié la question de Teau et par Tétude 
géologique et stratigraphique des terrains M. Levât a groupé une 
série de coupes qui lui ont permis de découvrir Texistence d'un 
niveau aquif&re k la base du terrain crétacé, et ces données ont été 
confirmées par l'expérience à £l*Handjir. Il a été frappé par les 
dessins rupestres qui consignent l'existence dans cette région de 
bœufs et d'éléphants, animaux exigeant pour y vivre de nombreux 
I)âturageSy et d'une végétation herbacée qui n'existe plus aujour- 
d'hui, ce qui indique une modification de climat considérable 
depuis une époque peu éloignée. A noter Clément l'absence totale 
de toute trace de civilisation romaine dans la région , ce qu'il faut 
attribuer à l'aridité du climat. Cette antique fécondité, on pourra 
la restaurer par l'établissement de puits artésiens; malheureuse- 
ment on se heurte dans cette voie comme partout ailleurs k la 
pénurie extrême des crédits. La reeherche de l'eau est non seule- 
ment utile pour rétablissement de cultures, mais c'est la première 
des conditions pour assurer la soumission et la fixité des tribus 
nomades, dont très souvent les mœurs errantes et vagabondes 
sont imposées par la nécessité de trouver en saison sèche des r'dirs 
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Ott de«. soureeft noaTdJeft panr r«limentaiion éè ieure tvoHpeaax, 
En résumé, M. Levât préconise f achèvement du chemin de fet* 
d'Oran au Tafilalet, ia mnltipiication de&poinls d'eau, une politique 
aussi douce que ferme en {tenant pour base : ne ppmnetlie'qae ce 
qaW peml tcniv, iMiia tenir oe qil^on a pfomn. 

cr Après le récit des missions an cœur de TAfrique de M. Auguste 
Gbevalisr, trop oonnttOs «t trop «pprëciëes pour qu'il «oitttéodssnire 
de s'y arrêter, U BuUêtin de im SœUié de MarûSk nons 4o|ine te 
résuméi d'une atceliante oommunioation de M. Gmi^ Bloftdél sur 
les États-Unis nt TËxposilion de Sakit^Louia. serait bon dé nous 
arrêter quelque peu sur le compte rendu de cette oonfifrenee, dans 
laqudle M. Blondri étudie les censés dn développement de l'in-^ 
dufltrie AUX États-Unis, entre lesquelltes il met eu premier Mig 
rintelUgjence avec le^ueUe les habitants ont su s'adapter eux exi^ 
genees de la wie éeenemique nqdeene, et en tire, pour nous éuti^es 
FranQaia, d'utBes leçons dont nOne ne profiterons miJUeerense-* 
ment pes» C'est d'ailleurs un eUrieux spectede ^ue oeini que nous 
donnons. Nous ea«oyons à rëtranger des missions qui roeon^' 
naissent et proelantent oe qu^elles ont tu de bien au point de tue 
industriel et conunercial, en tirent des exemples dont elles préehent> 
rapplieation chei nous et tout cela, le plus souvent , en pure perle. 
Noos sommes hypnotisés par nos querelles intestines et le plus 
souvent personnelles. La cause de notre déchéance , c'est la politique 
qui nous dëloume de nous adapter aux nouveaux courants de le 
civilisation. Il y a bien d'autres renlarquee à faire dans l'excellenle 
étude de M. Blondel dont nous recommandons le lecture, è tous les 
patriotes. 

ff Une conféraice du capitaine Isacbsen sur la deuxième expédi- 
tion norvégienne du Fnm au pèle Nord, le résumé de rapides exeur- 
siona de M. Ëngène Gallois dans les oasis algériennes et tnnisiennas, 
une chronique géographique tout entière oonsacrée à TAiHque, 
complètent cet intéressant fascicule, t) 

M. Vu^AL as LuiLAcui lit le rapport suivant sur les travaux du 
Laboratoire de géographie de Bennes ^ publiés par la Sociélé scion** 
tifique et médicale de l'Ouest W : 

f») T. Xîl, n* 1, igoS; l. Xllï, n* a, igoA; t. XIV, n* i, igoB. 
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TKiVAUX OU {.ABOViTOlBK DE OÉOGRiPHIK DE REIINES : 

giimy par K. do Sbrto^no» 17 p» 

Trëgoitois), pur Ë. de Murtoime et B. Robert, Aa p« 

N** 4. Densité de la poputation en Bretagne, calculée par zones 
d'égal éloignement de la mer, par E. Robert, 108 p., 1 carte. 

(tII y 91 queli^ue chose de noureau dans le titre commun que 
portent ces études; noua ne sqmmes pas habitués, en France, à 
fntepidre parler de laboratoires de géographie et de travaux s'y 
rapforlant. L'initiative prise à rV^iversité de Rennes n'est pas 
isolée : de différents côtés , soit à l'occasion du diplôme d'études , 
soit en dehors de toute poursuite de diplômes et de grades, des 
mémoires traitimt de questions géographiquj^ témoignent de l'in- 
^rét qfii s'est éveillé, i^ur cep s^yeta, cl|ez bon nombre d'étudiants 
df ns nos pi;inripftux centres universitaires. 

(cB impojfte, pour qu^ ce zèle devienne duri^bie et fécond, qu'il 
soit judicieusement dirigé. A ce titre , le? études dont nous avons 
à refidre compte méritent d'attirer l'attentigp. Les travaux qui y 
figurent s'inspirent, soit de i'^tude dea cartes à grande échelle, 
spit fie l'examen direct du terrain. En effet, par la précision avec 
laquelle les cartes à grande échelle sont susceptibles d'exprimer les 
détails de la planimétrie et du xelief , elles pennet^nt de serrer 
de prêt l'examen des formes du sol, de comprendre la physionomie 
de l'hydrographie, de .localiser exactement les ëtabbssementa 
humains, les cultures» les forêts : ce sont là des conditions favo- 
rables pour aborder avec chance de succès les problèmes complexes 
qu'un géographe soucieux de coordonner les faits et de saisir les 
rapporta qui les unissent, renconjtre s^ns cqsse devant lui. 

R D'autre part, on ne saurait trop vivement souhaiter que l'usage 
des excursions se généralise. Jusqu'à présent elles n'étaient guère 
pratiquées que par les naturaliâtes* Chose singulière : il semblait 
que pour les géographes les livrea et les atl«a dussent suffire I Ce 
n'est pas ici qu'il serait nécessaire d'insister sur )es services que des 
excursions bien dirigées sont appelées à rendre aux étudiants en 
géographie. Leur grande utilité consistera à les orienter vers l'ob^ 
servation directe, à les habituer à prendre goût à l'étude du terrain. 
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de telle sorte que, mis en face des réalités qu^ils ont k expliquer, 
ils puissent devenir capables à leur tour d'initiative et de vues per- 
sonnelles. Mais, pour en arriver là, il ne suffit pas que ces excur- 
sions soient accompagnées d'explications par le professeur. Pour 
que le profit ne s'en efface pas avec le souv/anir^ il importe, de ne 
pas s'en remettre seulemenit à des notée prises à la volée : des rap- 
ports ou des résumés écrits et discutés en commun paraissent le 
meilleur mode d'en fixer le s^ns et d'en déterminer la portée. 

(rCes réàexions, malgré leur généralité, s'appliquent exacte- 
ment aux trois mémoires que soumet à notre Conjmission le Labo- 
ratoire de géographie de Rennes. Un intérêt pédagogique s'y joint 
à l'intérêt scientifique. A cet égard aussi, d*ailleurs, ils méritent 
attention. Nous avons à noter, dans ces travaux, quelques résultats 
intéressants qu'il nous reste à résumer très sommairement. 

(r N^ 1 . Z> développement dès cotes bretonnes , etc. — L'auteur montre 
l'intérêt géographique de Tétude du littoral breton, si richement 
articulé. Il critique un essai récent du docteur Schwind pour éva- 
luer mathématiquement le développement des côtes de Bretagne. 
Leur variété est be)aucoup plus grande qu'on ne croit; on peut y 
distinguer une série de types morphologiques correspondant à des 
conditions géologiques différentes et à des stades plus ou moins 
avancés de l'évolution littorale. Une carte montre Textension de 
ces types. L'auteur envisage la question du meilleur procédé à em- 
ployer pour une évaluation mathématique du développement des 
côtes en général t il se prononce en faveur d'une méthode fondée 
sur la comparaison du contour réel du littoral avec la surface com- 
prise entre une isohypse et une isobathe déterminées. 

erN" 3. Excursion géographique f etô, — Compte rendu d'une ex- 
cursion des élèves du Laboratoire de géographie de Rennes. Analyse 
détaillée des conditions de la formation des ir rivières t? bretonnes 
et du déchiquètement de la côte granitique par Térosion marine. 
Observations sur les formes de décomposition du granit à Trégastel- 
Ploumanach et sur l'extension du lœss formant falaise en nombre 
d'endroits. Étude du massif granitique du Hoelgoat, avec sa cein- 
ture de crêtes gréso-schisteuses. Interprétation nouvelle du relief 
de la Bretagne intérieure, en appliquant les notions de pénéplaine 
et de rajeunissement du reliof à l'analyse des formes topographiques. 
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Application de ces données à Texplication du paysage végétal et à 
celle de la répartition des établissements humains. 

(rN"" Â. Répariilion de la jH^puUuim, etc. — Cette étude, qui 
témoigne d'un travail matériel considérable et d'une connaissance 
remarquable des conditions physiques et économiques, a pour 
principal objet de mettre en lumière un des facteurs, et sans doute 
le plus important, de la répartition des populations en Bretagne : 
le voisinage de TOcéan. Les caleub de den«të ont été faits pour 
des zones d'éqoidistaoce de9,5, lo, i5, ao, 95 kilomètres, et 
en distinguant un certain nombre de régions naturelles. Lea con*- 
trastes entre les c6les Nord, Sud et Ouest, ainsi qu'entre les 
diverses régions naturelles, ressortent nettement de la carte. L'ex- 
plication en est abordée et presque toujours heureusement pré- 
sentée. Le fait général de l'agglomération des populations sur la 
zone littorale est exprimé pour la première fois d'une façon précise 
et frappante. On peut reprocher k l'auteur de ne pas tenir suffi- 
samment compte, dans ses explications, de l'évolution historique. 
Mais dans son ensemble ce travail est très satisfaisant et nul ne 
pourra étudier la géographie humaine de la Bretagne sans y 
recourir. Un résumé de ce travail a été publié dans les Atmak$ de 
géographie. 

(fEn résunié, ces travaux laissent l'impression qu'une bonne 
besogne scientifique est en train de s'organiser autour des chaires 
de géographie de nos universités provinciales. Ce ne sont là, il est 
vrai, que des débuts. Mais la méthode nous parait heureusement 
comprise. Sans doute, on ne saurait espérer, ni même souhaiter, 
que chacune de nos chaires de géographie devienne un centre de 
publications périodiques. Une trop grande dispersion ne serait 
peut-être pas un bien. Mais qu'il se constitue, dans certaines con- 
ditions favorables, des cycles de publications analogues k ceux qui 
se sont formés h Vienne, autour de la chaire de M. Penck, ou à 
Leipzig, sous l'impulsion de feu le professeur Ratzel, nous y verrons 
un signe heureux de la vitalité qui anime une des branches les 
plus jeunes de notre enseignement supérieur, n 

La séance est levée à 5 heures et demie. 

fjê Séct^éuàre , 

E.-T. Haut. 

GtoGRAPHie, N" t. — 1906. S 
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SÉANCE DU SAMEDI 5 FÉVRŒR 1906. 



PRÉSIDENCE DE M. BOUQUET DE U GRTE, MEMBRE DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte à h heures et deAiie. Le procks^Terbal de 
ia réonioD prëcédente ayant été la et adopté, M. le Secrétaire 
dépouille la correspondance , qui comprend divers manuscrits pour 
le GongfT&s de la Sorbonne et des publications de MM. A. Duval, 
Jacob, et M. de Loisne renvoyées à l'examen de MM. Haut et de 
Masoibu. 

Sur le désir exprimé par plusieurs membres qu'il sott procédé à 
l'élection de membres nouveaux pour remplacer ceux que. la section 
a perdus» M. de Saiiit-Arrojian fait savoir que des mesures seront 
prises prochainement pour compléter simultanément les cinq sec- 
tions du Comité réduit pour l'instant à ^6 membres. 

M. BouQUBT DB LA Grtk résume les travaux publiés dans le 9* tri- 
mestre du Bulletin de la Société de géographie de Rochefort. U dit 
quelques mots seulement des documents géographiques que croit 
trouver M. Courcelles-Seneuil dans l'ancienne mythologie et qui 
ne sauraient être analysés ici. 

tfLe numéro 966 (mai 1906) du Bulletin de la Société des études 
ccioniales, continue le rapporteur, renferme un article de M. Moreau 
sur la République Argentine et le port de Buenos-Aïres. 

tt Ce pays est aujourd'^hui en pleine prospérité et quelques chiffres 
le montreront nettement. 

«Le recensement de 189& , le dernier publié , accuse un total de 
3 3 millions de bêtes à cornes et de /jk millions de moutons. Le 
port de Buenos- Aires, dont le mouvement commercial s'élevait h 
So4,ooo tonnes en 1880, a passé à 3 millions de tonnes en 1900, 
chiffre auquel correspond une valeur de 187 millions de piastres 
or, soit 987 millions de francs. 

(r C'est pour répondre à une pareille activité que le Gouverne- 
ment Argentin a désiré améliorer les conditions d'embarquement 
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et de d^arqnement des marehandises en permettaiit aux navires 
d'ariver jusqu'aux quais de la ville. 

(t Malheureusement, le plan proposé par des ingénieurs améri- 
cains et suivi par eux a eomplëtement échoué après avoir coûté 
plus de 900 millions. M. Moreau indique, d'aptes un ingénieur 
argentin, les causes de cet échec et les moyens d'y remédier. Cette 
élude est très complète et montre le sens pratique de Tingénieur 
M. Huergo et la connaissance parfaite qu'il a des conditions de 
Testnaire du Rio de la Plata. « 

Le marne numéro contient le résumé d'une conférence faite par 
M. de Vilmorin sur la flore du Japon et les cultures de ee pays. 

ft Un séjour prolongé dans le pays des Nippons a permis à M. de 
Vilmorin d'en étudier les productions et il indique tout d'abord les 
nombreux emprunts que nos jardiniers ont faits h leur flore. La 
plupart des plantes croissant spontanément au nord de Tokyo 
s'acclimatent facilement chez nous et pour ne citer que quelques 
espèces : les fusains, les aucubas, les iris, les anémones, les magno- 
lias sont d'origine japonaise. 

(rRien n'est beau, dit le conférencier, comme les forêts de ce 
pays, et des reproductions photographiques le montrent ample- 
ment. M. de Vilmorin passe en revue les légumes qui font partie 
de la cuisine japonaise et en signale un qui pourrait être consommé 
en France : c'est la grande fougère commune dans nos bois dont 
les jeunes feuilles recroquevillées ont le goAt des champignons. 

(rEn passant aux fleurs, il montre la difiérence qu'il y a entre 
la manière dont les Japonais les cultivent et les présentent et la 
nAtre. Leurs bouquets ont presque toujours un sens symbolique et 
ne consistent pas endos assemblages de nuances et des oppositions 
de teintes, mais dans le dessin de chaque plante qui doit avoir un 
caractère propre. 

<rUn Japonais ne saurait vivre sans un jardin et, comme les 
Hollandais cultivateurs de tulipes, ils attachent souvent un prix 
énorme à des variétés de plantes qui ne brillent que par leur 
étrangeté. 

ffSur ce sujet, M. de Vilmorin indique de nombreux exemples 
montrant la difiérence entre leur mentalité et la nêtre et appuie 
sur leur sens artistique dont nous commençons à apprécier vive- 
ment les manifestations. ^ 
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Dans le numéro 367 nous trouvons une étude de M. Dreyfus* 
Bîng sur Haïti et Saint-Domingue. 

«Pour caractériser ces deux petites républiques, Tautenr dit 
qu elles continuent doucement a se ruiner et multiplient les pré- 
textes qui fourniront aux États-Unis Toccasion d'intervenir. 

crLe sol a pourtant une grande fertilité; le sucre, le cacao, le 
bois de eampéche forment des articles d'exportation qui pourraient 
fournir les éléments d'une grande richesse, mais les partis poli- 
tiques prennent successivement le pouvoir et ne permettent pas de 
spéculations à longue échéance. La prime de Tor varie d'ailleurs 
dans des proportions déconcertantes, passant de laS en 1901 à 
36& en 190/i. 

<r Lorsqu'on jette un regard en arrière et que l'on compare l'étal 
de Saint-Domingue à la fin du xviii'' siècle et sa situation actuelle, 
la richesse des habitants, celle des commerçants et des armateurs 
de Nantes et de la Rochelle au peu de vitalité de leur commerce 
au XX* siède , on ne peut que constater un recul de la civilisation 
sous l'influence politique de l'élément noir. ^ 

Dans les numéros 369 et 370 nous trouvons deux articles de 
M. Lechesne sur l'Indo-Chine dont toutes les parties sont à 
méditer. 

ff M. Lechesne a vécu au Tonkin et l'a regardé en homme qui ne 
se paie pas d'apparences et cherche ce que nous avons apporté de 
bien-être aux populations qui nous sont soumises. Le luxe d'Haï-* 
phong, d'Hanoï, les théâtres, les courses de chevaux ne l'empédient 
pas de voir la misère du Tonkinois, et il demande qae nous nous 
fassions aimer de lui, sinon il se tournera vers le Japon ou la Chine 
dont il a le sang et les coutumes. Nous savons que les idées de 
M. Lechesne sont partagées par le Gouverneur actuel, M. Beau, et 
les conseils qu'il donne par anticipation ne peuvent être qu'ap- 
prouvés par tous ceux qui aiment la France et ce pays du Soleil.?) 

«Dans le n"" 6 de la Géographie (i5 déc. 1906) qui a été ren- 
voyé à mon examen, je signalerai les trois mémoires suivants, dit 
M. Gbandidirr : 

1 1° Un nouveau champ i'exphralion archéologique : le Turheeian 
Chinois^ par M. E. Senart. M. Senarl expose, dans ce mémoire qui 
a été lu à la séance publique annuelle des cinq Académies du 
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ïk5 octobre 1906, les dëcouverles faites par le D' Sti^in, qui, parti 
de Srlnagar en juin 1900, est descendu au Turkestan par les cou- 
pures du Pamir et est allé de TOuest à TEst étudier, après Yarkand 
et Khotan, la r^ion des oasis du Midi. On n'y rencontre pas les 
ruines grandioses ramenées an jour, pendant le dernier siècle, dans 
d'autres régions; en effet, autrefois comme aujourd'hui, on n'y a 
guère élevé que de frêles constructions, faites de briques séchées 
au soleil, de bois et de plâtre, qui n'ont pas moins parfois laissé 
des traces assez imposantes et en tout cas intéressantes, notam* 
ment des blocs croulants, drapés de sable, qui sont les débris des 
stoApas ou tumulus funéraires, témoins universels, de Geylan à la 
Mongolie, de la religion bouddhique. En dehors de ces sanctuaires, 
les ruines se présentent sous un aspect humble; le sol, sur de 
vastes étendues , est tout semé de menus débris, morceaux dos ou 
de briques, de poteries, d'objets divers de métal, parfois de sta- 
tuettes, souvenirs des anciennes générations! Les vieilles villes du 
Turkestan sont mortes de soif; la baisse de l'eau, les convul- 
sions politiques ont arrêté l'irrigation, et on retrouve, sur beau- 
coup d'emplacements anciennement habités, des traces saisissantes 
d'une vie tragiquement interrompue : l'exode dans certains cas 
a même été bétif. Le sable de ces régions a été un gardien fidèle 
du passé. M. Stein a trouvé non loin de la rivière de Niya, en des 
lieux abandonnés depuis seize siècles , plusieurs centaines de tablettes 
de peuplier ou de tamaris, la plupart dans un état de conservation 
surprenant, tablettes d'ordre administratif et judiciaire, qui ont été 
écrites au m* siècle, en un idiome indien, dont l'alphabet était usité 
à la capitale des Koushans. La culture indienne avait donc pénétré le 
Turkestan dès avant cette époque, et, ce qui est plus imprévu, c'est 
que les sceaux qui sont apposés sur ces paperasses barbares offrent les 
images classiques de Pallas Atfaéné. d'Eros, peut-être d'Héraklès; 
ii est intéressant de retrouver là-bas, au loin, ces souvenirs de notre 
antiquité. A cêté de ces manuscrits, il y en avait d'autres, rédigés 
les uns en caractères connus, les autres en caractères de formes 
nouveOes, mais M. Stein a reconnu qu'ils étaient dus à l'invention 
d'un Afghan retors. Ces brillantes découvertes commandent l'in- 
térêt. 

«9* Sur la préêmcê de hauie$ 1errmse$ dont VOurd du Nard^ par 
MM. L. Duparc et F. Pearce. Les chaînes qui constituent le versant 
européen de l'Oural du Nord présentent d'habitude une grande uni- 
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formité; ce sont de longues rides pea élevées qui se suooàdent 
régulièrement de TOuest à TEst, séparées par des vaflées plus ou 
moins larges, et dont les sommets ne présentant pas de formes 
élancées. On pouYaît donc croire que la topographie de ces régions 
est dénuée d'intéréL MM. Duparc et Pearce, en explorant de 1900 
à 190 a la r^on du bassin supérieur de la KosYa, ont été frappés 
par la bisarrerie de quelques-unes des montagnes de la xone des 
quartïites de TOoral du Nord et, dans cette note, fls fiMat, au 
point de vue physique et géologique, Tétude de cette région, qui 
est fort intéressante. 

ff 3' Enfin I il y a le récit très complet et important de M. Gor- 
dier sur le voyage qu'il a fait dans TAfrique australe avec l'Asso- 
ciation britannique pour Tavaneement des sciences et où il a 
représenté brillamment la science française. « 

M. Hamy lit un rapport sur le livre récemment publié par 
M« Arnaud, à Barcelonnette, et intitulé : L'Ubojfe et le HoÊO-Vetion. 

M. E. DB Miaecaii rend compte des trimestres t à 3 (ss* année « 
1905) de la Asviie iê la Société de géographie de Toute, 

ttiHi Auguste Ghauvigné, correspondant du Ministère et vice» 
président de la Société de géographie de Tours, continue, dit le 
rapporteur, à être véritablement Tâme de cette compagnie. D est 
presque seul, en effet, à tenir la plume dans les trois fascicules 
renvoyés à mon examen, avec deux études dont Tune, d'^aiUeurs, 
n'est pas nouvelle, ayant déjà paru dans notre BtdiHin en 190& ; 
rRecherohea sur les formes originales des noms de fieux en Ton- 
raine. Les Porta» {Reme, n"" 9, p. 33-&9), et dont la seoonde, 
présentée au Gragrès d'Alger en 1 906 , concerne les n Traces laia* 
sées en Touraine par l'invasion des Musulmans au vin" siède« 
(n* 3, p. 73-80) : les habitants du Véron, c'est-Anlire du triangle 
d'alluvions compris entre la Vienne et la Loire, descendraient 
d'une colonie d'Arabes, restés dans la contrée aprèa la défaite in* 
fligée par Gharies Martel aux Sarrasins, k Poitiers, en 73af 

(tUne innovation heureuse est à signaler dans la Retme^ à partir 
du premier fascicule de l'année 1908 : M. L. Robin, directeur dn 
Service météorologique d'Indre-et-Loire, y puUie régulièrement 
les observations fSûtes à Tou» (La Tranchée), durant chaque 
trimestre : pressions, températures, état hygrométrique de l'air 
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(moyennes mensuelles, maximum et minimum), direction du 
vent, enfin résumé des pluies pour 38 stations, réparties dans les 
bassins de la Loire, du Cher, de llndre, de la Creuse, de la 
Vienne et du Loir. Cet exemple mériterait d'être suivi par toutes 
les Sociétés locales. 

«rlM.coiffiérei^oes optétiS nofihrenses, an 1906, à la Société de 
géographie de ïours : MM. Giffard, tiaumant, Labarthe, de Bru- 
nier, de Btfye, Jouannio,. G)i^radamie, Détne, Isachsen, Carré, 
Eug. Gallois et Privat-Deschanel y ont parlé successivement des 
r^jîaâa ftioliques les plus diverses; des résumés très courte de 
leurs communications complètent ces trois fascicules. j> 

M. le Secrétaire fait connaître brièvement Tétat d'avancement 
des impressions de la section, dont le ao" volume approche de sa 
fin. Il entretient à ce propos la section de Tutilité qu*il y aurait à 
dresser une table générale de cette première série de vingt vo- 
lumes qui ont déjà chacun une table particulière. Il suffirait d'un 
travail de découpage très facile pour constituer fort rapidement un 
répertoire dont Tutilité n'a pas besoin d'être démontrée* 

Après une courte discussion, à laquelle ont pris part MM. Bou- 
QDKT DK LA Grtk, DE Mamgerie et DB Saint-Arroman, il est recouuu 
qu'une Table des Mhunreê suffira aux besoins du moment. 

M. Hait vent bien se chaiffer de ce petit travail. 



L 6« Massit « adressé à la section une véponae au mémoire 
communiqué au dernier Congrès des Société^ aavaates pKr Ué A. 
Pawlowski sur Jean Fonteneau dU Alfonoe. Il est résolu que tette 
réponse sera imprimée dans le premier numéro du BMeiin pour 
1906. I 

La séance est levée à cinq heures et demie. 

Li Secrétaire, 

£.-T. Hmt. 



MEMOIRES. 



LES 

COLLECTIONS ANTHROPOLOGIQUES 

ET ETHNOGRAPHIQUES 

DU VOYAGS DE DÉCOUVERTES AUX TERRES AUSTRALES 

(180M804), 

PAR M. LE D» E.-T. BAMY, 

Membre 4e Tlnstitut et de rAcadémie de médecine 
Profetveur au Muséum dliistoire naturelle, etc. 



Tai publié dans YAnthropohgie de septembre 1891 (') une ëtude 
sur l'œuvre ethnographique de Nicolas-Martin Petit, i'un des dessi- 
nateurs du voyage de découvertes aux Terres Australes (1801- 
180&) dont j'avais recueilli en grande partie les nuitériaux au 
Muséum d'histoire naturelle du Havre (^). 

Au cours de Tenquéte que j'avais poursuivie sur la part prise 
par Petit aux travaux de l'expédition, j'avais été amené à constater 
que les collections anthropologiques et ethnographiques rassemblées 
pendant le voyage , et dont il existait une liste sommaire datée de la 
rade de Paimbmf le & germinal an xn (qB mars 180&) (^\ n'avaient 
laissé aucune autre trace an Muséum. 

Cette liste de Pérou faisait mention de Mis eaiiiêi dites JTimAro- 
pdogie et de trois autres caisses où des choses de cette même na- 
ture se trouvaient emballées avec des mammifères, des oiseaux ou 

(') VAmikroj^gii, L II, p. 601-699, 1891. 

(*} G*est en effet, ainsi que je le disais alors, dans la bibliothèque de ce riche 
établissement qae mon ami bien regretté, G. Lannier, a réuni tout ce qu*il a pu 
sauver des papiers du voyageur naturaliste G.- A. Lesueur, moK an Havre le 
19 décembre 1866. Or une grande partie de ces papiers provenaient de Péron, 
principal rédacteur, comme Ton sait, du Vofûf$ mue Terru AnÊttëlu, qui les 
a^ait légués à son ami et odlabortteur en 1810. 

(') dette liste sommaire nous fait savoir que Texpédition avait réuni 98,61 5 
pièces, dont 906 pour Tanthropologie et Tethnographie. 
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des zoophytes. Et les procë&-verbaux des séances de l'Assemblée du 
Muséum attestaient qu'un certain nombre d'objets qualifiés à^ûbjets 
JPmrt^ ttreeueiilis pendant l'expédition de déeoutertes par le capitaine 
Baadin et autres voyageursT» , avaient été remis k M"* Bonaparte par 
les citoyens GeoiFroy et Pérou. 

En annonçant à ses coliques Tarritée des trois voitures qui con- 
tenaient le reste des caisses d'histoire naturelle rapportées par le 
Géogrqfhef Geoffroy faisait mention de cet (rassortiment d'armes et 
d'ustensiles k l'usage des Indiens ?» réunis, disait-il , par M. Baudin 
jMmr la femme dm premier CmmU, et l'Assemblée décidait que la coU 
lection serait remise à sa destination (96 floréal an xii, 16 mai 
t8o&)(i). 

Ce qu'étaient ces pièces, où et comment elles avaient été recueil- 
lies, nos naturalistes ne s'en souciaient guère. On leur affirmait 
que tout cela venait de Baudin, décédé à l'ile de France au retour 
de Texpédition, le 16 septembre i8o3, et était destiné, par cet 
officier, à M"" Bonaparte, et ils s'empressaient d'autoriser, sans 
autre enquête, l'envoi des objets è la Malmaison. 

Ce n'étaient point seulement d'ailleurs les séries ethnogra- 
phiques qui prenaient le chemin du château de Joséphine. Le 
i5 germinal an xi (5 avril i8o3), le Ministre de la Marine avait 
fait savoir à l'Assemblée qu'il désirait qu'aux termes des instruc- 
tions tous les objets des collections de voyage aux Terres Australes 
demandés par M"** Bonaparte lui Fussent réservés. «^Le citoyen 
Mirbel, écrivait Cbaplal, se présentera de sa part et vouis fera con- 
naître ses intentions auxquelles je vous invite et vous autorise à 
déférer.^ Et c'est par suite de cette décision qu'un agent de 
M** Bonaparte s'était rendu k Lorient (r pour recevoir et faire con- 
duire k la Malmaison les animaux vivants et les objets des trois 
règnes destinés à cet établissement v) ^'^K 

Les collections ethnographiques furent livrées à Mirbel ('\ sans 
qu'il en restât la moindre trace dans nos archives, et j'avais 
renoncé, après des recherches infructueuses dans les divers dépôts 
publics, k en connaître la nature, lorsqu'un heureux hasard m'a 
fait découvrir, au muséum du Havre, dans des liasses de papiers 



<*J Prae.'Vêrb,, t XI, p. 176. 
'»> Proe.-verh.,i. IX, p. 81 
W Ibid., t X, p. i5i. 
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ioexplorés profeuaut de Péron, deu pièces aulograpbeB qui m'ont 
dcMiné, en pertîe da moins, Mtisfaetion. 

Le premiitfe «il un nàhau gmèénd de UmiU$ la fijue contenait 
les coilections, où Ton epprtnd de nonvetn ipie f expédition e m^ 
porté 9o6 objets formant le <r total des efels des neturelsn* Lee 
caisses & à 5 en renfermaient 160, U caisse 96 en contenait 18, 
la caisse 5o en avait la. 

La seconde pièce, beaucoup pins explicitai est 17in«nlaM gàiétâl 
de Umi k$ ùbjeU rêlad/ê à FkUfkrire de (homme neueiBie pemdmà le eomrg 
de Texpiditien an remU à AT. Pitons finfarefate wetlogieie dm Gemeeme^ 
metU dmws cette eeipidiiieti a fréemtiê pmr M. Geojffrmf mlmàSaM^eeti 
V Impératrice Joêiphme le g pramal an m ( sg mai 1 80&). Je traniMHris 
ce précieux document dans son intégrité ('). 

1 . Bougie bénite de Notre-Dame de Candelaria, protec- 

trice des Qes Canaries Ténérife. 

2. Bras d*une momie des Gouanches (anc hab. des 

Mes G.) Idem. 

3. Cannes de bois de sandd [Sanuûum aUnm Linn](à). Tunor. 

4. Grosse torche de cire dont les principaux chefs malais 

se font précéder le soir Idem, 

5. Sagaie des uatoreb de fintérieur de Ttle, avec une 

pointe de finr et un manche de bambou ^^K Uem^ 

6. Saptie des rois de Timor avec une loiqfue hampe da 

bois très brun, armée d*une longue pointe de fer 
assez bien travaillée, laquelle est enchâssée dans 
un étui de cuivre. Le manche est orné de deux 
touffes de poil rouge très fin ^'^ Idem, 

7. Turban d'un roi malais musulman Idem. 

8. Plrnnbt du turban Idem: 

tt. Sabre d*un Rajah malais garni d'une beUe houppe da 

poils rouges ^*^ « Idem, 

10. Pàta da riz dont ias Chinois de Goupang fent pln^ 

sieurs petits ouvrages « Idem* 

11, Pantoufles chinoises en maroquin rouge ( % paire) . . Idem, 
là. pantoufles chinoises en maroquin noir (1 paire). . . Idem. 

(^) Las clitflVet cotre psrenUièies à la suite des descriptions sommaires indi- 
quant le nombre des objets. 

<*) Leii n*" 5 à 9 avaient été donnés par M. Lofstett, alors gouverneur de Ttle. 
(**) On «Vn sert plus ordinairement à cheval (Pértn). 
(*) 11 se porte pendu à Tépaule gauche (Péron). 
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13. Sac à bëtd eu fonne de ridicule omëe de touib$ de 
soie d'un rajah de Timor (provenant d^Amadima, 
roi de Suabawa) • « . Timor. 

1&. Boete à chauxapp' au aac ii hëtdn" 19 Idem. 

15« Boëte an bétel garnie en étain idem « Idein, 

16. Boëte au tabac idem 4 Idem. 

17. Gi]»ame d*un nù maiai», garnie de ses cartouches eo 

bambou 4 Idem, . 

18. Bonnet deguerredes naturels de rintërienr de Timor* Ideih. - 

1 9. Boëtes en feuilles de latanier (sans couvercle) servant 

à mettre le bëtel (s) Idm, 

20. Boëtes en feuilles de latanier comprimées, rectangu- 

laires (5) Idem, . 

21. Boëtes en feuilles de latanier pour tabac ei bétels 

cylindroïdes (5) Idem, 

22. Boëtes en bambou pour la feuille 4^ bétel (lo).. • • Idem, 

23. Boëte en bpmhou garnie en étain, pour la<feuâle de 

bétel (i) Idem, 

iH, GuiHer en coco dont presque tous les habitants se 

servent à Timor , Idem^ 

25. Cuillers en corne de buflle (3) Idmn, 

26. Boëtes à chaux pour le bétel (3) Timor. 

27. Calebasse ronde et plate servant de vase à eau. .... Idem, 

28. Collier de grosses graines videttes qui sert d'orne- 

ment à qudques femmes Idem. 

29. Ficdle très fine faite avec les fibres des feuilles de 

bananier « Uem. 

30. Espèoede petite boëte fermée, triangulaire, en feuilles 

de latanier plissées Idem, 

31. Boëtes plates quadrangulaires en latanier, Idem. 

32. Sifflet diinois représentant le dieu Fô en terre ver- 

nissée (Coupai^)^ p • - • • I^^' 

33. Écritoire chinoise en marbre blanc Idem. 

34. Écritoire en pierre argileuse très fine et d'un gris 

verdAtre « Idem. 

35. Cuiller en porcelaine brune à Tusage des Chinois de 

Coupang Idem. 

36. Espèce de boëte conique en feuille de latanier Idem» 

37. Touffe de cheveux gndssés et papillotes avec de j pi 

l'ocre rouge (naturds du canal d'Entrecas- [ j,p . ^. 
teaux. Péron) ) 

38. Modèle d'un catimaron d'écorce dont se servent les 

naturels du canal d'Entrecasteaux. Idem. 
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39. Sagaie des naiurds de la Terre de Vaa Diëmen (lie 

Maria) Ile Maria. 

40. Sabres à ricochet (8), naturels du Port Jackson 

(arme terrible et jnsqu*à ce jour complètement 

inconnue) [P. J Port Jackson. 

41. Crochet à lancer la sagaie n* 46 (6) Idem. 

ai. Crochet à lancer la sagaie, fait en forme de lance. . . Idem. 

43. Casse-téte à pointe (6) Idem, 

kk. Massue dont Textrémitë très grosse et très renflée est 

peinte en rouge Idem, 

45. Massue terminée par une grosse et forte pointe. . . . Idem. 

46. Sagaies de trait (5) Idem. 

47. Sagaies de main ( 4 ) Idem. 

48. Hameçon presque circulaire d*un seul morceau de 

coquille Idem. 

49.^^) Massue sculptée dans* toute sa surface, garnie à ] 

son extrémité, de portions osseuses et pr&en- 1 fi j 
tant sur Tune de ses faces beaucoup de figures } i^ • . 
très grossières d*un homme armé d*un casse- i ^^ 
tête (avec la lune et le soleil à son extrémité). ] 

50. Massne sculptée dans toute son étendne, tronquée à 

sonextrânité représentant un homme armé d*une 
massue, un second naturd pareiUement armé 
d*une massue et d*un bouclier et, ce qui peut pa- 
raître [dus singulier, une espèce d'ancre de navire 
assez semblable à cdle des Européens et vraisem- 
blablement imitée d'eux Idetn. 

51. Massne sculptée dans toutes ses parties, mais sans 

figure particulière (obtusément pointue à une de 

ses extrémités) Idem. 

53. Massne sculptée dans toutes ses pai'ties, elle est la 
plus courte de tontes et la plus renflée vers la 
pointe Idem. 

53. Massue sculplée sur toute sa surface, dentée sur ses 
bords de distance en distance, plus aplatie, plus 
étroite que les précédentes Idem. 

5 4 . Casse-téte , très gros et très renflé vers son extrémité , 
qui se trouve en même temps rehaussée de gros 
tubercules sculptés (et réunis entre eux par une 



^*) Ce qui suit, de /jg à loi, forme une collection donnée par le capitaine 
Basa pour le muséum de la Société iei Obiervateurt de rkomtM (Péron). 
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sorte de ligature assez singulière, le mauehe ) lies des 
seul est sculpté) ) Navigateurs. 

55. Espèce de rame en ibnne de halktNirde, d*an bois 

noir très dur et très pesant, taillée en forme de 
scie tranchante sur ses bords et qui la rend une 
arme très redoutable (9) Idem. 

56. Espèce de petit banc courbe à quatre pieds sur \ ^ . ^ 

lequel les habitants peuvent reposer leur léte. ) d^Amis 

57. Filet de pèche en forme de senne, garni d*un \ 

bois très lég&c sur son bord flottant, tandis que f \t a 
Tautre est chargé de galets ou de petites pierres } v • |p 
dont quelques-unes sont madréporiques et la i ^ 
plupart volcaniques ) 

58. Autre senne semblable à la précédente, mais plus 

grande et faite avec du fil blanc léem. 

59. Espèce de tresse plate, d'un roux jaunâtre et qui pa^ 

rah être faite avec les fibres du brou de coco. . . . Idem, 

60. Lignes de pèche garnies chacune d*un hameçon dont 

la hampe est faite avec un morceau de coquille 
et le crochet avec un morceau d*écaille de tor- 
tue (5) Idem. 

61. Espèce de ceinture de cordes peinte en ronge et 

noir Idem. 

62. Espèce de parasol de tête triangulaire et garni de 

latanier Idem. 

63. Espèce de parasdl de tète triangulaire en écaffle de 

tortue avec deux cordons sur les cAtés pour le 

fixer aux oreilles Idem. 

6&. Espèce de chasse-mouches Idem. 

65. Statue grossière et très informe représentant une 

femme Idem. 

66. Coco très volumineux entouré d'un treillage Idetn. 

67. Espèce de cordage quadrangulaire à petits anneaux 

articulés ensemble, comme nos chaînes de montre, 

ce qui le rend élastique Idem. 

68. Espèce de panier quadrangdaire oblong d'un tissu 

très seiré, peint en noir Idem. 

69. Espèce de double coupe en bois supportée par quatre 

pieds dont deux sous chaque coupe Idem. 

70. Espèce de double portefeuille en éoorce, dont la 

poclie intérieure contient les peignes du numéro 

suivant Idem. 
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71. Peignes â^;amineiiitraviiiHéB, formés d^ane dou- \ 

zaine environ de petites baguettes de jbambon f \\ a 
écartées les unes des autres par un tissu très > \gYiffateur8 
fin, 1res sen^, établi entre chaeune d^elIes à i ^ 

la base du peigne.* / 

73. Espèce de poche ou de panier quadrangulaire aplati , 
flaxible, faite avec un cordage très rude, très 
roide, dont le treillis est hérissé de gros nœuds, 
sa couleur est d*un brun très foncé Idem, 

73. Natte grossière d'une couleur grise uniforme ( a ). . . Idem. 

là. Grande pièce d*ëtofle de jriusieorB aunes de longueur • 
en trois doubles, dont l'un noir, Tanlre jaune, la 
3* jaune strié de noir Iles Sandwich. 

75. Espèce de natte de la forme d'une serviette ayant ) îles des 

les bords profondément dentés i Navigateurs. 

76. Grande natte jaune d*nn tissu tiès fin Idem, 

77. Natte d'un tissa plus grossier que la précédente, 

d^une couleur jaune blanchâtre Idetn, 

78. Rame d'une grande embarcation avec la poignée 

ornée d^ane bdle nacre verdâtre en même temps 

qu'elle est senlptée avec soin Iles des Amis. 

79. Rame d'une petite embarcation avec un simple 

anneau de sculpture vers son milieu Idem, 

80. Rame en forme de hache très large à son extréndté 

et très aplatie, tronquée et n'ayant qu'un seul 

anneau sculpté vers la poignée Idem, 

81. Sagaie renflée en massue vers sa poignée sculptée, 

dans ses deni tiers antérieurs, atténuée vers sa 
pointe et armée de forts aiguillons sculptés dans 
le bas. et alternativement opposés par kwis 

pointes. • Idetu, 

83. Habillement jaune à grandes fleurs pinnées roug€«, 

la matière en est d*éeoroe frappée Ik* de Taïti. 

83. Trois momaux d'étofle d'écorœ Manche. ........ Idem. 

84. Espèce d'hainUement jaune avec des fleurs pinnées 

et de larges bandes anguleuses Idem, 

85. Espèce d'édiaipe jaune avec des dessins noirs trans** 

versalement dirigés Idem, 

86. Espèce de banc, sur lequri les natureb reposent Imr ' 

tête comme sur un coussin. Cet échantillon n'a 
que 3 pieds résultant de la conformation elle- 
même de b branche d'arbre employée à sa con- 
struction Idvm, 
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Illes des 
Navigateurs 
ou <M Amin. 

88. Espèce de grand vase de bois à quatre pieds, très 

poli daoB iOQ intérieur, pen profond et d'un bois 

très odorant «...•-. Idem, 

89. Espèce de laboturt à quatre gros pieds eourts et très ' 

polis ainsy que le siège lui-*mftne» .•••......'. Idem. 

90. Espèce de si^e sans aucune sorte de sculpture que 

de grosses entailles à la plus grosse extrémité.* . Iles Sandwicb. 

91. Sagaie extrêmement longue sans aucune espèce de 

sculpture, atténuée à ses deux bouts, plus renflée 
vers son milieu; le bois en est très poli (die est 
cassée dans son milieu) Idem. 

92. Sagaie très longue, cylindroïde, sans aucune appa- 

rence de sculptures que ai anneaux de barbillons 

épais et fort obtuse à sa pointe Idem. 

93. Ornement en forme de hausse-icol, très large et très 

grand, fort adroitement iocmsté d*uii très grand 

nombre 4e grains de cascavèle Ile Mangea. 

9fi. Espèce de bonnet d*un tbsu d'écorce très dure, d*une 
couleur rousse très foncée, avec des taches noires 
triangdaires Waitao. 

95. Hamefon de péehe dent la hattipe est de bois et le 

crocbet d'un morceau d*oa N^^ Z^ande. 

95 Mt. Hameçon de pédiedoqt la kampe est de bois et 

le crodiet d*ua moroeav de ooqiiâlage. . « «s . . . Idem, 

96. Hameçon de pêche de deux morceaux de cofaifflages 

réunis en angle, la nacre de la hampe est d*un 

beau vert irisidiant Idem. 

97. Hameçon de pécbe très petit d'un seul morceau de 

coquille Idem» 

98. Espèce de sabre de bois avec, sur les côtés, des dents 

de squale très acérées et très pointues Idem. 

99. Eqièce de tresse blanche quadrangidaire , tissue d*une 

espèce de poibtrèa forts Idem. 

100. Espèce de hadie de pierre. ... « Idem, 

1 01 . Paquet d*une espèce de tresse plate et rougefttre ^*^. | ^ . ^^ 
lOS. Hache de pierre des naturels de Port du Roi George, 



(*) fcî finit !■ collection de Bbss* 
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singidiërement remarquable par la solidité de la 

résine qui sert à souder le mandie N"' HoHande. 

103. Petit pauier de la jeune Kanaga, fille du Roy de Ba- 

bao Timor. 

10 A. Petit panier k eau qui m'a été donné par cette même 

jeune fille Idem. 

105. Deux boucliers des naturels de la Nouvdle Hoilande 
dont un provenant de Banoelon, dief des sau- 
vages de Sydney, lequel a été envoyé en Angle- 
terre et présenté au Roi qui Ta comblé de ses 
bienfaits N"' HoHaude. 

Certifié le présent inventaire par nous, naturaliste du Gouvernement, 
soussigné. 

■ 

Paris, le 10 prairial an m. | 

PéftON. 



Ces 10& numéros correspondant à i6o et quelques objets, sur 
les 9o6 du t4ibleau général, sont donc entrés à la Malniaison. Mais 
nous savons par les indications isolées de Pérou, quil y avait autre 
chose dans la collection qu'il rapportait. Ainsi dans une caisse n* 96 
se trouvait le êjneletie ffun Mozambiqm, qui figure aujourd'hui au 
Muséum dans la galerie d'anthropologie. Un certain ballot n"" 56 
contenait deux sagaies, dont Tune provenait «d'un capitaine de 
Kraal des petits Namaquois^; Péron les avait fait placer dans la 
Sainte-Barbe , probablement parce qu'il les supposait empoisonnées. 
Enfin deux caisses n** /ti et &9 renfermaient des flacons dont on ne 
nous dit pas le contenu , et où devaient se trouver quelques pièces 
anatomiques. 

L'inventaire des objets livrés à Mirbel pour la Malmaison coui-- 
prend, en somme, trois catégories d'objets : ceux que Pérou lui- 
même ou ses compagnons de voyage avaient pu recueillir; cenx que 
l'expédition devait à M. Lofstett, le gouverneur de Timor; ceux 
enfin, au nombre d'une soixantaine, que Bass avait offerts pour le 
musée de la Société dm Obêervateurs de Tiomme. 

Ces derniers surtout méritent de nous arrêter un instant. Ils sont 
intéressants, en effet, k divers points de vue. Tout d'abord, ils 
ajoutent quelque chose k la biographie du donateur qui fut , comme 
l'on sait, un explorateur de fort grand mérite. Le dernier biographe 
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qui 8e soit oceupéde fieorgefrBasfr, r»ttieuhide«17ariikle qu'on pleut 
lire p. 871, t. III du Dtctionary 0/ National Biographfy aë flait piua 
rien de Thistoire de son héros après ia découverte dt déireît '4[ui 
porte son nom. et son infruetueuse tentative pour. frailbhîr.ieflfb^ 
ÂiM^, et il asBure qu'il, a quitté TAuBtraiie poun TAii^tevre^^) 
e» 1799. Or Péron a connu Basa permmneUmeHti à. Port JafcksoA 
trois ans pUi8 tard et rapporte. même une conYerBalion qu'il â eue 
dans cette oolonîe avec l'héroïque explorateun^?). 

Cette conyeosation ne fiit aûnement pas la seirie* "Ce nTest pas et^ 
une séance que Péron put expliquer à son iaterlocliteur. oe qu -étaît 
la Societi des Observateurs de rhamme et le décider à offrir à cette 
compagnie iine collection précieuse comme celle 'dont on'a ki un 
peu plus haut le rapide inventaire. 

On s'explique d'ailleurs sans difficulté l'accumulation des objets 
en question entre les mains de Bass. Le chirurgien de la ReUancc 
avait des moyens d'action particulièrement efficaces sur les gens do 
mer qu'il soignait à Port Jackson. Or on armait dès lors dans cette 
localité des vaisseaux pourvoyeurs, comme les appelle Péron, «r expédiés 
vers les lies des Navigateurs, des Amis et de la Société pour en 
rapporter de précieuses salaisons ^^^tj, et Georges Bass pouvait ainsi 
se procurer fort aisément les armes et les engins du Pacifique qu'il 
offrait à la Soàéti des Observateurs de Vhomme, et que Péron — 
trouvant k son retour cette compagnie disparue — réunissait aux 
autres collections de même genre qu'il avait pu faire, pour les pré- 
senter à la femme du premier Consul. 

Pavais un instant espéré que quelques-unes des plus notables 
d'entre les pièces de ia collection déposée k la Malmaison, les belles 
massues sculptées des Samoa, par exemple, pourraient se retrouver 
dans la collection Bertin, achetée presque tout entière k la vente 
de cet amateur pour le Trocadéro par le prince Roland Bonaparte, 
et qui contient un certain nombre d'objets polynésiens fort analo^ 
gués à ceux de Bass. Un examen attentif de chacune des pièces de 
cette provenance a montré qu'aucune des descriptions de Péron, 
dépourvues d'ailleurs des renseignements numériques indispen- 



^'^ La Reliaiicè, Aoni Bas6 A èié ckira^girtt, csl cil effet rentrée è Londres 
on 1800. 

(*) Voyage de découverte» aux Terrée Auêlralee, T. I, p. 89^. Patie 1807, in- V'. 

^^î /6ii. T.l,p. 375. 

GiioGnAPBiK, y I. — 1906. 3 
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8aMfS"poi|r inié-ideÉiifieaitîen dMôàittYP, ne bcmyBBait aux oiîr 
gin^x de Bertîn'i . ^ ' ' 

PevMti^ iê catalogue > doiit on vient de lire le détail, permettra^ 
t4U ii ' iubfliaalit aoi1>>il9 da retrouver quelque jour^ëgaréa éana 
une eolM^iAb firanfaîie ou '4trangèi^, Tuu qu TautK 'deft préoiauM 
nfl^Ag et aûivanta qui, après avoi^ figuré dan» quelqtte.paifoplie 
du •chitean de<ioiéplrine, ont été vefedqs à>rancan, apiMp la maitt 
du prince Eugène, en-méine-tainpa.qua tout le nobilier da^m^ 
pératrica. H n^xifite malheureuasment pas da catatogna- de' eétte 
VeBÉe) qut a eu lieu dB juhi t8»9<^). 

• '■...;■.•.,.* 

• M)Mi PrédérieiMami, Jméfkm répiM^. ¥$m t^oi, b>8% p 369, : 
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OBSERVATIONS GLACIAIRES 

DANS LE MASSIF DU PELVOUX 

RBQlUULLffiS BM AOÛT ie«S PAR Ml. FLUSIN. JACOB ST OWNBB. 



RAPPORT ADRKSS^ \ LA COHHISSION PRANÇAI6B DES GLACIERS 
RJ^DIG^ PAR M. CHARLES JACOB. 



i*i*i 



ihtroductiov. 

Lot gUciers du Haut*Dau{»biaé n'ont fait, en 1909, Tobjet 
d aucune étude spéciale, mai» il» ont été Yi»itë» è nouveau en 
août 1 908 V ponr le compte de la Comaiîasion Française d»a Glacier», 
par MM. &. Fitsin, Gh. Jacob ^ J. Offner, prepafaieura k la Faeulté 
doa Soienoea de 6Miioble« 

Comme par le passé, une partie importanto det aombiea 
recueillies pour les excursions fut généreu3ement fottserite pat ia 
Société des Touristea du Daupbiné, qui a toujours apporté son 
appui matériel aux étude» eonceruant nos belles montagne». Le 
Qub Alpin Françaia et TAesociation Française pour T Avancement dea 
Scienee» ont également eontidbué à couvrir le» dépanses engagée». 
Enim le prince Roland Bonaparte, président de la Commission 
Françaiee de6 Glaciers, a bien voulu faire l'appoint de la somme 
nécessaire pour exécuter la campagne projetée, et encourager ainsi 
ses successeurs dans une voie ouverte par ses beaux travaux. 

M* le professeur W. Kilîan, qui 9 observé personnellement à 
plusieura reprise» les glacier3 daupbinoi» et centralise depuis une 
quinzaine d'années les observations dont ils ont été Tobjet, a auivi 
avee intérêt Torganisation de la eampagne de 190 S et nous a donné 
de précieux conseils généraux. Au cours de la rédaction de ce 
rapport, nous avons demandé de nombreux renseignements à 
M, H. Duhamel, qui a mie très largement à notre disposition les 

3. 
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documents photographiques qu'il possède sur le massif du Pelvoux. 
Nous devons aussi à M. Rivière la communication de quelques 
clichés. 

Qu'il nous SQ^t permis d'adresser ici Texpressioii de a^tf e recon- 
naissance à toutes les initiatives qui nous ont permis ou facilité 
notre tâche. Les études glaciaires sont coûteuses et, pour être inté- 
ressantes, doivent autant que possible comprendre une partie 
rétrospective ; la collaboration des sociétés qu^intéressent no» glaciers 
et des personnes documentées à leur sujet est donc nécessaire. A oc 
double point de vue , il nous faut reconnaître qu'aucune bienveillance 
ne nous a fait défaut et nous tenons i associer à ce modeste travail 
tous ceux qui nous ont prêté leur généreux concours. 

En vue d^apporter une contribution et des arguments dans la 
polémique qui s'est élevée récemment au sujet de la disparition k 
brève échéance de certains glaciers dauphinois, si le mouvement 
de recul des dernières années continuait à s'accentuer (^), il était 
désirable d'étudier la partie Sud-Ouest du massif du Pelvoux, la 
plus mal protégée en cas de retrait. Des courses entreprises dans 
cette région devaient en outre offrir l'avantage de faire mieux 
connaître des gkciers jusqu'ici fort peu parcourus. Cest ainsi que 
nous avons été amenés à diriger nos excursions sur les deux versants 
de la chaîne qui s'étend de la Roche de la Muselle au massif des 
Bans et des Aupillous^^). 

L'itinéraire suivi a été combiné par M. G. Flusin. Du s o ad 
s8 août) nous avons traversé successivement le Glacier de la 
Mariande, le Col de la Mariande et le Glacier du Grand- Vallon; le 
Glacier du Petit-Vallon , le Col des Aiguilles et le Glacier d'Entre- 
pierroux; le Glacier de la Muande, le Col de la Muande;le Col du 
Chardon et le Glacier du Chardon; le Col du Says et le Glacier de 



(') Voir W. KiUAM, 6. Flcsiic et J. Opfnu : Nouvellei obiervatianê iur h' 
glacier» du Baut-Dauphiné 9t de FDifaye, Grenoble 1909. Extrait de l*AnnuairG 
do U Société des Touristes du Dauphiné. — Foul, Lcoion bt-Muiit : Lee 
tariafioiif périôdiquee de$ glacière iee Alpee, ^3* rofporU Berne igo3 et ia 
réponse de M. Kilian à ee dernier rapport in Bull, Soc. géol. de Fr., h' séries 
t. III, p. & A 6 : Sur Vatenir det glactere daupkinoie. 

<') Consulter, pour tous les détails topographiques dont il sera parié dans le 
rapport, la caKe de TEtat-Major au 1/80,000*, Feuille Briançon, ou mieux la 
carte du Massif du PeWoux au i/ion,ooo* dr M. H. Duhamel, GrenoMe t89i. 
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la Piiatie. Au retour nous avons étudié les Glaciers des Élançons 
et nous avons gagné la Grave par la Brèche de la Meije^^). 

Des répares, aussi nombreux que possible, ont été placés sur le front 
des glaciers observés, et nous avons adopté pour nos marques*, 
tracées en couleur rouge, la disposition suivante : 




De nombreuses photographies ont été prises , qui serviront de 
documents pour Tavenir, et nous avons innové cette année la pra- 
tique du repérage sur le terrain des points d'où les principaux 
clichés ont été tirés. Le signe. 




1903 

peint également en couleur rouge, nous a servi à marquer les 
points photographiques. 

Dans la rédaction de ce rapport, nous ne suivrons pas Tordre 
indiqué par l'itinéraire (^). Il nous a semblé plus commode de 
répartir les glaciers étudiés en plusieurs groupes naturels corres- 
pondant, dans notre exposé, à autant de chapitres spéciaux, quitte 



<*) N^ns étiooft accompagnés dm guides Jeaa-Bi^iste et Hippoiyte Rodier, de 
la Béftrde, de GeorgeMjâestiii Bernard, de la Ghapelle-en-Vdjouirrey, et des 
portears Pierre Richard et J.-B. Rodier fik , de la Bérarde. Nous n*avons eu qu'à 
nous louer de leurs services intelligents et très dévoues. 

(*) M. J. Of mu s*e8l diaigé d^indiqoer dans nn artide qiécial , les particu- 
larités int ér essantes de nos courses, au point de vue du touriste. Notre collègue 
a en outre publié les (rfiservatîons botaniques qa*il a pu faire durant nos excur- 
nêÊB eonmianes, dans une notice déji parue dans les AimaU$ iê TUmvertUé de 
Grmoblê, U XVI, Mers t^oâ* 
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à justifier après coap la division adoptée. Nous rftttdienms Ainsi 
successivement les glaciers trlbataires du ruisseau de la Mariande 
et de la rive gauche du torrent de la Lavey, aatqùeis ADns 
joindrons le glacier des fitançons; les glaciers du Valjouffirey et du 
Haut-Valgaudemar, et enfin les 'grands glaciers du Gliardon et de 
la Pilatte. 

Une petite notice consacrée à chaque glacier comprendra à la 
fois nos observations personnelles et les indications antérieures que 
nous avons pu trouver. 

Cette étude détaillée sera suivie d'un chapitre général exposant 
les principales conclusions qui semblent se dégager de notre étude. 

CHAPITRE î. 

GUCfKBS iJfK LA MAftUNPBy DE LA RIVB GAUGBIE OU TORDENT 
DR LA MUANDB, ET 6LAGIEBS DES ^TANÇONS. 



OLAGIBRS DB LA MARUNDE. 



Le cirque de la Mariande est, dans son ensemble, orienté vers le 
Nord; il est limité par une arête qui s'étend en formant un demi- 
cercle, de TAiguille du Canard (3,970 mètres) au pic signalé, 
portant la cote 9,963 mètres sur la carte de TEtatMajor; mais il s'en 
faut que tout rhémicycle ainsi défini soit occupé par un glacier 
continu, comme rindiquent la carte de Ixltat-Major et la carto 
Duhamel. Seule la région Est du cirque voit iencore subsiste^ 
aujourd'hui d'importantes masses de glace, tandis qu'à l'Ouest ^ au- 
dessous de la'Pointe de la Mariande et du Col de la Raute-Pisse^ la 
roche nue affleuré en maints endroits, séparant ainsi de^ plaques 
de petites masses résiduelles de gtace qui garnissent les con(*a- 
vltés de la pente du terrain. Etudions successivement avec quelque 
détail les deux moitiés du cirque, et tout d'abord l'appareil gla- 
ciaire de la partie Est, auquel nous donnerons le nbm de (Hacier 
dès Arias, réservant le nom de Glacier de la Mariande proprement 
dit aux pentes de glace qui subsistent à TOuesl^^^ 

Un uévé très incliné descend sur le versant Nord de l'AiguiMe des 

(1} Gmnulter^ pour f qui pcéoède si pour iai déUib ^i veoÉ nivra^ la 
%pm 1, deMin<e par M. Gép^^ ëtodMntà la ¥muM des fidancM de OntMéfe, 
diaprés une vue panoramique de M. Oddoux, prise de l'Aignile la Pht 
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dît! Oéld-c{ étt acddéM, ihi^^ )f>Wébtii*i ,■ d4 ^ëHàltft|*rtàiiti^, 
il épouse la direction N. O.-S. E. de l'arête miijdilA'AîrftlrtilB'dlii 

Oâiiat'dirAigttilféaes'Arîafdt ^s â]^i*i i'êtfiô' aa^nlfenté di§^ïitelges 
qùî ^t16Vifetfn€ttt' d'Un' petit béïsfeîri'dè i^cèptlôtt ^itul^ à^lfOftèiA'aè 
rAiglli!l« de^' Aria^; vifetlf ëtOét h&ii ^xWériiltë laféfîàltél àttJèèistik 
d'tinérbàitè ^c^éufeë (fuî ifermé'liti i^tlîl tti^btfertihéht «drièëÎMtiqUë 
tfti dttme et qtie^rbri pmit éûiti^'dViû tè^ilt'à T^^ y*ll«ë 

dé !a' MhHàfldè. Uûè'êérië de Wh^é*- de gla^'i'«*iati(:Jè^^^ 
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Pi6. u — Ensemble dei gladeri JeJ»^hufîàTsiie>^ 
^ ,vM4.vîi de r Aîgaijfe du «et. , - ' 
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moins i&ur la jsfftte roj^euse, m^io en occupi^titr ^Itrtftt |«\ jjMtrtie su- 
périeure;"te-^cTer est d o fac' étt têtratt ^tr totH-ttt pte» 4tation- 
naire, car i 'detendFpit lâinmttdite àvftûeéê se tradtiirait par une 
accumulation de blocs au-dessous du barra^e.^ Cette dernière obser- 
vaïid^ devra être reproduite, plusieurs ifpïs, aii CQurs de ce r^p^Wt, 
pôtir Vautres glaciers qui, \ ce point (le vûè', offrent le même *tYpe 
que le Glacier des Arias. Plus bas, v^rsTaval, la yailee est occupée 

Sar des matériaux moraïuiques reniâmes par te torrent du (jiacier 
es Ariis, àùquèï vîèiiient sejôiûdiie' leé''éi&ïsWlr^^ dti GtùitUf de 
la Mariande proprement dit et les eaux provenant dés dbak* p^tes 



4pta vaUée.Q9gtiit,QeHino)^riaui de transport ifisqu'Au graAÏD fraB- 
cbi ,eo cascade parle terrent d£ la Mariandet lorsqu'il arrive dans 
le.vaUon duVéoéon. ; 

l« Glacier de la.MariuDde proprementidit esk beaifcoup moim 
ct>Iliiau'q^Q le.préwdeat. Si l'on remonte suc le versant gay^bede 
la vallée pour &e diriger vers , I9 r%iou Sud-Oueat /du pirqite, . f>» 

TCppofttre lojit.d'aJwnd le pi»Iû)^niei4 d« seuU s^r iequ^ seter- 
nwe Ifi Gi|acier, des Aria». Plus litut se trouvent des d^qi&sw morf^i- 
AiqnW ilV((ortant8 qui ^mnigopnt d'un ancien «tationnemenl à celte 
place de la partie inférieure du Glacier de la Mariaude. Aujourd'hui 
les matMaiEC ainsi accmnuléa ferment m barrage auquel an petit 
lac doit son existeuce. La ^ace la plus inférieure que I'od reucontrl 
jactuellement dans ces parages aboutit précisément à ce petit lact 
elle est séparée de celle du Glacier des Arias par un léger relief 
irocheux qui est couvert totalement de délaissa morainiques et qui 
in son origine au voisinage du Col de la Mariande. Une autre sailli^ 
{rocheuse, transversale, perpendiculaire h la [Mvcédente, scinde le 



I' Vm. t.— Okôar de la JfmniU ptapnmcot'dit..' 

Glacier de la Mariande en deux portions de dimensions tn-s inégales, 
élagées l'une au-dessus de l'autre; le glacier inférieur vient ulonger 
dans le .petit lac mentionné plus haut, tandis que la masçe supé- 
rieure provient de la réunion de deux névés descendant, l'un de la 
dépression située h l'Est de la Pointe de la Mariande, l'aulrc du Cyl 
de la Haute-Pisse. 
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En rasonié, le Gktéîer 4e la Matiikade prapremait dU, d orien- 
tatieii N. E. , esi beaucoup moins important que celui des Arias 
expoaé yen le Nj 0.; tancUa que dans le aéeond aubûatent iomleore 
dëi sék^acb et qu'il y a oontiuiiHé ile lœg du glacier depuia :1e névé 
jua^*à -la pafriie infénenrë qui fi^*avjttce jui^u'au premier laeuil 
barrant la Yullëe de la liaiiandê, dana le premieiTi au coittrairet 
plusieurs échelons rocheux se montrent complètement découverts 
de glace sous forme de roches moutonnées. La région du Glacier de 
k Mariande piia|MPepeiit dit tend à efirir aQJom4*h«i l'image de ce 
que doit être lesou^-sol de celui des Arias, et le glaciet lui*-iaéme 
y est sôinâé'loiigftudiaalemciit en deux masses rémdaelles dont 
râaa{»rtaDee décroît de bmit en bas. 

Htàinire deè glaciers de la Mariande. — D'après une photographie 
prise par M. Duhamel le 17 juillet 1881, on voit, si Ton fait abs- 
traction de la nei^e destinée à disparaître dans Tannée, que le 
seuil inférieur du Glacier des Arias se montrait moins découvert 
qu'à répoque actuelle ; il en était de même des barres nMsbeuses 
qui fractionnent aujourd'hui lé Glacier de ta Mariande proprement 
dit. En i883, au contraire, le bas du cirque des Arias était, d'aprëi 
M. Duhamel, plus découvert qu'aujourd^hui. En 1890, le prinèe 
Roland Bonaparté^^) signale , d*après les guides Roderon et Gaspard 
père, que le glacier de la Mariande (s. 1.) avance rapidement 
depuis un an et que son extréihité inférieure vient se briser strr 
une crête rocheuse au pied de laquelle les blocs dé glace se res- 
soudent; en deux endh)its le glacier ainsi reconstitué forme dés 
dtnès qui bientôt atteindront le glacier supérieur. De 1896 à 
1891^^ le glacier a fait un mouvement en avant d'an moins iS à 
30 mètres, et vers cette époque, d'après Bouillet, le glacier, qui 
reculait depuis vingt ans, a Vu son mouvement se ralentie considé- 
rablement. En 1893, MM. Killdn et Plusin <'^ reproduisent une 
indication du guide P. Gaillard qui porte que dans la descente du 
Col de la Haute-Pisse sur la Mariande, de grandes pentes de neige 
exposées à l'Est sont fondues; dans le bas, if n'Y a plus que du 
veillas et de grandes moraines. 



<*). Hoitft^ BoiAf *m i KunalibiM péméifm* éeâ gkeiêrê Jrmçai$> -*- Etirait 
lie rAnniiaire du Club Alpin Français. Paria i3gi* p* 17. 

W /M, iSga, p. a A. 

(^) KiUAH IT FuisiM : 06êêr9aiûmê êur Uê Vanatùmë de$ Glaeien $1 VEnnei- 
g^mêtkî dm» f^ Alpét Ihnlpkimkêi» Ql^ûMë, AMer, 1 900. 
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En éùmtùeiée 1870 ài iê<9g enVinob, les gi«<tiérsi do oîrqae ilë ia 
Mâriandû étaient en régre$MOn; tandis qM- ¥èri iSgb^^Sgi se 
produit ttnb AviâncAe tFto séniiMê^^oit voHensuifë M ^aciers entrer 
dam iin« phafte de tatnlit.^ affeote tutteut le Gkpiev de i« Mé^ 
Hande propNmenO .dîti et oMiltibutt' h déj^aniir - p^etqu^ cbm|ilàte^ 
ment de wm giaeieiD:la portion Outwt cM cihrqde tottiii 

•LACIBE D'SNTRBPUaaOUX. 

n M Mt^Bifile plua aujoand'lifui dé gkoa fo^.dapaiia poéGoA 
onentaie du eitque d^Ëntnepieftoux limitée ptr- l'ai4te qui «lëtend 
de TAigtliilè Housse k TAignilie d'Ob») ci pair «le coiltfÂvtaepten^ 
trional de cette dernière ; tandis qu'à TOee^t on obeerm iitmie^ 
amni àw ,néyé» suçc^aaîfs occupant iiBs ouyettes .des ver«4^l^ ^^ 
reoiiaat tjrè^.f^iie^ du. côté Nord, Vaccàs du Çol des Aigiiiiles. Bpr- 
Qpna^aoua dmq à étudier- rapi4enient l>pparoU,g|liiGifi ii;f. qjuie l'on 
tn>u.yQS^usrAiguille.d'01aa. , .1 

Uii premiar poti^g^aeier indépondfmt ; descend du Sud. ^i?» Iç 
Noi4» wt^re TAigMitif ^ams^ et, j|i, Ppinte Max^mia;. w^.U ififs^ 
principaie opcupf Icif. peutes 4^ TAigipille d'Olan. Ella provient de 
b révnipn d^ deui; g^çievs élémmtaires pni^cipaupc, çt sanfiuf/e 
petite, portion. qui s'isqle ver^ le Nprd, elle aboutit, après (u|i trajf^ 
^orixoutal, à un grand sérac termini^ qui recouvre: incQmplèteiçeat 
^a Urg^ seuil moutonné' limitant, sur son versant gauche, la 
variée dp la Lfivey.. Le iroxiit du g^çier est irrégulier; la partie 
do, la rit)e gauche e^t plus ayancéo et. fprme . une .langue q^î 
fran/:hit oqmplèteii^aat ,1e .barr^^e ,tef!miiial et Yijspt; çn ^y^l^ 
rejoindre, les alluvions .remaniées. p<^r jea torrents, provenai^t du 
Glacier d'Entrepierarouxn 

Pes repÀre^ ont été placps 9(uf4)Hr. de cette langue terminule ^ ^ 
droite. ^ur l^ roche pç^e à: 8 pvbtrf^^dii. front du. gla^ier^ ejçi.avfni 
sur un bloc ,k 1.9 naëtras. at. enfin .#ur la .roph^. polie, du y^^^i 

ganchei a urètres du blon}. de lia, giflée- • , ; ; .. 

Ajoutons que lous avons p|i obs^ver vipe très belle mo- 
raine latérale bien conservée qui part, vers Taval de . Textrémité 
gauche du seuil d'Entrepierroux et qui rappelle un stade antérieur 
oA \é glacier franchissait le grtdiu qui te liinite atrjourd^huf pour 
s'engager dans la vallée dl> la Lâvey. 

Histoire. — Les saules données antériounea sont founiios par le 



prince Roland: Bdjnaptrie ^^^ qui signale, d'alprès le guide Rodeiton^ 
que le glacier avançait, comme ceux de la Mariande, de s 890 à 
1891. 

GLACIER DES SELLETTES. 

i 

Le Glacier des S^Uettes a'a pi# été visité ^ mais autant qu on eu 
peut juger à dis^uce et d'a|ffès le» piu^tographiea etaunuées, il 
8em})le qui^ y a lieu de faire ici les mAmea observatîoua que pQ\^r 
les Glaciers de la Mariande et d'ËutrepierrQuiu La région occidentfde 
du cirque que Ton descend en venant de la Brèche d'Olan offre à 
rhettit actuelle peu de giaee véritable « et Tappareil glaeiaii^' est 
oantoand à TOuest de Ter Aie ^i descend de la Oinie du VaDon. lie 
g^a^m'arréte, eomme celui d'BntrepierrotiX) nu^ea^us du seuil 
qui limite, àur la rite gtuehe, la raUée du torrent de la Lavey. Le 
front |>ré8ènlè trtn» langues logée! dan» d^ anlraetuositéa dit 
rocher. 

Htitoire. — En 188& ^^) le front du glacier ae présentait sous 
forme d une seule langue terminale et descendait un peu plus bas 
qu'aujourd'hui. 

En 1890 et 1891 (^Me prince Roland Bonaparte, indique que 
d'après le guide Roderon le glacier avançait, et que la crue avait 
été de 70 à 80 mètres pendant les dix dernières années. 

Nous trouvons une nouvelle mention du glacier des Sellettes 
dans l'ouvrage déjà cité de MM. Kilian et Ftusin ^^). D'après le 
guide P. Gaillard, il existait, en août 190$ '5 une penW assez droite 
du Col des Sellettes au Bergschrund qui avait une pk*ofondeur de 
19 mètres; deux autres crevasses mesurant tS mètres^ exposées au 
Nord de l'Olun, On voyait aussi à l'Ouest quelques petites cascades 
et des rochers qui ii'existaient pas autrefois, une grande partie à 
plat. 

. Une photogr{\pl(ie tirée par M^ Flusin en 1 898, d^pujs ^s pfo^tqf» 
situées au-dassqus du Glacief de la Lavey, montre, par oQa)|»i:aii^iy 
av^ Tune des uOtr^f prise du xn4me point, que le front du. glao^er 
a légèrement recu^ de 1898 à 190.3. 

En résumé le Glacier des Sellettea a, participé à la crue de 1890 

(^^ £oç. ctf., 1691, p. 17, é( 189a, p. 9^. 

(*} D'àl^ris tlh« phot6gre{>hie de M. Duhiribe). 

(^) Loc. du, 1891, p. 16, 189a, p. a3. 

t*) ObservatioiM sur les variations, elr. , p. 78. t 
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à justifier après coap la division adoptée. Noua rftodienms Àlnai 
successivement les glaciers tributaires du ruisseau de la Mariande 
et de la rive gauche du torrent de la Lavey, autquels Abus 
joindrons le glacier des fitaaçons; les glaciers du Valjouffirey et dti 
Haut-Valgaudemar, et enfin les 'grands gladers du Gliardon et de 
la Pilatte. 

Une petite notice consacrée à chaque glacier comprendra à la 
fois nos observations personnelles et les indications antérieures que 
nous avons pu trouver. 

Cette étude détaillée sera suivie d'un chapitre général exposant 
les principales conclusions qui semblent se dégager de notre étude. 

CHAPITRK L 

GUCfR^S TJf& LA MAaj;AflI>E, DE LA RIVK GADCas OU TORDENT 
DR LA MUANDE, ET 6LAGIBBS DES J^TANÇONS*. 



6LACIBR8 DB LA MARIANDE. 



Le cirque de la Mariande est, dans son ensemble, orienté vers le 
Nord; il est limité par une arête qui s'étend en formant un demi- 
cercle, de TAiguiUe du Canard (3,970 mètres) au pic signalé, 
portant la cote 3,963 mètres sur là carte de TEtat Major; mais il sVn 
faut que tout rhémicycle ainsi défini soit occupé par un glacier 
continu, comme rindiquent la carte de lIÈtat-Major et la cart(^ 
Duhamel. Seule la région Est du cirque voit encore subsister 
aujourd'hui d'importantes niasses de glace, tandis qu'à TOuest^ au- 
dessous de laTointe de la Mariande et du Col de la Baute-Pisse^ la 
roche nue altleuré en maints endroits, séparant ainsi de^ plaques 
de petites masses résiduelles de gtace qui garnissent les rQn(*a- 
vités de la pente du terrain. Etudions successivement avec quelque 
détail les deux moitiés du cirque, et tout d'abord l'appareil gla- 
ciaire de la partie Est, auquel nous donnewms le nbm de (Hacier 
dés Arias, réservant )e uom de Glacier de la Mariande proprement 
dit aux pentes de glace qui subsistent à TOuesl^^l 

Ua névé très iaciiné desceod sur le versant Nord de l'AiguiMe des 

<^) Gonulter^ pour f qai ptéoède ai pour iai déUib ^î vaoÉ nivM^ la 
%pm u dmùaie par M« Gf^ièik, ëtodMnt à la Facdlé dm MancM da OntMéfe, 
d*après une tue panoramique de M. Oddoux, prise àè riîgoîHe ii PhU 
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Arias'î i! est «épâré 'pàt titie riméryé ïfès nette rîù gfârfé^ ]<i'ôpi'eitledl 
<Kt: Oeltti*H;t éfat aeeidefité, snir âbfn pkreoui^, dé Mrà(^1mponàiitii^, 
il épouse la direction N. O.-S. E. de l'arête mîijttlil^rAl^rtilB'dÂ 
Oâiiat'd k TAigutlfe des Arias; ^^ a|>rèi fc*ét«' angnlfenté *è§^iltelges 
qui ptlàVienïicîït d'Un pefît bàsfeîri de réception éiini à'IfOtièrt'dè 
f Aiguille Aeé Ariai^, vidnt étâldlr ftott extféinltë ihfôriéntel atti^Aeèslik 
d'tiné bartè foeheuM ({uî Ibrmé nti Séiiil ttroftstfeugmént «OneèfMH^Uë 
tfn drtitie et que rbn peut Auitrèd\in téwitttt'à rkti^i^é*lâ^ v^llëë 
de la MhHftndcf. tJne;«éHe de lâtigueft de g!«f^ i^airakiMit iddèi'Mi 
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Pifi. i« — Ensemble dei gladei^ de b Ifuiinite 
^. vi»^viid6rAigailfedtt91«t . 
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moins laur la Imrre nwbeuse, m^iia en occupant: plutôt |a y^tie su- 
périeai*e; te glacier est dohc' étt tetratt ott totrt-tti pin» -ktation- 
naire, car i det endroit la<mNildite àvaiMéa se traduirait par une 
accumulation de blocs au-dessous du barrage. Cette dernière obser- 
vation devra âtre reproduite plusieurs jfoU, au cQurs de ce.ràpport, 
pour dTautres glaciers qui, i ce point dé vue, offrent le rnSmctype 

>ias. t^lus lias, vérsTâvàl j 1^ vallée eii occupée 



que le Gjacier deÉ Arias, t^lus bas, vfrs l aval, 1^ vallée eêt occupée 
~ar a,es matériaux mof^iniques remanies par le torrent du (jiacier 
es Arias, auquel vtèfilient se joindre led'émiskdirè^ du GTacic^h de 
la Mariande proprement dit et les eaux provenant dés déii!c pentes 



s 
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r4wi à dehû du Food. Le retrait a. donc été très impartant depuis 
1q oûlifm du siècle dernier. En iftgq et 1891^ d'epeèe !• guide 
UioderDa, lis deux glueier» reouiaient, surtout oelui de U Lavey. 

r 

I 

GLACIERS DES BTANÇ0N8 ET DU PAVKt 

Les gtociers qui meubleat le fond de la vallée des Étançôoa eont 
tria tcravent panxMirus par les touristes; i\$ nViiit pas été mpen» 
dant jusqu'ici Totifet d*obaervations aussi précises que les aatres 
grande glacîera du massif soureut visités. En nous aidant des pkôto- 
gmphiea et des renseignements si obligeamment eommuniqivto par 
M. H. Duhamel et des notes eonsignées d«BS lés pablioatten^ gla- 
ciologiques depuis 1690, nous avons pu néanmoins reeoBatitiier 
rjbôstoire sommaire des variations de ees glaerars durant les tresiie 
dernières années et les oombiqer avee nos observations p^Mon* 
nelles» 

U convient de rappdeir ^u début de eet esiposé que le cirque des 
Etanfoos est divisé, par le Promontoire de la Meîje, en deux parties, 
Tune située sous le massif de Hateau et la Bi^obe de la Meije, et 
ooeupée par un premier glaeier auquel nous Iréserverons le netn de 
Glacier des JStançons proprement dit; Pautre fermée par (es pmtea 
et les abrupts des Meijes et du Pavé, et qui contient le Giacier do 
Pavé. 

En 1876, diaprés une photographie de M. Duhamel, lea deux 
glaciers é-étaîent complètement séparés et reculés dans leurs cirques 
respectifs; du cAté des Élançons la glace slsrrétait au«dessoiis de 
remplacement actuel du refuge du Proniontoirê. En i88&(^'les 
glaciers s'étendent beaucoup plus hast une bande de giaoe sépare 
le Pr<Himitoire des terrains découverts situés en ftval; en 1B86, les 
deux glaciers sont pins avaneép qu'en i88&. 

Une photographie Sella du 1*^ août 1888 nous montre la coilti^ 
nuation de ce mouvement; le Glacier des Étançons arrive au som* 
met du seuil rocheux qui culmine au-dessus de formations morai- 
niques; le Glacier du Pavé recouvre complètement lee roi^es 
moutonnées qui le limitent inférieurement. 

Ep 1690, d'après les renseignements recueillis par le pripce 
Rebnd Bonaparte W, rla brancheEst (Glanier du Pavé) qui, H y a 

0) ToeJMrii é'aprèt M. Doh«iiK>l. 

(') RoLiND Bonaparte, Îoc, cit., 1B91, p. 9. 
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mise à avancer, recouvre ces rochers et avance depuis, i aps d!un^ 
minièiie trti rapid» (^odaraâ, 3« .lepMmWe i89o)« La brajii^he 
Oii^tst iivAiic^ depuis a. ott< 3 ana. U Iront est aeftuoUemwt au*de«aui 
d!uii è-pic df voebaro» Dâ> notoàhreuae» avalaoi:b«» mut ibrméaa . par 
169 Aéraea.fuiito>'éorottle»t à ^l tndroitt (m débrii^.^ reasoudent 
poqr tspnieff.ei. cotitr^baa un nouveau petit gl Acier qui augmenta 
d'4paia««^R ot ne Urdeui, pab à fc^oindre le glaeieur si^p^rifiir^Bo^ 
di?ro0 cot Gaapacd père^ $ii ^puaiaihte ftSg^.).p ëa i^gi^^^ la 
««#<i!v#iii^nt>d'aAef#w«im«ft contîniid, i6 Glaaier da^4vé raf v«(n^ 
d'au knoini.. 6'iiifctFea du/9f «eptembre 1890 au. 9 .lapftambfîe 
^89in;k'Giaflier>d4a Étonçotsir avance toiiî^^ur» et le patit glacier 
«Qiaoudé dont aqua avotia parl^ Tannée derai^ro augmanta • douca^ 
nieAt d'^p^meur (Roi»ron^ 3a jânviar 4S99.)«« £» tâoa'^^! h 
guide Ch. Turc signale un gonflaiBD^nt notabla des dam^.gkciera. 
Noua nVtna asAiii^ aucun rep^aign^niânt. bibliographique 
jusqu'en 1901^ M» Offnor^^ aignaie nu^ «d'apoèa le guide J^i^B, 
Rodiert ie Glaaier dce Étançwa a reculé d'enviroq .«oot.mètraf 
depuis & ou 5 ans; il est devenu très mincç au«4e«MHII da sa partit 
moyenne et surtout vers le front du glacier. Le Glacier du Pavé 
aurait, au contraire, une tendance à avancer.?; 

En août 1908, le guide'J.-fti^IlbAleV a constaté avec nous que 
les deux gi^çffif;^rpç\j^i^\ toMJpui^y ^^p^\\ilp G^ci^r de9 Élançons, 
il en résulte actuellement une grande facilité d'accès vers la glace, 
à rOuest du Promontoire, ce qui n'était pas, paralt-il, il y a une 
dizaine d'années. 

En résumé , d'après ce qui précède, on peut indiquer qu'en 1876 
le rMui «était' eonèidékiabtiiç les dekii glaciivs éCaienI compièteiàent 
mrifivtdUailaés. Depuis oetW époque, la gbce a gagÀé, jusque yars 
iê^^y lat te IMmontoiro est alors MmtUmré k nouveau.* Ettssiia 
vient une phase de décrue qui se poursuit de nos jours mais qui 
h^a pas encore attfein^ Iç recul dé 18^5 , une mince bande de çlace 
subsiste çn avaQt du promontoire^ Ife retrait çst pçndant cette 

.^ BaumiBaaâaAiTa, im, aie., iê^^vaLv il^i, p^ tê» 

|AM#è» €tùJt Giiiiabia 1900* |k 96» 

'(^) W. Mn4àâ;Qk Fhmm «r J. 4)fnna t ^P««MMN Q fc u rwaiioiia.mr kf^.Glmm 
éiDamphmé. Br^k*k t9o»i (fierait da lAm, da ta fhtïM 4m TonnUm it 
Uaepkiiié, p^ 47), 
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dernière période, plus âcœntoé poar le Gfeeier des Etançeiis que 
pour le Paré. 

De nos jours le front des deux gkciers peut être décrit ainsi. 
Dans le citque du Pavé, la glace est limitée par un angle aigti 
convexe vers Tarant; sur le c6té gauche dé rextréme partie ternii*' 
nale, des roches moutonnées sont découvertes tandis ^*à droite 
la glace toudie les formations morainiques. Si de Ik on Tqoint le 
Promontoire, on voit, à une altitude plus élevée d^mpertantes 
surfaces polies surgir. sous le glacier; on peut^ les suint en avant 
de la petite bande conservée devant le promontoire, et constater 
sur le front du Glacier des Etançons Texistence de gradins décou» 
verts sur lesquels le retrait s'exerce très rapidement aujourd'hui. 
Vers rOuest on voit même une barre rocheuse plus élevée isoler 
une langue transversale vers Ta val et limiter définitivement, du 
côté du Râteau, le Glacier des Etançons. 

Des repères on été placés sur les roches polies, respectivement 
à id m. So à gauche, à t& mètres à droite en aVant de la latigue 
terminale du glacier du Pavé, et à i mètre de la partie droite du 
Glacier des Etançons ('). 

CUAPITRB II. 

GLACIERS DU VAUOtJrFRST ET Btî HAOT-TALGAUDiSllAff. 



GRAND- VALLON. 

Au jHed de Taréte qui s'étend de TAiguille de la Mariande k 
TAiguille des Arias, le Gtaoier du Grand-VaUen est rédoit à teès 
peu de chose et se trouve ai^'ourd'hui scindé en Aeox parties, par 

(^ Indépandammenl des traces glaciaire très fralcbea dont il a été quastioiy 
plus haut, noua avons constaté reûstence d'une très belle moraine frontale arquée 
sur laquelle eal situé le refuge du Chalelleret^ elle se raccorde latéralement avec 
des éboidîs et barre supeiiement la vallée des Etançons. Plus en amont, une 
moraine médiane, très connue des touristes, poisqaVlle donne accès au Pro- 
montoire , sépare le bassin des Etançons proprement dît des végîons tributaires 
do Pavé. On trouve, en contre-bas de ceUe moraine médiane, do cM du 
Pevé, une petite naraine latérale; il n'existe rien de semMaMe du eété des 
ËteBçona; ce dernier fait mtéresavit montre que le Glacier du P^vé a dû subir 
une avancée ou une phase de décrue plus accentuée que le Glacier des Étanfons. 
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ie relief, marqué sur les cartes, qui sépare le Grand- Vallon propre- 
ment dit d'une combe située plu9 à TOuesl, sous la Pointe de la 
Mariande. Cette dernière est occupée simplement par un petit 
névé, tandis qu^une bande de traie ^ace de &oo ou 5oo mètres de 
longueor sur 3oo de large peut s'observer au bas de Fabropt qn 
aboutit à Tarête dans le Grand-Valton proprement dit. Le front de 
ce petit glacier est marqué par d'importantes formations morat- 
niques, et si IW descend vers la vallée de la Bonne, on rencontre 
de nombreuses traces glaciaires, des gradins suécessife. arrondis 
et polis, recouverts par endroits de matériaux motainiques. En 
plusieurs points, on trouve de petits amphithéâtres très nets, no- 
tamment à mi-hauteur entre f arête et la cabane dii Vallon, en 
travers de la petite vallée qui a son origine vers la Pointe dé la 
Mariande. Les traces dé végétation ne commencent à apparaître 
que plus bas, et le retrait doit être de date récente pour le Glacier 
du Grand-Vâllon , qui est d'ailleurs le plus important du Val- 
jouffirey. 

HùtoSre, ' — Les faits précédents concordent avec les indications 
que Ton trouve dans Touvrage de MM. W. Kilian et G. Flusinf^'» 
En 1899, le guide Fn Bernard signale que ce glacier a reculé 
d^environ 3 00 mètres et que son niveati a baissé de 100 mètres 
déduis quarante ans; i cette époque le glacier comprenait dévtt 
parties, l'une en pente douce, Tautre horizontale. En 1899, le 
guide G. Bernard attribuait à ce glacier 600 mètres de long, 
&00 mètres de large et 60 mètres d'épaisseur moyenne; deux 
grandes crevasses larges d'environ so centimètres le coupent d'un 
c&té à Tautre; trie plateau supérieur est relié à la base du glacier, 
qui s'étale en pente assez douce, par une chute crevassée dans 
laquelle s'ouvrent vers la droite deux grottes de glace. Pendant 
1899, la diminution estivale a été de 8 mètres sur la rive gauche* 
et de 10 mètres sur la rive droite )>. 

Si Ton se reporte à la description de l'état actuel, donnée piuft 
haut, on peut voir que le recul a continué et que le glacier a cou* 
sidérablement décru; il n*y a plus aujourd'hui de traces des grandes 
crevasses profondes et des deux grottes dont parie la description 
de 1899. 

(') W. KiUAN <T G. Flusim : Obiêvmtionê iu,r les vaiùalton», olc, p. 36 et 
p. 111. 

GÉocniPaïc, N* 1. — 1906. U 
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PBTIT-nLiDfV. 

Là| comme dans It cirque précédent, k glace n'occupe que les 
parties les plus élevées ; on observe sous TAigaille des. Arias et an 
N* 0. d'un contrefort de rAiguiUe d'Entrepierroux, nn petit glacier 
à cheval sur un sf uil rocheux dont rextrémité inférieure se trouve 
parfaitement repérée par la figure s de la planche UL Dans le S. E. 
de la région du Petit- Vallon « deux névés sont plaqués au bas 
des arêtes I Tun en dessous du col des Aiguilles , Tautre sous 
rAiguiiie Bousse et le relief qui en dépend veni le S. 0* Le 
cirque du Petit-Vailon est donc en somme actueHemeat plus dé- 
pourvu de glace que le précédent^ mais il offre » comme celui- 
ci I ea descendant vers la vallée de Valjpufirey, de nomhreusee 
tracée glaciaires encore \rh$ fraicheS) donnant à toute cette région 
Taspect caractéristique de versants récemment abandonnés par la 
glace. 



ike. — • D'après G. Bernard ^^^ ce glacier, situé au S..O^ de 
TAiguille des Arias, avait, en 189^, 4oo mètrea de longiieurfur 
i&o mètres de iai;gettr et 4o mètres d'épaisseur» H descendait 
autrefois è 1 ^ mètifes plus bas ; sa partie moyenne est coupée de 
petites crevasses. En 1899, il a reculé de 10 mètrea vers la rive 
droite et de 6 mètres vers la rive gauche. 

OUGU» Wi JJkOXOR. 

■ 

Ce petit glacier récolte la neige tombée sur les parois très in- 
clinées d*une cuvette située en dessous du Col de la Muande. La 
glace, rayée de petites crevasses en arc de cercle et salie par des 
éboulls nombreux qui proviennent des pentes d^alentour, occupe 
une petite surface d^environ 100 mètres de longueur parallèlement 
à Taréte, sur 5o mètres de largeur. En aval on trouve une série de 
moraines emboîtées, formées de bourrelet^ concentriques qui in- 
diquent de petits retraits successifs. La plus avancée de ces mo- 
raines âémentaires présente extérieurement la forme d^une surface 
conique régulière qui est due en partie à Téboulement des maté- 
riaux, et que Ton peut suivre jusqu^à i5o ou 900 mètres plus bas 

(*) W. KiLUR et G. Flls^h . loc. cit,, p. n )i. 



— si- 
en altittid». Aa delà, on i» trouve plus de formitiani ^tciiires 
récentes] donc, i {Wrt Iw légers reculs nKOessifs que noat veaonfe 
de signtler, on peut iffirniar que le Oltoier du Lanzon a depuis 
tr^ longtemps une exteniioD trâs restreinte. Néanmoins H recule, 
et en 1 Sga le guide Ph. Vincent (>' sigoale que durant les dix années 
pr^eAlentes ce glacier «Tait reoulé d'au moins une cinqmate de 
mètres. 



Ce ^acier (flg. h) est la rëpétiliou, au-dessous du Col du Chai^ 
don, de la disposition réalisée par le Glacier du Lauzon eu coutrc- 
boS'du Col de la Muande. C'est plutôt un névA qu'on glacier, de 



forine elliptique, eninui'é vers l'aval d'une moraine arquét' qui 
donne naissance à des éboulis très raides. Comme le précédent îl 
doit avoir depuis longtemps une extension bornée, mais il entre 
dans la dernière phase de son existence. 

£p i8g3 le guide Ph. Vincent'^) indiquait qu'en dix ans il avait 
reculé d'au moins loo mètres (T) sans diminuer d'épaisseur. 
Depuis , il est manifeste qu'il s'est beaucoup aminci , car d'une part 

<') ROLIKB Bmtjiputi, ioc.. Cil. i8g«, p. 93. 

"1 RoUNoBitRipiaTi, loe. cit., iSga, p. aS, rà le IHm part« en •yoonjmie: 
Glacier du Giobemey, de Condamine on dti9iT>; cedenlef nondoH MrerëMné 
t UD petit ([licier connexe du Glicîer de la Pilatte, dont il tera qucttion pli» 
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il est très en oontre*-b«» de $a moraine, et d*autre part ie guide 
J.-*B« Rodier nous a signale qu il y a une dixaine d^anntfes, ie 
couloir du col du Chardon était occupe par un névé réuni au 
Giobemey, ce qui n*a plus lieu aujourd'hui ; après s'être raccourci 
sans diminuer d'épaisseur, le Glacier du Gioberney se creuse et 
s'éteint; on a affaire à une plaque de glace morte qui s'affiaisse 
et fond sans être régénérée. 

GUCUSRS DK LA HAOTB-PISSE , DU FOND Î>E TORBÂT, D'OLAN, DE PORTERAS 
ET DE LA GRANDE-ROCHE DO LAUZON , ETC. 

Nous faisons suivre sous ce titre collectif les renseignements 
recueillis sur d'autres glaciers du Valjouffrey et du Haut-Valgau- 
demar, qui n'ont pu être visités, mais dont la connaissance viendra 
compléter les faits observés; ces glaciers ont d'ailleurs une situation 
analogue à celle des précédents. 

Le Glacier de la Haute-Pisse avait reculé de 35o mètres et son 
niveau baissé de lo mètres pendant les quarante années qui ont 
précédé iSga^^^. 

Le guide G. Bernard décrit en 1899 (^^ le glacier situé au Sud 
de l'Aiguille Rousse comme ayant 3 00 mètres de longueur sur 
i5o mètres de largeur et s'étant retiré d'environ 100 mètres; en 
1899, ^^^ ^^^ ^^^^ ^^^ abaissé, le recul a été de k mètres. 

D'après F. Bernard (1898), ie niveau du Glacier de Fond-de- 
Turbat a baissé de 100 mètres en quarante ans. En 189/1, le guide 
P. Gaileard indique, sans autrement préciser, un recul de 
5oo mètres pour ce glacier qu'il désigne sous le nom de Glacier 
de TAiguille d'Olan. En 1899, le même glacier avait, d'après 
G. Bernard, 900 mètres de long sur aSo mètres de large; h 
la base, la surface abandonnée par le glacier avait 60 mètres 
de long sur 900 mètres de large. Le recul, en 1891, a étc^ de 
5 mètres ^^î. 

En 1890, d'après le guide Gaspard père, le Glacier d'Olan 
avançait, mais l'année suivante Ph. Vincent déclare que le même 
glacier aurait reculé de 5o mètres depuis dix ans et que des 

^^^ F. fi£BifiBD in KiLUN et Flubin, /oc. cit., p. 3/i. 
^') F. fiBRaiABD m KiLiAH et Flusir , loc» ctf ., p. 118. 

^^^ KiLiAïf et Flumr, loc. ciL, p. 3/i, 77 et 1 18. — Roland Bonapabtb, loc. cit., 
1891, p. 17 ot i8()a, p. a/i. 
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roches hautes de âo mètres ont surgi à sa surfoce. En 1899, le 
guide F. Bernard évalue à 35o mètres le recul des quarante années 
qui ont précédé. 

Enfin, d'après les renseignements que nous a fournis, en 1908, 
Pli. Vincent, les Glaciers de Porteras et de la 6rand&4ioche du 
Lauson ont presque complètement disparu depuis Tingt ans; fwm 
de ce dernier, qui parcourt la Valjouffrey et le Haut-Valgaudemar 
depuis trente ans, est que la régression générale des glaciers des 
versants sud, dëjà signalée en 1899 par MM. Kilian et Flusin(^), 
s'accentue de plus en plus et prélude à leur disparition complète. 

6LAGIISR SITOl^. X L'OUKST DU PIC BE8 BARS ET DU PIC DK8 iUPILLOUS. 

Nous n'avons pas visité le cirque qui se trouve à l'Ouest des 
Bios et des AupiUous, mais nous avons pris, en montant du Glot- 
en-Valgaudemar au Col du Chardon, des photographies qui pour* 
roni servir de document sur cette région parcourue jusqu'ici une 
seule fois, croyons-nous, en 1898, par M. A. Reynier. Dans une 
notice consacrée par lui à une ascension à Taréte des Baas par la 
face ouest (^), M. Reynier donne de nombreux détaik qui permettent 
d'établir une description des deux glaciers marqués sur la carte 
Duhamel ^^K Le glacier inférieur horizontal, de forme carrée , est 
entouré de tous côtés de hautes murailles , sauf du càté nord par 
lequel il déverse ses eaux vers la Severaisse. A l'angle S. £. du 
quadrilatère aboutit un couloir glacé avec séracs menaçants, tandis 
que sur ia paroi sud existe un glacier presque vertical. Le glacier 
supérieur occupe une conque en forme d'entonnoir dont le fond do 
l^us en plus rétréci mène à un couloir incliné avec séracs par 
lequel le glacier du haut se déverse dans le glacier du bas. Tels 
sont les seuls renseignements écrits que nous avons pu trouver sur 
les glaciers sans nom situés à l'Ouest des Bans. 

&i comparant nos photographies à une vue analogue due à 
M* Duhamel et datée de 188&, nous avons constaté que l'aspect, 
en 188& et en 1903, est très sensiblement le même : le bas du 

(*) Loe.cit,, !>. i33. 

^') A. Rimu, Z)u Valgaudêmar à la Bérarde par Farétê dêê Batu. (Revue 
aipine lyonnaise, 1*' juin 1898.) 

^') Cette description concorde jusque dans les détails avec ce que montre une 
photographie prise du sommet des Rouies en 1898 par M. Fiusin. 
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glacier était, alors oomroe aujourd'hui, limité par un aouii rocbaiu 
vertical. 

GLACIER DES SOUFFLES (oU DU DEVOLOï). 

Une petite notice eet coasaerja à ce glacier, en 1899, I^^ ^^ 
guide G. Bernard (^). «Ce glacier, dit^il, qui 0e trouve au nord du 
pic dea Souffles, porte dans le Vaijouffrey le nom de glacier du 
Dêvoluy ou Deyoltti , nom que noua lui avon^ conservé. Tvè§ ^uoaiasé 
entre les deux parois rocheuses qui le limitent, il n'a plus que 
3oo mëtrea dé longueur sur s 00 mètres de largeur au sommet 
et 100 seulement à la base. De nombreuses crevasses le coupent en 
tous sens, et pendant Tannée 1897, plusieurs avalanches de glace 
s'en sont détachées et sont descendues jusqu'au fond de la vallée. 
En somme, c'est un glacier qui tend à disparattre. ^ 

Nous avons pu examiner ce glacier en 1908 du cirque du Grande 
Vallon et en prendre des photographies. Ce glacier, avec les névés 
annexes et les deux ruisseaux qui en dépendent, pt^sente la fopme 
d^une bavette d*enfant retournée et munie de ses deux brides. 
Mais il n^a plus la disposition de 1899; Tendroit rétréci de fai 
courbe se trouve en avant du front du glacier, qui occupe aujour^ 
d^hui la portion la plus large; d'ailleurs le glacier est tout au plus 
aussi long que large et il est probable que depuis 1899 de noui^ 
velles tranches se sont détachées pour donner des avalanches, en 
diminuant d'autant le curieux petit Glacier des Souffles. 

Sur le versant Nord de Taréte qui réunit le Pie des Souffles ap 
Pic de Turbat, les cartes ne mentionnent que le petit glacier 
dont il vient d'être question. Il existe cependant en deesoat du 
{)oint le plus bas de cette arête un glacier allongé de faible imporr 
tance, plus à l'Est que le précédent. 

GLACIERS SITUI^.S AU NORD-EST DE LA LAVEV. 

Quoique n'appartenant pas au Vaijouffrey ou au Valgaudeniar, 
le versant Sud de l'Arête des Pétoules présente le même aspect que 
los régions dont il vient d'être question; nous en parions donc ici. 

La disposition des glaciers n'est pas ou n'est plus telle que 
l'indiquent la carte Duhamel et la carte d*État-Major. D'après une 



(1) 



Kiu\N ot Fi.DHifr, loe* cit., p. 1 1 3. 
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photographia que nou4 avon» prise du iCol des Aiguiller, un relief 
rocheux sépare en à^ux parties cQntiguês les pentes tributaire» de 
Taréte qui réunit la Tête des Fétoules à la Tête de FEtret, mais la 
combe qui desoend de la Tète de TEtret est seule aujourd'hui 
oceupée par un petit glacier, tandis qu au-dessous de la Tâte des 
Fétouiea U n'y a plus que d^s placages de névés sans importance* 
Le vemmt S. 0. de la Tdte de TEtret est également aujourd'hui 
d^ami de glace. 

CHAPITRE ML . 

GLÂCIBBS Dt CriARDOlf ET DB LA PILATTB. 



GLACnR DU GHABDDN. 



Le Glacier du Chardon , dont Timportance est beaucoup plus 
considérable que celle de tous ceux examinés précédemment, eA 
run des plus étudiés du massif du Pelvoux. ; 

: Rappelons sommairement, avant de résumer lliistoire de c^ 
Placier, qu'il provient, d'après les cartes, de la réunion du Qlacie^ 
nés Rouies et du Glacier du Petit-Chardon. Entre ces deux glacier| 
jdémentaires se trouve un bassin de réception propre au Grandf 
Chardon et situé sous le Col de Muande et Bellone. | 

C»fc * St^^ A'^maUÊ^M 1^ J»»»^^ P^J^iajMfc 11) 1^ ^m^^»^ mm^^mml^ié A^mm^mmiA 

dix ans, époque à laquelle il atteignait les rochers fixes que Ton 
voit, en 1890, bien au-dessous de sou front actuel. En 1891 ('^ le 
mouvement de recul continuait et le glacier diminuait d'épaisseur. 
Les observations précises comportant des mesures, commencèrent 
en 1899 pour le compte de la Société des Touristes du Dauphiné. 
Cette année-là, le guide J.-B. Rodier donne une description som- 
maire du Glacier du Chardon accompagnée d'un bon croquis sché- 
matique, et indique que le glacier décroît depuis trente ans. Le 
même guide pose, en 1898, pour le compte de la Société des 
Touristes du Dauphiné , sur le front du glacier des repères et à la 
surface des alignements qui ont été rétablis depuis chaque fois 
que le glacier a été visité, e^est-à-dire en 1896, tSgS et 1899. 

t*^ ROLAN» BoifAPAITB, loC. Cit., 189I, p. 16. 
^') ROMWI» BORAPAITR, loo. cil., 1899, p. 93. 
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Sur le front les repères sont en contact avec la glace et, portant 
l'espectivement de la rive droite à la rive gauche les »•• i , 3 , S , 
A, 5, 6 et 7, ils réunissent deux i*epères A et B, situés k une 
certaine distance du glacier. A la surface figurent deux alignements 
qui sont marqués d'après la même nomenclature et qui setrourent, 
l'un, Talignement n* 1, dans la partie moyenne inférieure, 
Tautre, Talignement n® 9, dans la partie moyenne supérieure. 
L'étude respective des repères et du glacier a permis d'établir les 
résultats suivants (^) : 

Sur le front : en 1898, le recul estival a été de 7 m. se en 
moyenne; en 1893-189&, le recul annuel a été de 6 m. 90 en 
moyenne; en 1896, le recul estival a été de & m. 70 en moyenne; 
en 1895-1899, le recul annuel a été de 10 m. 3o en moyenne. 

Dans la partie moyenne, les renseignements obtenus fournissent 
le tableau ci-après: 



ALIGNEMENTS. 


1893. 


189&. 


1896. 

— o" i5 
StatioQiiaîre. 

— i" 5o 

— Tio 


1899. 


1. RKe droite.* . . . 
Rive gauche. . . . 

2. Rive droite .... 
Rive gauche. . . . 


-^o"9o 
-9 80 
— 9 i5 
-3 10 


— 1" 00 

— 1 10 

— 95 

— 1 70 


+ o" i5 

+ 4 00 

-fil ^0 
-|- 8 00 



Le gonflement qui se manifeste, surtout sur la rive droite, en 
1899, fait croire à MM. Kilian et Flusin à un mouvement de crue 
prochain. Ils ajoutent, d'après le guide Rodier, quelques indica- 
tions sur l'état du glacier: trie front ^^) se présente sous la forme 
d'une excavation i parois assez abruptes « creusée sur la rive droite. 
Le glacier lui-même est complètement recouvert d'une épaisse 
couche morainique; on voit aussi que le Glacier du Petit-Chardon 
.s'est séparé du glacier principal. y> 

En 1901 (^), ou a pu constater que le recul moyen depuis 1899 



(^} Voir W. KiLiAR et G. Flumn : ObêfrvtUiont , etc., fK 3a, 73, 87, et les 
conclusions dc8 pages 1 87 et suivantes. 

('^ Voir la photographie tirée le a& août 1899 ^^ reproduite à la fin de Tou- 
vrage analysé. 

'^' W. KiLHN, G. Flusih, J. OpFNsa ; Nouvelie» obiffraiionif etc., p. •»5. 
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8 élevait sur le frapt ait m. !i5, e'6Bè^à*-dire à environ i m. -60 
|)àraft.l>aiiBlar piuriie meyrane) les .aK^eUMiite n** i et a"* « ooC 
montré, de 1899 il 1901 , 1 m. 5o tous deux de déerue sur la rive 
gatielie et respeetiveaient 9 mètres et 1 tn^tre'de déerae rtir la five 
droite. Le gonflement dee années prMdetttes semUe donc avoir 
ceësé. 

Enfin, le 96 «oâl igoS, Texamen des repères placés en 1901 
nous a fourni les nombres suivants : 

Front du glacier ('). 

Rive draiteé A •« fbd^r. Recul C9iut«ié « « . . • Bo" 

— 1 • perdu. 

— 2 ao- 

— 3 10 

— 4 3o 

-- 6. 3o 

-^ 6 , |5 

Rive gauche B o 

Le recul moyen a donc été de «1 mètres, c'est-à-dire de 10 m. 5o 
par an. 

Alignement n* 1. Rive droite. 60 mètres au lieu de 67 m. 5o; doue 

dimmution de 9 m. 5o. 

— — Rive gaucliè. k'j mètres an lien de Sa mètres; donc 

gonflement de 5 mètres, mais ce chiffre est sujet à 
caution, car è cet endroit le glacier présente une 
petite annexe sons forme d*un névé d avalanche. 

Alignement n** a. Rive droite, ag mètres au lieu de 3o mètres; donc 

gonflement de 9 mètres. 

— — Rive gauche. 38 mètres au iiei^ de 3i mèères; donc 

diminution de 7 mètres. 

Ces derniers chiffres sont peu probants; ils indiquent surtout 
une légère diminution sur la rive gauche ^^). 

(*} Le repère A posé en 1901 à 90 mètres de U glace se trouvait k 5o mèlrcs; 
le repère È place 1 9 1 mètres était à la même distance. Les autres repères avaient 
élé disposés au eontact du glacier. 

W Uq nouvel «ligneiiiettt, 00a sigaalé daos notre denier rapport , a été placi^ 
en 1901 sor la partie moyenne du glader par le guide J.-R. Rodier. il part du 
point A , distant de t mètre de la rive droite du glacier, comprend 5 numéros 
intermédiaires et aboutit au point R , distant de 80 mètres de la rive gauche du 
glacier. Les points A et R portent les initiales S. T. D. et la date 1901. 
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Lu front dû glacier »*e»i peu modifié oomme as^çt; tooi au fh$4 
peut^n dire, ea comparant iesphotograpbitts de .1901 ai da a9q3^ 
que la grotte da glaeeaeat élargia vars la rive gauobe. 

IVoiis devma aignalar à la surface da Chardon uoe lieile mormof» 
médiane <|ui part du pronumtoice eéparaat le Glaeiar des RDuleadn 
Glacier du Chardon proprement dit. En descendant vers Taval cette 
moraine se rapproche de. plus en plu^ de la riye gauche du glafier 
et finit par l'atteindre. Ce fait semble, indique^ que ralimeutatiop 
est beaucoup plus forte du côté Est que du côté des Rouies, à moins 
que ce déplacement de la moraine ne tienne à une ablation plus 
forte vers TOuest qu'à TEst ou ne soit en relation avec la fbrme 
arquée du Glacier du Chardon. — Aujourd'hui le Glacier du Petit 
Chardon est complètement séparé du glacier principal, mais c'est 
surtout à partir du niveau de leur ancien confluent que ce dernier 
est tfàs chargé en matériaux qui font disparaître presque complète- 
ment la glace jusqu'à la grotte terminale dont nous avons parlé plus 
haut. 

Eft ipmme, le front du Glacier du Chardon recule d'yiie WAPière 
continue depuis trente ans. Dans la partie moyenne des gonfljir 
ments se sont manifestés à plusieurs reprises, pi^incipalement sur la 
rive droite, indiquant peut-être une légère augmentation de fali- 
mentation qui s'est fait sentir le. long ^u glaeîer, surtout du côté 
de son basain propi^e; mais Tondulatjon n'a pas atteint le front ni 
enrayé le retrait du bas du glacier» 

GLAGlBft DM LA PILâTTI ^*). 

Comme le prëcédent, le Glacier da la Pilai te est un des plus 
grands glaciers du Massif du Pelvoax. d'est un véritable fleuve de 
glace, avec crevasses transversales et lonflptudinales , bandes 
boueuses et un beau développement des moraines frontale et laté- 
rales. Il forme avec son émule le glacier du Chardon, la source 
principale du Vénéon, et est lui-même alimenté par le cirque de la 
Pilatte, immense bassin de réception irrégulièrement rectangulaire 
dont les quatre sommets sont: la Pointe du Sélé, la Pie Ouest de 
la Crête des Boufs-Rouges, las Bans et le Mont Giobernay. 



(0 Is» obiervatifiif reistivsi au glioi$r de 1« Pilait^ oat été racu^illiai ^i rédi- 
gées par M. J' OrrNBs. 
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à découvert des roches moutonnées par la. glaee. La suppression des 
apports d'affluents importants comme ie Says est sans doute hs prin'- 
cipal facteur à invoquer pour expliquer ie recul de «glaciers qui ont 
coAsenré de grands réservoirs d'alimentation. 

Le glacier du Says n'a jamais êié ifepéré; de la comparaison de 
photographies prises en 1899 et 190^, on est autorisé à admettre 
un gonflement. dans la partie supérieure. 

Glaciers de Casie-Bouge, de la Ten^le et du Vallon de la IHhUle. — 
Ces trois glaciers n'ont pas été visités, mais une photographie en a 
été prise du Col du Says. 

CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 

A la fin de cette étude qui nous a permis d'apporter une contiî* 
bution nouvelle à la connaissance d'un certain nombre de glaciers 
choisis parmi les moins explorés du Massif du P^Ivoux, il convient 
d^essayer de grouper les faits recueillis. Les glaciers examinés répon* 
dent h quatre types principaux dont nous allons rappeler brièvement 
les caractères avant de dégager la conclusion générale que nous per- 
met de concevoir notre campagne de 1908. 

Un premier groupe naturel est formé par les quatre glaciers de 
la Mariande, des Sellettes, d'Entrepierroux et du Pond, qui admet-* 
tent pour déversoirs le torrent de la Lavey el le ruisseau de. la 
Mariande, tous deux tributaires du Vénéon. Ces. glaciers occupent 
des hémicycles assez réguliem orientés vers le Nord , et les. pentes 
qu'ils recouvrent offrent ^ dans leur ensemble, une remarquable dis* 
position en gradins étages les uns au-nlessus des autres. Les trois 
premiers ont montré, après une période de décrue portant sur uni*, 
vingtaine d'années au moins, une avancée sensible de leur front 
vers 1690; le quatrième a continué è reculer vers cette époque; 
mais l'existence dans le Glacier du Fond d'une portion horiiontiile 
plus développée que dans les autres a peut-être retardé pour lui la 
manifestation de la crue de 1^90; pai* suite d'une lacune dans nos 
connaissances, on ne peut malheureusement rien aflirmer à ce sujet. 
A l'heure actuelle les quatre glaciers sont dans une phase.de décrue 
sensible qui atteint, d'ailleurs très inégalement, les différentes 
parties de chncun d*eux. Sur les versants exposés à rOuey»t, ^^du 
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Modifieations obBervéet ie 96 aoAt 1903I" : 

« 

Rive dnnte. (Â) I\| au gbder ^*K Recul coosUtë i a" 5o 

— R, 6 5q 

— R3 99 00 

Bfc 8 5o 

Rive gtucfae (B)R, ti oo 

La décrue de 1901 à 1908 peut donc être estimée à 1& mètres; 
ellf avait été un peu plu$ forte dans la période comprise entre 1899 
et 1901, Depuis 1893 elle a été en moyenne de 10 mètres par an. 

Le front se termine actuellement par une pente brusque et 
escarpée s'étalant comme un large éventail, si bien qu'il faut ae 
placer à une grande distance en avant de cette muraille pour aper* 
cevoir le lit du gracier. Une grotte qui existait encore il y a & ans a 
disparu; on observe en effet une cassure oblique» trace d'un effon- 
drement récent, sous laquelle surgit le torrent sous-glaciaire qui 
forme la source même du Vénéon. Une série de petites moraines 
frontales, irrëgufièrement parallèles et coupées parle Vénéon, sont 
les témoins des reculs successifs qu'a subis le glacier depuis le 
début de sa période de décrue. A &o mètres en avant du glacier 
apparaissent déjà quelques plantes phanérogames; Linaria a^na a 
i)rIsTa première possession du sol que la glace recouvrait encore i| 
y a & ou 5 ans. 

Glacier du Says. — Le Glacier du Says est situé sur le versani 
K. E. de Taréte comprise entre les Pics du Says et le Mont^ 
Gioberney. Autrefois tributaire du Glacier de la Pilatte, comme 
Tindique encore la carte Dubamel, le Says ne communique pluâ 
avec la Pilatte que par une mince couche de névé n'occupant que 
le fen4 de la mine de la concavité autrefois remplie par la glace. Il 
a abandonné, au voisinage de l'ancien confluent, deux moraines 
latérales, plus haut il s'est considérablement retiré, surtout sur sa 
rive gauche, c'est-ènlîre sur le versant orienté au N. E., en laissant 

(*) Un nouvel aliguemeot, non signalé dans notre dernier rapport, a été placé 
en 1901 , sur la partie moyenne du glacier, par le guide J.-R. Rodier. Il part du 
point A distant de 1 5o mètres de la rive droite , comprend 5 numéros intermé- 
diaires et aboutit au point R touchant la rive gauche; les 9 points A et R por- 
tent les initiales S. T. D. et la date 1901. 

t^ Lo repère (A) R^ posé en 1901 h 10 mètres de la glace se trouvait h 
99 m. 5o; les autres avaient été placés au contact de la glace. 
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à découverli des roches moutonnées par la giaee. La auppression des 
apports d'aOluents importants comme le Says est sans doute le prin- 
cipal facteur à invoquer pour expliquer le recul de. glaciers qui ont 
conservé de grands réservoirs d'alimentation. 

Le glacier du Says n'a jamais été repéré; de la comparaison de 
photographies prises en 189g et igoi^ on est autorisé à admettre 
un gonflement dans la partie supérieure. 

Glaciers de Caste-BougCy de la Temple et in VaUan de la Pilatte. — 
Ces trois glaciers n'ont pas été visités, mais une photographie es^ a 
été prise du Col du Says. 

CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 

A la fin de cette étude qui nous a ])erniis d'apporter une contiî* 
bution nouvelle à la connaissance d'un certain nombre de glaciers 
choisis parmi les mmns explorés du Massif du Pelvoux, il convient 
d^essayer dégroupâtes faits recueillis. Les glaciers examinés réjNin- 
dent à quatre types principaux dont nous allons rappeler brièvement 
les caractères avant de dégager la conclusion générale que nous per- 
met de concevoir notre campagne de 1908. 

Un premier groupe naturel est formé par les quatre glaciers de 
la Mariande, des Sellettes, d'Entrepierroux et du Pond, qui admet-* 
tent pour déversoirs le torrent de la Lavey et le ruisseau de: la 
Mariande, tous denx tributaires du Vénéon. Ces. glaciers occupent 
des hémicycles assez r^uUero orientés vers le Nord, et les. pentes 
qu'ils recouvrent offrent, dans leur ensemble, une reuiarquable dis* 
position en gradins étages les uns au-dessus des autres. Les trois 
premiers ont montré, après une période de décrue portant sur une 
vingtaine d'années au moins, une avancée sensible de leur, front 
vers 1690; le quatrième a continué à reculer vers cette époque; 
mais l'existence dans le Glacier du Fond d'june portion horÎKontiile 
plus développée que dans les autres a peut-être retardé pour lui la 
manifestation de la crue de 1^90; par suite d'une lacune dans nos 
connaissances, on ne peut malheureusement rien affirmera ce sujet, 
A l'heure actuelle les quatre glaciers sont dans une phase.de décrue 
sensible qui atteint, d'ailleurs très inégalement, les différentes 
parties de chncun d'eux. Sur les versants exposés à l'Ouest, wdu 
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eôté de ToffLbre'nf suivant une heuretiâe expreteion de M. Paul 
Gimrdin^ la glace a canservé une grande importatice; il y a eonU*- 
nuitée avec beau développement de séracs^ depuis les névéa jvaqu^ftu 
bas du glacier. Sur les pentes qui regardent le Nord-Est, an eon-» 
traire ) le glacier a une altitude plus élevée; des baltes suecassived de 
roches moutonnées, récemment mises à nu et plus ou moins reMn^ 
vertes de matériaux morainiqnes, surgissent en maints endroits et 
séparent même des compartiments dans lesquels Talimentation ne 
vient plus r^énérer la glace qui fond chaque année ; le glacier se 
fragmente, et dbns la petite cuvette inférieure la glace disparaît • 
Au voisinage des précédents, nous plaçons Tappareit glaciaire 
des Étançons et du Pavé qui répond sensiblement au même type. 
Quoique orienté vers le Si^d et moins atteint aujourd'hui que les 
glaciers des vallées de la Mariande et de la Lavey, cet ensemble est, 
lui aussi, réduit aiu portions qui occupent les gradins d'un fohd de 
vallée; il a tnveraé une phase de crue vers 1890; aetoeUement les 
deux glaciers des Étançons et du Paré diminuent, mais le premier, 
eaposé au l$ud*Ëst« recule plus vite que le second qui regarde le 
Sttd^Ouest. 

Un deuxième groupe est constitué par les glacière témo iHê du 
Valjouffirey et du Haut-Valgaudemar; mais pour que leur réunion 
ne semble pas trop artificielle, il y a lieu de distinguer, parmi ces 
glaciers exposés vers le Sod, deux types distincts. Les pentes, qui 
sont ici beaucoup plus inclinées que sur le versant Nord des arêtes, 
peuvent, tout en oflErant le caractère commun d'être abruptes à Tori** 
giàe, affecter plus bas deux régimes différents. Dans les régions dîi 
Grand^Vatlon et du Petit^Vallon, on rencontre des gradins successifs 
comme dans le cirque de la Mariande, tandis qu'en dessous des 
cols de la Muande et du Chardon on a plutêt affaire, si l'on met à 
part une marche terminale, à des pentes uniformes qu'à de véri-- 
tables escaliers; il résulte tout naturellement de ces deux formes 
topographiques deux aspects possibles pour les ^aciers du versant 
Sud. 

Les pentes du Grand^Vallon et du Petit- Vallon ont été meublées 
autrefois par des glaciers plus étendus qu'aujourd'hui ; c'est au motus 
ce que permettent de croire les récits des guides et surtout ce que 
montre Tétude de l'état des venants; les gradins en sont polis, 
mamelonnés , et à tous les pas on rencontre des délaissés morai-* 



niqoestrëftirab) nonencbréoceèpésparlà végétatton. Actuetlèibént 
pour trouver de la giâce il'failt oiler sur f'éohelon aupériëuret mémo , 
pour le Petit Vallon ^ dans ied atifvaefaiosiMiB protégées de Tiifête; 
encore ëAinl bto- d'ajouter que les giaoter» qu'oii y TencMtt^ sont 
trèvnéduits. Lé retrait 'a -dû se faire iot commv dilna le einqiie de 
la Mariïftiide, par aqfitieataiioiitraiiavënale dcb glaciers^ mêiê il a 
exagéré son effet Au point de vue de ne les laisser sali^isl)fr que dans 
les régions les plus élevées. 

Le voisinage des arêtes a seul été occupé depuis longtemps par 
ta glnce au sommet des combes du Giobemey et du Lauzon, qui 
sont situées au-dessous des Cols de la Muande et du Chat*don. Les 
neiges accumulées ont donné naissance & de petits glaciers* de forme 
plus ou moins elliptique bornés pâT une moraine arquée. Vu la 
grande déclivité dé là pente , le glacier n'a pu dépendre plus bas et 
les matériaux charriés forment vers Taval un important cône 
d^éboulis. Le retrait se manifeste ici par un raécourcîssement du 
gidcrer, et les petiti^ stationnements élémentaires sont marqués par 
de faililes remparts concentriques coùsèrvés à Tîntérieur ' du plus 
Important d'éhtre eui. Finalement, c'est tout au moins le cas du 
Giobemey, le glacier s^ôole des penteS dont îl provient et, n'étant 
plus alimenté , fond , et disparaît. 

Si Ton se reporte i ce qde nous avons dit danb le cbapitre spécial 
qui les concerne, 6û doit retenir que, quel que soit leur type, les 
^aciers du versant Sud n'ont pas manifesté ta cnle de 1890. Ce 
fait curieux tient sans doute ï Tabsence preque (^omplMe jpour eux 
de véritables bassins d'alimentation; situés aù^essous d'arêtes ft 
pic , ils se bornent k récolter \ l'heure actuelle la neige qui tombe 
dans leur voisinage immédiat. C*ést âùàsi pour cette raison , ainsi 
que Ta déjà fait remarquer M. KlKan ('), que teb glaciers de ce type 
sont aujourd'hui les plus atteints du Maasif du Pelvott. tta reculent 
depuis une trentaine d'années au moins; quelques-uns d'entre eux 
ont presque oomplfctement disparu* 

Un troisième et dernier type est offert par les grands glaciers de 
vaUéCy tels que ceux du Chardon et de la Pilatte. A l'origine figure 
un important bassin de réception concave, très protégé, d'où la 
glace a accès dans une vallée profonde et de faible pente. Le front 

^^^ W. KiLiAN : Sur Vavenir de» glacier» dauphinoi». 
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du GiocÂer diu Chardon et celui de U PiUUe reciileat r^iilîèpeineDt 
depuis une treuUioe d'aimées; durant k dernière décade, de légers 
gonflements Mit été repérés dans la partie moyenne de ees gladere, 
mais ils n'arrivent pas à produire une progression du ftont : rafala- 
tion qni a ici le loisir de s'eieroer sur une langue surfiauce, f emporte; 
et en définitive, malgré quelques variatâons positives de ralimunU- 
tion qui produisent des épaississements du glacier, rensembk 
décroît 

De tout ce qui précède, on peut conclure que, d'une uianiiTc 
];iobale» la décroissance a été générale, pendant les trente dernières 
années, pour les glaciers dont nous avons parlé. Une crue, due sans 
doute à une augmentation passagère de ralimentation, s'est fait 
sentir vers i8go pour les ghàen de cirqme du type de celui de ia 
Mariande, dont le front s'éloigne peu des bassins de réception; elle 
s'est manifestée par des gonflements momentanés des gladen de 
taUie^ tels que le Chardon et la Pilatle. Mais cette crue a été 
suivie d'une répression qui seule a été constatée durant toute 
la période vers le bas des grands glaciers tels que celui de la 
Pîlatte, et qui atteint bien davantage les gladen témoitu dé- 
pourvus de véritables bassins d'alimentation situés sur les versants 
exposés au Sud du VaijouSrey et du Haut-Valgaudemar. Si I on 
veut adopter les termes employés par M. Gb< Rabot dans un article 
récent ^^), les glaciers examinés cette année dans le massif du Pel- 
voux manifestent depuis trente ans au moins une oarinliMi primairt 
négative; vers 1890 quelques-uns d'entrp eux ont été affectés par 
une légère oortolioft êteandaire positive, mais dans l'ensemble tous 
ces glaciers reculent, et la décrue est mortelle pour quelques-uns 
(l'entre eux qui ont presque entièrement disparu. 

Gresoble, le t5 mars igeb. 

^^' Gli. Rabot. Envoi de Chronologie de9 vanmîi^m gheiéireM, ( Arcb. de§ Sciences 
pliys. et nat. de Genève, t XIV, 1909, p. i33). 
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LE PLATEAU CENTRAL NIGÉRIEN, 



PAR M. DESPLAGNES, 
Lieutenant d*infanterie coloniale. 



Dans la partie moyenne de son cours, après avoir reçu le Bani, 
sorti comme lui des plateaui de ia Guinée et du Libéria, le Niger 
décrit un grand arc de cercle vers le Nord, autour d'un haut massif 
rocheux, véritable plateau central soudanais. 

Ce sont les contreforts (N. E.) de ce plateau que le fleuve a 
rompu et franchi difficilement dans la branche orientale de son 
cours pour se frayer un chemin vers Je golfe de Guinée au Sud ; 
tandis que ses eauK s étaient librement et largement étalées dans 
la plaine, à TOuest, au pied des falaises rocheuses, avant d'at- 
teindre le point culminant de sa course dans le Nord vers Tom- 
bouclou. 

Dans cette immense plaine, symétriquement et de chaque côté de 
son lit principal, les inondations emplissent les cuvettes du sol et 
forment deux belles riions lacustres qui retiennent les eaux ferti- 
lisantes. 

Dès la première année de notre installation dans le Nord de la 
boucle après la prise de Tombouctou, la région lacustre du N. 0. 
dont Groundam occupe le centre fut rapidement connue, étudiée et 
relevée cartographiquement, nos colonnes ayant été obligées de la 
parcourir en tous sens pour assurer la soumission des Touaregs. 

An contraire , pendant cette période de conquête et d'organisa* 
tion, la région lacustre du S. E.^s'étendant au pied du plateau de 
Bandiagara, fut un peu négligée', car elle faisait partie des États 
d'un de nos grands tributaires, le fama de Maçina. Aussi, jusqua 
ces dernières années, elle n'était que vaguement connue par les 
itinéraires de Barth et les reconnaissances de quelques officiers. 

Chargé par l'Académie des inscriptions et belles-lettres de 
rechercher les vestiges d'une antique civilisation préhistorique dont 
les monuments s'élèvent nombreux dans toute cette région Nord, 
j'ai pu, pendant ces trois dernières années, relever topographique- 
ment ce bassin lacustre ainsi que le plateau rocheux qui en forme 

OKOonAPiiiR, N* 1. — igoO. fi 
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le rebord Sud, et pendant ce voyage d'ëtude, j'ai recueilli quelques 
documents intéressants tant au point de vue géographique qu'ethno- 
grapbiqnf ^t écD&omiqvQ; aussi, vai»-je résumer rapidement les 
différents aspects de cette région africaine. 

Le système montagneux du massif central de la boucle nigé- 
rienne se trouve constitué par un énorme soubassement de grès 
généralement ferrugineux orienté S. O.-N. E. , faisant suite aux pla- 
teaux ^anitiques du Haut*Dabpmey et dont les ramifications vont 
dana le N. Ë, se rasaouder aux plateaux de VAdrar oriental, «o plein 
Sahara, 

Au-dessus de ce soubassement se dressent des séries de plateaux. 
massifs rocheux, tables, pitons, séparés les uns des autres par de 
profondes cassures. Us dominent de /ioo à 600 maires les plaines 
envireonantes, formant de véritaUes masses chaotiques érigeant 
brusquement dans le ciel eiair leurs silhouettes découpées, lenrs 
rochers monstrueux et leurs pics isolés. 

Toutefois le rebord des grands plateaux se présente le plus sou* 
vent sous la forme de murs abrupts surplombant une série dVboutis 
escarpés, d'où le nom de Falaises de Bandiagara , de Hombori, etc., 
qui leur a été donné. 

La partie supérieure de ces plateaux est traversés par de fortes 
rides rocheuses toutes dirigées vers le N. Ë., au pied de^squelles 
coidtint des torrents dans des ravins encaissés. 

L'aspect général de ces provinces montagneuses rappelle asses 
bien nos Causses du Quercy. 

Tout ce massif délimite le rebord Sud de la grande ouvetle 
lacustre nigérienne, reste d'uae mer intérieure dans laqoaUe se 
jetaient les grands oueds sahariens, ainsi que le démontrent les do- 
cnmieots rapportés par M. Ë.-F. Gautier au retonr de son i'éoent 
voyage. 

Actuellement, le Niger ayant rompo cee digues natnrelles eit 
s'étant creusé un lit à travers les seuils rocheux de TEst, il ne 
reste de ee primitif bassin intérieur que la double série des gittnds 
lacs Nigériens au Nord et au Sud du fleuve qui prolongent et 
retiennent une partie de Tinondalion au milieu des sables* 

£n ^et seul le Niger, avec ses inondations, ses dérivations et ses 
déversoirs, constitue tout le régime stable des eaux de la région; 
car les mas^*a liquides jetées snr le pay$ par les tornades de Thi- 
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vernage n'amveni pas à ciMiatitoer ud régime régulier. BUes 
forment de» marigote torrentueux dan» la tnoutagnet B^épandant 
hnifli|ttemeat dans la plaine ou ellea se voient absorbées par les 
terraina aaUonneui 4 on retenues temporairoment par les cuvettes 
naturelles formant des mares de peu de durée. 

Toute» ees eaux dVagea sont dit isées par le plateau central ni- 
gérien « qni leur aert de ligne de partage, entre les deux branches 
du Niger au Nord et à TEet et la Volta au Sud. 

Dès la fin de septembre, grossi du Bani, collecteur des (orreots 
d'eau que Thivemage a déversés dans la région S.'-O. fores- 
lÂère^ le Niger couvre de ses inondations toutes les provinces rive- 
raines de la région qui ressemblent alors à de vastes pran*ies d'où 
émeiyenl s«r des ilota de sable le» paillettes des villages entourés 
de leurs pidmii») de thébaïque^ 

En novembre et décembre Teau se cherche, par d'innombrables 
canaux entre les dunes , un chemin vers les b«»*fonds de la ctt«> 
velle et fonne alors des chapelets de lacs. 

En janvier la crue se termine et les eattx refluent ver» le Niger 1 
laiasani à découvert des terrains immédiatemeni cttitivables, au- 
tour d'une réserve d'eau qui subsistera toute l'année. 

Dans la région Sud, au pied de la falaiae, ees lacs sont a^ 
nombre d'doe douxaine^ formant deux groupements principaux, 
ayant chacun leur» canaux de remplissage particuliers^ Cependant 
ils sont ndiés entre eux par un large marigol, le Foke. 

Ces lac» sent d'abord le Koraron, l'Oumi, l'Haougomdou, le 
Nyamgaï et le DA qui forment le premier groupe lacustre au pied 
de la falaise, recevant dès octobre les premières eaux de la crue> 
de» que son remplissage est terminé, au milieu de décembre, il 
se déverse par le Foko dans le second groupement (Bado, Garou^ 
Gakoré, Tinguéré, Titolaouen, Kaboii^o, Haribongo etc.) qui^ lui- 
même, était en relation avec le fleuve et la zone inondée ^ aux 
environs d'£M)ualdji, prè» de Tombouctou. 

Malbeorsusement le régime des eaux du Niger étant très in- 
stablOf ces immenses cuvette» ne »ont complètement remplies qu'aux 
année» de grandes inondaticns. Aussi, lonqae la crue vient à man- 
quer , cee lacs ne sont pas réaiimentés et, peu à peu, comme les 
trDaouna» du Nord de Goundam, ils se dessèchent complètoneot 
et sont perdu» pour lagriculttire jtt»qu'è ce qu'une nouvelle grande 
crue vienne les féconder. 

« 

5. 
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Pourtant, malgré cette instabilité, Timmense plaine nigérienne 
toujours bien irriguée, merveilleuse zone de pâturages, et ricHe 
terre à céréales, fut de tout temps un puissent attrait pour les 
peuples. Aussi cette région africaine parait avoir été très peuplée 
des la plus haute antiquité. 

A rage de la pierre polie africaine, une brillante et dense civili- 
sation régnait dans toute cette région : de nombreux monuments 
mégalithiques, une grande quantité d'armes et d'instruments en 
pierre témoignent amplement de l'industrie avancée de ces popu- 
lations à cette époque primitive. 

L'observation des monuments mégalithiques qu'ils nous ont 
laissés, l'étude des instruments et objets recueillis dans leurs tom- 
beaux, enfin les différents produits de leur industrie paraissent 
nous donner l'indication de rechercher vers l'Est l'origine pre- 
mière de ces aborigènes, probablement très proches parents des 
ancêtres des populations éthiopiennes actuelles, Galtas, Somalie. 

J'ai pu recueillir une belle série de ces documents, témoignage 
d'une époque lointaine. Actuellement au Muséum d'histoire natu- 
relle, cette collection figurera en partie à l'exposition de Marseille 
et au Musée d'ethnographie du Trocadéro avec les objets en métal 
recueillis dans les tombeaux de ces primitifs. 

Car bien avant notre ère, ces populations connurent l'art de tra * 
vailler les métaux, de tisser les étoffes, de fabriquer des poteries, 
et nous en trouvons de multiples témoignages dans les gigan- 
tesques tumulus que ces populations riveraines du fleuve élevèrent 
dans toute cette vallée nigérienne pour servir de tombeaux à leurs 
chefs. 

Mais les populations nomades et pastorales sahariennes, refou- 
lées du Nord par l'arrivée des peuples nouveaux, furent sans cesse 
attirées vers ces beaux pâturages toujours irrigués. De même les 
tribus sauvages, venues du S.Ë. ou des forêts du Sud, cherchèrent 
de tout temps à se faire jour vers les clairières du Nord, terres à 
céréales et à élevage. Tous ces peuples nouveaux se jetèrent sur 
le Soudan en formant de grandes confédérations politiques; ils 
créèrent des clans de tribus prenant des noms d'animaux comme 
emblème, et successivement chacun d'eux chercha à établir sa su- 
prématie dans la vallée du fleuve. Mais les uns et les autres, pas- 
teurs et chasseurs venus des déserts du Nord , cultivateurs et trap- 
peurs sortis des forêts rlu Sud, étaient également inaptes aux 
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travaux de Findustrie, de la construction et des arts. Aussi rédui- 
sirent-ils en servage les primitifs en formant avec eux une sorte de 
caste de serfs industrids, gens non libres supérieurs aux esclaves, 
mais avec lesquels les membres du clan vainqueur ne devaient pas 
s'allier. Cest ainsi que nous trouvons dans les forgerons , les tisse- 
rands, pécheurs, potiers, griots, une grande partie des primitifs 
asservis, alors que quelques-unes de leurs tribus arrivaient à con- 
server leur indépendance, leurs coutumes et leurs traditions en se 
réfugiant soit dans les lies du fleuve (Sorkos), soit dans les sites 
inaccessibles des montagnes (Habbès). 

Ces Habbès ne constituent pas actuellement une race particu- 
lière, car au courant des siècles ils se sont métissés avec tous les 
groupements noirs qui chassés de la plaine fertile par l'arrivée de 
nouveaux conquérants venaient demander un refuge et la liberté 
aux escarpements des plateaux rocheux. 

Cependant leurs traditions, coutumes, mœurs, habitations, in- 
dustries, idées religieuses les différencient complètement des popu- 
lations noires de notre Soudan occidental et même de leurs frèo^es 
asservis dans les plaines qui ont, en grande partie, adopté le lan-> 
gage , les coutumes et la religion des derniers envahisseurs. 

En général grands, de teint très noir, la face presque orthognathe, 
ces indigènes se sont construit, sur les flancs des fdaises, au som-< 
met des éboulis, des villages fortifiés avec de véritables maisons, 
nous rappelant les constructions berbères, ne ressemblant en rien 
aux agglomérations de paiilottes et de huttes des noirs Soudanais. 

Les maisons, généralement à étages, sont construites soit en 
briques rectangulaires, soit en pierres posées les unes sur les 
autres avec un art véritable, elles rappellent les maisons de Tom- 
bouctou et de Djenné dont les constructeurs appartenaient à leur 
race. Les chambres à coucher sont au premier étage et on y accède 
le plus souvent par une échelle faite d'une grosse fourche. 

Les toitures sont en terrasses, et l'écoulement des eaux de la 
saison des pluies y est assuré par de petites gargouilles en bois. 

Les cases des chefs et des notables sont décorées sur la façade 
extérieure d'une omemeotation enterre ou en brique formée de co- 
lonnades et d'ogives superposées d'un effet décoratif des plus inat- 
tendus; de même les serrures, las panneaux des portes et les volets 
sont souvent sculptés très originalement. 

Dans chaque famille , les récoltes sont enfermées dans des gre- 
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niera en forme de tour, également ornementés, et dans les villages 
en bordure dès la plaine Sud ces «rkronkrous à mil« sont coiffés 
de grands chapeaux de paille qui leur donnent un aspect pitto- 
resque de clochers. 

Enfin, au-dessus des villages, dans les parois verticales des 
rochers ou dans les sites escarpés des pies sont aecfochées aux 
aspérités de la montagne d^innombrables petites constructions en 
briques ou en maçonnerie, auxquelles on ne peut aceéder sonvenl 
que par des crampons de fer plantés dans icT roc et en se hissant 
par des cordes. 

Les légendes attribuent ces constructions aux premiers habitants 
de la région, ancêtres des populations actuelles, des hommes 
rouge cuivré venus du Nord alliés aux noirs pécheurs primitifiiet 
aux nains des montagnes. Ces petites cases paraissent avoir été 
habitées et avoir servi : les unes de retraite contre les envahisseurs, 
les antres de greniers pour mettre en sftreté les provisions de 
réserve, enfin d'autres, de tombeaux pour les ancêtres. 

Parmi les plus anciennes coutumes qui se sont le mieux oonser^ 
vées chez ces populations, subsistent les restes d'une organisation 
sociale des plus inattendues chez ces primitifs noirs. 

Alors que chez toutes les populations voisines nous voyons se 
créer de véritables féodalités des qu'elles ont cherché à perfec- 
tionner Toi^nisation anarchique du village, souvent simple 
groupement de familles indépendantes, nous trouvons au eontraire 
chez les Habbés un véritable régime théocratique électif. 

En effet, dans chaque groupe de village composé de gens de la 
même famille, ou d'une même origine, les chefs de famille âgés^ 
vieillards prudents et sages, interprètes des génies familiaux, véri- 
tables esprits des ancêtres, nomment, à l'élection généralement, nil 
chef nommé ft Hogonn du canton; cependant dans les petits groupe-» 
ments familiaux, le pouvoir de Hogon revient de droit au vieillard 
le plus âgé de la tribu, grand prêtre naturel des esprits anoes- 
traux. 

Tous ces Hogons de cantons réunis désignent, en grande assem- 
blée, Tun d'entre eux comme grand chef suprême de la ooftfédé'* 
ration, président du conseil des vieillards* 

Aujourd'hui ce Har-^Hogon n'a plus qu'une vague puiasanea 
religieuse , mais autrefois son penvmr était absolu comme gnuid 
chef politique , justicier et religieux. Toutefob, quoique le chef de 
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i« guerre fat sons ses ordres directs, le Hogon n*eut jamais entre 
les mains la puissance militaire, car ii est de son striot devoir de 
vivre seul dans la retraite sans se déplacer auprès des autels de 1« 
Patrie. En revanche, grAce à son caractère religieux, il jouissait en 
temps de guerre d'une immunité complète et sa personne restait 
intaagiUe même dans une ville prise d'assaut. 

Aussi dans les siècles passés son autorité morale s'étendit' très 
loin dans toute la boucle nigérienne, et Tun d'eux vit même sa 
renommée parvenir en Europe. 

En eSet, les Portugais eurent un moment l'idée ^ vers la fin du 
XV* siède, d'adresser une ambassade au Hogon qui gouvernait 
alors les Moechis et dont rexistenoe leur avait été réviélée par le 
Wolof Bemoy. 

Cette organisation sociale imprévue a pour origine la conception 
particulière que ces peuples se sont faite de la divinité et des étrea 
sup^eurs qui sont censés peupler l'univers. 

En général ces Hambès croient à l'existence d'une Divinité toute- 
puissante nommée Amba, Amma, Ammo, souveraine dispensatrice 
des événements heureux et malheureux; mais ce dieu résiderait 
dans les immensités câestes^ très loin des infimes événements 
humains, dont il s'occupe fort peu. En revanche, comme la màjo^ 
rite des populations soudanaises d'ailleurs, ces montagnards sont 
convaincus de l'existence d'une foule d'êtres supérieurs d'impor-* 
tance et de puissance variables qui ont en apanage les différents 
sites terrestres près desquela ils habitent. Ces génies du liqu sont 
de caractère indépendants, mais en général bienveillants; ils pro^ 
tègent les humains établis sur leur apanage terrestre, qui se sont 
acquis leur protection spéciale et qui les honorent habiturileaient 
par des sacrifices et des libations. Un des caractères les plus cu- 
rieux de cette protection est qu'elle se trouve exclusivement réser* 
vée à l'homme, à la famille ou au groupement qui le premier a 
fait alliance avec cette puissance divine et avec qui il a été échangé 
un signe de reconnaissance nommé par nous improprement irgri»* 
grisf» comme les amulettes. Ce signe sacré est le seul lien ^ui 
réunit extérieurement la divinité à son protégé ou à ses deseen- 
danta, et seule la possession de cet objet peut obliger «rie Dieu* k 
révâer sa puissanoe et à intervenir en faveur de ses protégés. 

Par suite, les irgris-grisu du village et des fiuuilles sont soi^ 
gneusemtat caohé» et jalousement ganlés. Seuls les vieillards oon- 
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naissent leur cachelle; le Hogon les garde généralement près des 
autels de la Patrie, et des malédictions terribles sont à craindre 
pour ceux qui s'approchent du lieu où on les a placés, car leur yoI 
ou leur perte enlèverait tout droit à la protection divine. 

Plusieurs faits historiques sont en concordance avec cette 
croyance. Au Mossi, dans la plupart des révolutions, nous voyons les 
compétiteurs chercher hnmédiatement à s'emparer des «gris-gris^ 
protecteurs avant même de tenter la lutte. 

Cette idée d'alliance personnelle avec la divinité locale et les 
propriétaires du sol obligea souvent les conquérants envahisseurs à 
faire montre d une certaine modération envers les vaincus, car il 
est admis que si le maître maudit le sol celui-ci reste improductif. 
Cependant ce pays ayant été malgré tout le théâtre de nom- 
breuses luttes, une partie de sa population dut disparaître ou émi- 
grer, et généralement on croit qu'un grand nombre de ces Djinns 
(génies) furent abandonnés de ce fait par leurs serviteurs et laissés 
sans culte. Devenues vindicatives et méchantes, ces divinités 
s'acharnèrent depuis sur les humains, suscitant les accidents, 
semant les maladies et la mort en réclamant des offrandes. 

Naturellement un intrigant est né pour exploiter cette idée, c'est 
le Laggam, espèce de sorcier qui est censé être l'intermédiaire 
sumaturellement désigné entre les divinités malfaisantes et le vil- 
lage. Soit disant en relations avec les génies, il leur offre des 
sacrifices au nom de la tribu pour les écarter et les apaiser. 

En principe soumis au Hogon, il reste cependant inamovible, 
car sa nomination ne se fait que trois ans après la mort de son 
prédécesseur et lorsque les divinités l'ont frappé de signes divins 
pour faire c<mnattre leur choix. 

Les animaux sacrés doivent aller coucher près de lui; il est 
tenu de découvrir un collier et les insignes de sa fonction cachés 
dans la montagne par les vieillards; enfin, en des crises dliystérie 
mystique, il doit prophétiser devant la foule et tomber en cata- 
lepsie. 

Très craint des noirs, il habite seul an sommet de la montagne 
dans une case très ornementée de sculptures et de bas^reliefs. Per* 
sonne ne devant le toucher, il ne pénètre dans les villages que 
pour les fêtes religieuses afin de sacrifier sur les antek des divi- 
nités en les priant de ménager les récoltes. 

A sa mort, seuls les gens du village voisin viennent l'enterrer 
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pendant la nuit et le placent toujours assis faee au Nord dans une 
chambre funéraire, sous un gros tumulus dans la plaine, ou dans 
une fente de rochers de la moutagne. 

Tout ce qui lui a appartenu est sacrifié ou brisé sur sa tombe; 
sa maison et ses champs sont abandonnés. Mais avec ces génies 
locaux plus ou moins bienveillants, chaque famille honore et prie 
les esprits des ancêtres considérés comme des divinités protec- 
trices et tutélaires, servant d'intermédiaires entre les membres 
terrestres de la fiimille et le tout-^puissant trAmbaD. On prétend 
même que ce sont eux qui se réincarnent dans la famille pour pro- 
longer la race; aussi chaque foyer a son autel des ancêtres, pierre 
conique, devant lequel le chef de famille offre des libations et des 
sacrifices à chaque événement important, aux fêtes et chaque fois 
que Ton a une requête à présenter. 

Le vieillard le plus âgé de la tribu, nommé Kasanna, consi- 
déré comme le grand prêtre des esprits des ancêtres, a des hon- 
neurs tout particuliers et le plus souvent il cumule les fonctions 
de Hogon. 

D'après cette conception de la divinité et de ses relations avec 
les humains, on comprend combien pour ces primitifs la personne 
du Hogon devient sacrée et, par suite, de quels respects ils en* 
tourent les vieillards chefs de famille et ie plus âgé d'entre eux. 

Toutes les affaires du pays et la justice sont du domaine de ras- 
semblée des vieillards que préside et rassemble le Hogon. Celui-ci 
a pour premier devoir de faire exécuter les décisions de ce Conseil 
et son pouvoir est tel en cette circonstance qu il lui suffit de dres- 
ser son bâtim de commandement devant la case du coupable pour 
qu'elle soit démolie immédiatement et celui qui Thabite banni. En 
vertu de son caractère religieux d'intermédiaire de la divinité, le 
Hogon est chargé de la garde exclusive des «r gris-gris?) protec- 
teurs et des anlek de la cité, puis il offre les sacrifices aux grandes 
fêtes des semailles, des moissons et des ancêtres. Ces fêtes ont lieu 
en public avec le concours de tout le peuple, contrairement au 
mystère dont s'entourent les cérémonies cultuelles chez les Bamba- 
ras et les Soudanais de TOuest. 

An jour fixé, le Hogod, accompagné de tous les vieillards, suivi 
par la foule et les joueurs de trompe et de tambours, se rend dans 
les rochers à l'entrée delà grotte qui servit de première habitation 
à leurs pères. 
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Là il fait sacrifier un bouc noir et un poulet noir dont les 
cendres sont jetées au vent tandis quil invoque l'esprit des «b- 
cétres; pendant cette cérémonie, le peuple garde un siienee reli- 
gieux. 

Ce sacrifice termine, le Hogon se rend à Tau tel de la eilé faii 
de trois pierres coniques, où le Laggam vient le saluer. 

On offre dors aux divinités protectrices des libatiima et les pré* 
mices des récoltes ou les graines à eosemenottr, puis on sacrifie sur 
Tautel des animaux blancs, moutons ou bœufs, dont la chair est paiv 
tagée entre les chefs de famiUe avec beaucoup de bière de mil 
préparée d'avance. 

La foule chante et danse pendant le sacrifice, et la fête se pro* 
longe fort tard dans la nuit. 

Un grand nombre de jeunes gens exécutent, masqués et traves* 
tis, des danses rituelles; ils sont censés représenter Tesprit des 
ancêtres* D'ailleurs chaque famille doit entretenir et orner plu«- 
sieurs de ces travestissements dans les associations de jeunes 
gens. En effet, dans toute cette contrée, dès que les garçons peavent 
se passer de leur mère, ils quittent la maison paternelle et vont 
vivre par associations dans des maisons qu'ils construisent en 
dehors du village; toutefois ils ont encore le devoir de cultiver la 
propriété de famille, mais, en revanche, ont droit à la nourriture 
fournie par la maison paternelle. 

Ces jeunes gens, hors la saison des cultures, chassent, pèchent, 
font du commerce, tissent des étoffes ou fabriquent des instru** 
ments en fer, car toutes les professions et tous les métiers sont 
également libres et honorés chez ces montagnards. Us cherchent 
ainsi à augmenter leur fortune personnelle et organisent avec le 
secours des camarades de l'association une maison pour installer 
leur nuénage à la première occasion. 

Les fillettes vivent en principe dans la maison paternelle, s'oo* 
cupant de 4a préparation des repas et aidant leurs frères aux tita* 
vaux des champs. Mais dès l'âge de dix ans, elles se choisissent 
toutes des amoureux dans le clan des jeunes gens de leur âge et 
chaque jour elles vont passer la soirée auprès d'eux , échangeant 
des cadeaux. A ce petit jeu elles gagnent facilement un enfant qui 
est accueilli avec la plus grande joie par sa mère, car en se mon** 
trant féconde elle a la certitude d'être demandée en mariage dans 
le plus bref délai. 
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Quant à ce premier enfant, il est offert par la mëre à sa fa- 
mille ponr Thonorer, et son oncle maternel devient son père 
légal. 

Les mariages ont lieu généralement en décembre ^ aiprhs les 
rëeoltea. Le jeûna homme, après atoir obtenu le consentement de 
sa fianeée, fixe le jour de la cérémonie, puis, aidé par las jeunes 
gens de son dan, prépare vivres et boissons pour la fête; enfin il 
se rend, généralement accompagné d^un ami, chei le père de la 
jeune fiancée et lui annonce son accord avec sa fille pour fonder 
une famille. 

Le jour du mariage les jeunes gens donnent une grande fête à 
laquelle tout le village assiste, excepté les parents de la future ma- 
riée. Au milieu des danses, les amis du mari enlèvent à ses com-»- 
pagnes la jeune fiancée et l'emportent au domicile de son époux. 

Le premier jour favorable qui suit Tenlèvement, le mari ras- 
semble ses «mis, et fait prier le vinllard le plus âgé du village dé 
venir consacrer son nouvel autel des ancêtres, demandant d'attirer 
la protecticm divine sur le nouveau couple* 

Le mari sacrifie lui-^méme les victimes sur Tautel ; sa femme en 
prépare immédiatement un repas dont le vieillard offre les pré-* 
mices à la divinité; enfin tous festoient en Thonneur des ancêtres 
et de la continuation de la famille. 

Après ce repas tons les hommes vont saluer le père du mari 
chef de famille, qui offre en général un cadeau au jeune ménage; 
de là le nouveau marié se rend ches son beau-père et, lui porte une 
offrande; celui-ci, en Tacceptant, doit également faire un cadeau h 
sa fille. 

Car les biens des deux époux sont absolument indépendanis 
les uns des autres, et la femme oonaerve en toute propriété sa for<^ 
tune personnelle, dont elle dispose comme elle l'entend. 

Jk la mort de leurs parents, les garçons héritent exolusivemettt 
du père, les filles de la mère, excepté pour la propriété de famille, 
qui revient au plus âgé avec la maison contenant Tautel des an- 
cêtres. 

En général, ces mariages sont très stables, quoique ces indi- 
gteea soient tous polygames. Us donnent comme raison princi- 
pale de leur polygamie la coutume qui les oblige à cesser toute 
relation avec une femme mère pendant Tallaitement de Tenfant, 
temps qui se prolonge souvent jusqu'à dix^buit mois ou deux ans. 
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Cependanlle divorce existe dans les coutumes; la stérilité d^une 
union surtout en est la cause la plus fréquente. En principe il ne 
peut avoir lieu qu'avec le consentement du mari. Alors le mariage 
se rompt par un sacrifice devant Tantel des ancêtres. Toutefois la 
femme, si son mari s'oppose au divorce, a toujours la ressource 
de se faire enlever, car dès qu'elle s'est placée sous la protection 
des ancêtres du ravisseur en franchissant le seuil de sa maison , le 
premier époux perd tout droit sur elle. 

A côté de ces coutumes et de ces fêtes si curieuses qui accom* 
pagnent le mariage, on est étonné que la naissance et l'adolescence 
ne donnent lieu à aucune cérémonie spéciale antre que quelques 
sacrifices sur l'autel des ancêtres; on peut remarquer seulement 
que c'est après leur circoncision, vers 9 ou lo ans, que les jeunes 
garçons offrent, dirigés par leur père, le premier sacrifice sur 
l'autel des ancêtres et qu'au contraire lès femmes ne sacrifient à la 
divinité que mariées et en présence du mari, car dans la montagne 
elles ne sont pas excisées comme dans l'Ouest du Soudan. 

En revanche les rites funéraires nous montrent un grand nombre 
de cérémonies des plus curieuses. Elles varient un peu entre la 
plaine et la montagne et naturellement entre une personne jeune 
et un vieillard. 

En effet, plus une personne est âgée, plus on l'honore et plus 
les cérémonies mortuaires seront brillantes puisque c'est presque 
un ancêtre qui rejoint l'autel de famille; on le pleurera bien 
moins qu'un jeune homme, car il a vécu entièrement sa vie et accom- 
pli sa destinée. 

En général, dès qu'une personne meurt dans un village de la 
montagne, les femmes qui l'entouraient poussent immédiatement 
de grandes clameurs, annonçant dans toutes les directions que les 
génies malfaisants et féroces ont arraché un être à la vie. Aussitôt 
tous les hommes se précipitent sur leurs armes, puis criant, hur- 
lant, ils tirent des coups de fusil et lancent des flèches contre le 
ciel en cherchant à mettre en fuite les esprits cruels mangeurs 
de vie humaine, et en insultant les divinités impassibles. 

LeLaggam, qui, lui, a été impuissant à écarter le malheur, 
prend une crise d'hystérie pour montrer la volonté supérieure des 
génies. 

Pendant ce temps la famille en signe de deuil se rase la tête, se 
couvre de cendres et déchire ses vêtements; les femmes ne pour- 
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ront pas quitter la makon STanl six mois ou un an. Intallëea avec 
les pleureuses sous la vërandah de la maison, elles dament les 
vertus du mort en demandant «Mon frère le généreux, qu'en 9t-t- 
on fait puisqu'il n'est plus?. • • Mon époux fort comme le taureau, 
courageux comme le lion, qu'en a-t-on fait??) et la foule des pleu- 
reuses reprend : trll dort lâchant, là*haut dans les rochers, t» 

Dès que les gens des villages voisins sont accourus, le corps, 
après avoir été lavé, coloré en rouge et roulé dans un grand lin* 
ceul ouvert sur la bouche, est placé sur une civière en bois que 
l'on grimpe dans la montagne jusqu'aux petites cases sépulcrales 
placées sous les fentes des rochers. Arrivé la-^haut, la foule se retire 
après avoir insulté encore une fois la mort aveugle et les divinités 
malfaisantes. 

Seuls les camarades du mort le placent dans le tombeau des 
gens de son âge, l'étendant sur le sol ou l'asseyant la face au Nord 
suivant son nom et ses fonctions. Puis ils renferment le tombeau, 
le murant, en laissant toutefois une légère ouverture. Devant cette 
ouverture ils brisent le vase qui contenait l'eau apportée pour façon- 
ner le ciment, et placent un petit tabouret de bois sur le rocher. 

De même ils disposent des libations devant* l'autel des ancêtres 
et sur les sentiers qui mènent de la maison mortuaire au tombeau, 
pour que l'âme puisse se reposer et s'abreuver pendant ses voyages 
entre son corps périssable et l'autel ancestral qu elle va habiter. 

Pendant une semaine, tous les soirs, les camarades se rendent 
auprès de l'autel de famille du mort, y déposent des offrandes et 
avec ses parents le pleurent en mimant toute son existence avec 
force danses et festins; car A la fin on fête son entrée dans le 
royaume des ancêtres. 

Les tribus habitant les plaines de l'Est ont des cérémonies funé^ 
raires A peu près semblables : toutefois chez elles le mort est assis 
ou couché dans une petite chambre funéraire sous un tumulus 
entouré d'une foule de cadeaux qu'on lui confie pour remettre aux 
parents morts. 

En présence de ces coutumes antiques, de ces monuments 
étranges, de ces curieuses inscriptions encore indéchiffrées, de ces 
tombeaux et de ces abris sous roche renfermant tant d'instruments 
de l'âge de la pierre polie dont cette région soudanaise est si 
abondamment fournie, on comprend facilement combien l'esprit de 
l'Européen se sont attiro par l'inconnu de ce problème : Texistence 



— 78 — 

de ces peuples d'hommes rMge caîtré, doftt parlenl les tradîtions 
locales, sldentifient prabablemeiit Arec les Éthiopiens rovge» de 
nos classiques, dont les traces nombreuses déjà signalées par le 
doctenr Raelle k travers le Mossi jusque dans la Haute Cète d^Iroire , 
viennent d^étre retrouvées par M. rAdmkiîstratenr Amaiid 9 de la 
Mission Coppcdani, en pleine Mauritanie dans le Sahara oceidciital. 

Cependant actuellement , grâce k la -sécurité que nons avons su 
imposer au pays, ces poptdations trop ronserrées sur les plateaux 
descendent de plus en fdus dans les plaines, apportant nue wigueur 
nouvelle à leurs frères de race métisse et soumis aux envabiaseiirs. 

Seuls les aînés restent encore dans ces montagnes qui leur ont 
servi si longtemps de refuge et conservent jalousement avec Taviel 
des ancêtres leurs vieilles coutumes et traditions. 

Mais cette émigration n a fait que donner une activité noarelle 
aux échanges entre les populations riveraines du fleuve, .pâehenrs, 
cultivateurs, les pasteurs nomades des plaines et les cultivateurs 
industriels des montagnes; aussi depuis ces damières année» un 
grand progrès s'est réalisé. De gros marchés d'échange ont snrgfi 
aux pieds du plateau rocheux, k la limite de la zone d'inondations 
sur les bords du Bani et du Niger. Actuellem^t il n'est pad rare 
de voir rassemblées aux grands marchés de Koriensa, de Fatonma, 
Sampara et de Kaka, près de 6 è 7,000 personnes. Ces mwchés ou 
plutôt ces foires hebdomadaires dépendent économiquement des 
deux grandes et antiques métropoles commerciales du Soudan : 
Djennéet Tombouctou,qui sont toujours les grands entrepAts indi*- 
gènes et même le centre d-activité des maisons commerciales euro- 
péennes. Là surtout habitent toujours les bmilles des courtiers, 
commissionnaires, banquiers noirs et marocains, des entrepreneors 
de transports, tous gens qui font la bourse soudanaise, donnant 
le cours journalier aux marchandises et accordant le crédit aux 
petits commerçants et colporteurs^ 

Ces indigènes, placés autour de nos maisons de commerce près 
desquelles ils s'approvisionnent, envoient leurs agent» sur tous les 
marchés intérieurs, même dans les campements de nomades où 
réellement se font maintenant les échanges et les afaires. Par 
suite» les deux grandes villes ont perdu leur animation de grandes 
foires, mais leurs affaires n ont pas diminué, loin de là. En réalité, 
la forme extérieure du commerce a changé, ainsi d'ailleurs que les 
routes traditionnelles des courants commerciaux, car actuellement 
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ie Fleave laid de plus en piuâ à devenir la grande artère entraînant 
les marchandises dans le sens de TOuest et du Sud«Ouest. 

Le commerce du Soudan, dans ces régions, prend trois aspects 
bien différents : le petit commerce local indigène, le grand corn- 
mepce indigène et le commerce européen. 

Le petit commerce local est des plus actifs sur les bords du Fleuve , 
dans les villages de pécheurs et dans les agglomératioBS des mon- 
tagnes. Les villages se réumssent généralement par groupe de six 
qui, chacun k tour de rôle, ont leur jour de marché. Sur ces mar- 
chés se tronyent surtout ces petits riens nécessaires à la vie habi- 
tuelle indigène : épiées, sel, noix de kola, poissons secs, fers, 
bijoux, produits de cultures céréales, fruits, tabac, cotons, etc.... 
bandes de toiles. • ., cire, miel. . . 

C^t sur ce lieu d^échangés que les petits colportem*s indigènes 
échangent au détail les guinées et cotonnades européennes contre 
les marchandises indigènes qu'ils se proposent de présenter sur les 
grandes foires de la plaine. C'est, comme on le toit, un commerce 
de détail tout entier entre les mains des indigènes, où les mar* 
ehandises européennes n'apparaissent qu après avoir passé entra les 
mains de jAusieiirs revendeurs. 

Le grand commerce indigène sapprovisionne à nos maisons 
européennes et par les achats faits aux petits colporteurs sur les 
grands marchés de la plaine lacustre; il est surtout fait par les 
commerçants aisés de Tombouctou et de Djenné, par certains diefs 
intelligents et les ILountas de la famille El Bakaf principalement. 

Tombouctou en est resté le gros centre dans le Nord; son oom-* 
merce consiste à fournir anx tribus nomades sahariennes leur 
approvisionnement en céréales et en étoffes, contre du sel et des 
bestiaux. 

Le sel est exporté dans tout le Sud, mais quoique «n'été vers 
rOsest par le sel importé do France, il conserve depuis le Débo sa 
snpérîorité; en mitre la capacité d'absorption de cette denrée dans 
tout le Sud-fist reste encore supérieure à tonte la production locale. 

Les bestiaux échangés avec le Nord ainsi qne ceux achetés sur 
les grands marchés de la plaine nigérienne ou dans les campements 
nomades font l'objet d'un grand transit indigène vers le Sud. 

Ce commerce, aujourd'hui encore entre les mains des indigènes, 
prend de jour en jour plus d'importance et déjà deux jeune» Euro* 
péens nooveiicmeni montés au Soudan vont tenter de le développer. 
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En effet, les animaux sont descendus vers les coltmies côtières 
(lu golfe de Guinée, à petites journées, à la fin de la saison des 
pluies, vers novembre, décembre et janvier; on les achemine les 
uns par Dori et le Haut Dahomey sur la Nigeria anglaise, les autres 
par le Mossi et Salaga sur le Togo et la Gold Coast, enfin d'autres 
sur Bobo Diolasso et notre Haute Côte dlvoire. Tous sont destinés 
à approvisionner la zone forestière privée d'animaux de boucherie. 
Les bénéfices retirés de ces entreprises de longue haleine, il est 
vrai, sont très considérables, car les bceufs se vendent environ 
i5o francs dans le Sud, alors que leur prix d'achat varie entre ko 
et 5o francs sur les bords du Fleuve; de même le prix des moulons 
passe de 5 francs à so francs. 

A c6té de ce grand commerce, qui semble appelé à un bel avenir 
pour notre Soudan si les colonies côtières entrent décidément dans 
une période d'heureux développement, subsiste toujours Tancien 
commerce de province à province : exportation de sel, de poissons 
séchés, karité, miel, fournis par les régions riveraines du Fleuve, 
contre des kolas, bandes de coton, tissus indigènes, fers, etc., venus 
de l'intérieur, commerce qui donne toujours un chargement aux 
piroguiers du Fleuve et encourage dans l'intérieur les entreprises de 
transports avec les bœufs ou ânes à porteurs. 

Quant aux opérations de nos grandes firmes commerciales qui 
jusqu'à pi'ésent paraissaient consignées dans cette région Nord à 
l'installation de grands bazars de vente en gros aux commerçants 
indigènes avec quelques achats de plumes, ivoires, cire, il semble 
également que cette dernière année elles se soient lancées dans une 
nouvelle direction. Depuis que le chemin de fer a concédé des 
tarifs de transports très réduits A la descente, que des fluviaux à 
vapeur appartenant à l'État et aux sociétés commerciales remontent 
les deux biefs du Niger, il s'est fait de gros achats de riz et de 
céréales dans toute la région lacustre. Ces céréales sont destinées à 
approvisionner les grands chantiers de construction publics, à four- 
nir sur le Fleuve du Sénégal le riz que cette colonie demandait aux 
Indes, et enfin à approvisionner les indigènes de la Haute^Guinée, 
qui négligent leurs cultures depuis que la récolte du caoutchouc 
leur fournit un travail rémunérateur. 

Donc cette région absolument agricole parait déjà, comme on 
\ient de le voir, rentrer dans une période d'exploitation normale, 
car elle contient tous les éléments d'un commerce prospère si 
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elle peut arriver à fournir aux colonies forestières de la côte les 
denrées de première nécessité qui leur font défaut : les céréales et 
les animaux de boucherie dont les réserve» sont inépuisables au 
Soudan. Ce développement éconokntque sera peut-être moins bril- 
lant et moins rapide que celui des régions plus rapprochées de 
rOcéan contenant les riches produits agricoles que réclame Tindus- 
iriè Moderne, m^ls il S6ta peutrlti^ plus stable. Bt revanehe^ .i| 
demandera un plus grand effort pour l'organisation de Toutillage 
économique; mois -déjà en ce sens de grands progrès ont été accom- 
plis; le Niger sillonné de vapeurs est relié au Sénégal par une voie 
ferrée, les' chemins de fer des colonies de la oAte grimpent à 
Tassant des plateaux soudanais, et des routes sont créées journel- 
lement dans chaque circonscription administrative; enfin des mis- 
sions hydrographiques relèvent soigneusement le cours du Grand 
Fleuve afin de pouvoir étudier facilement les travaux à exécuter 
pour assurer la stabilité du régime des inondations en augmentant 
le plus posnble la superficie des terrains irrigables. 

Devant les résultats acquis en si peu de temps dans cette colonie, 
et si nous songeons que nous avons ici comme auxiliaires les des- 
cendants des peuples qui ont créé Djenné, Tomboucleu, Gao, 
villes commerciales si célèbres dans le monde au moyen âge qu'elles 
excitant jusqu'à nos jours la curiosité et rimagination de Tuni- 
vcrs, nous devons envisager avec beaucoup d^espoirfavenir, en res- 
tant persuadés que nous pourrons continuer à appliquer le proverbe 
arabe : 

(r Contre la gale du chameau emploie le goudron et contre la 
misère, un voyage au Soudan. 99 
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LA DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES AAGËS 
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PAR M. LE D* MAGUlUD, 
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Il est peu de eonlnies dans ie moAde «fui nourfiséetti «ne êrnsêk 
gtande variétë de races homaiiies que k partie de TAfrique 4ièci- 
dediide qui s'étead de ia rivière de Gambie à la frontâëre franco^ 
asglhise de Sieira-Leo^eb Le voyageur s y trouve ea prébeace d-uii 
véritable trpandemoDtulni»^ où sont r^résentés» pAle-oiAle «ivec 
leurs vaioqueursi les débrie dee popolatious niigres qui oniliabiié 
jadift les territoires du Haut^SéA^fal et de la bouoio ilu Niger el 
qile dea iAvosions plus ou moins récentes, venues dti Nord-fiet^ 
ont rejetées sur le littoral de TAllantique. 

L'obaervnteor le moins bibn préparé reconnaîtra sans diffieulté 
les différences profondes qui séparent lea nouveaux. -venus d'avec 
les premiers habitants du sol; mais ce n est qu'avec beaucoup de 
peine qu'il retrouvera les Hens de parenté qui unissent entre elles 
les peuplades vaincues. Leur contact prolongé avec les races en- 
vahissantes et surtout la nécessité où elles se sont trouvées de 
s'adapter aux conditions de leur nouveau milieu, ont apporté une 
perturbation considérable dans leur ethnique et ont^méme modifié , 
dans une certaine mesure, leur habitat extérieur. 

Malgré cette différenciation, il semble néanmoins évident, pour 
des raisons que j'exposerai plus loin, que toutes les peuplades, 
aujourd'hui éparses le long de la côte et sur la lisière de la grande 
forêt de la Côte-d'I voire, procèdent d'une commune origine. Je 
grouperai donc, dans cette brève étude, sous le nom très imprécis 
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d'àilleurê, At races âixtrigènèty les divers groupemenU qai peaplént 
rOuest africain et qui me paraissent isdus d'une grande ràCe ûëgre, 
aittrefoM pt^doniikianle dant) toute la région nigéfitnne. 

Pareonire, j^appéllerai lYtceâ êàudanienneêlen irihnn envahiseanted , 
foulbis ou kaandittgues , dont les migrations ont laissé une trace 
dans ^es traditions locales «t dans les farkh des historiens arabeâ. 
bea gmé eê Hgnea de leurs iAtasions sont aujourd'hui connues, et 
hmr relatioii ne saurait entrer dans lé cadre de cette note. Je ne 
les rappellerai que pour mémoire, laissant au lecteur le soin de sè 
reporter aux outrages originaux et aux traductions reventes des 
Atabes^^). Toutefois il ne me paratt pas sans intérflt de mentionner 
les déplaeemeintd que ces peuplades ont effectués depuis le moment 
oè elles se 9ént trouvées en coniact avec les représentants de là 
civilisation européenne. 

Nous possédons des à présent d'amples renseignements sur un 
certain nombre de peapladeg indigènes de TAfrique occidentale : 
la plupart d'entre elles sont journellement en contact avec l'Euro- 
péen , et leurs caractéristiques anthropologiques et ethnographiques 
nous sont assea bien connues. Mais il existe ça et là des familles 
qui se sont trouvées en dehors des grandes voies de la pénétration 
européenne et sur lesquelles noua n'avons encore que des données 
fort incomplètes. La sauvagerie de quelques-unes a éloigné d'acnés 
les colons et les commerçants, et la paix romaine que leur a im- 
posée la civilisation blanche est encore trop récente pour avoir 
permis i la science de les étudier d^nne manière profitable. 

De remarquables efforts ont cependant été tentés par nos ex- 
plorateurs et nos administrateurs, notamment par M. le regretté 
D'^ Rançon W pour les populations de la Haute-Gambie, par 
M. G. Paroisse ^^ pout les indigènes de la Guinée française, par le 
D* Lasnet'î*^ de l'armée coloniale, pour les races sénégalaises, et 
plus récemment par M. J. Leprince^^, de la Mission de délimita- 
tion de la Guinée portugaise, qui a consciencieusement enquêté 

» , 

(^^ HaimAS, Tatith-èt-SMtdan. 
'^*f W Ri»9tir, ÙÊiu la Hûut94i4atAU , 1896. 

^^) G. Paboissb, Note sur Iw peupMtê aëiochêonê» ds la GuitUê Jrançaktf* 
( L'Anthropologie , 1896.) 

'^^ D' Lasiibt, Une miiêion au Sénégal, 1900. 
^^) J. LBPBiifCK, Rfivne coloniale , 1905. 

(i. 
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sur les Diola, les BayoUe, les Bagnounka, les Brame et les Bal- 
lante de la Basse-Casamance. 

Mais le champ des investigatioiis reste encore très étendu : c'est 
ainsi qae les peuplades de laGuinëe portugaise (Papel, Biaflhre, 
Manjake, Bijougo, etc.), les tribus du Rio Componi (Tola, Tenda 
Baga Madorî, etc.) et celles du Rio-Nonex (Baga foré, Nalou, 
Landouman) ne nous soot guère connues que par les rapports in* 
compietB des administrateurs coloniaux ou par les racontars sus- 
pects des races voisines. 

Je me contenterai donc, pour le moment du moins, d'indiquer 
avec toute la précision possible, sans m'occuper autrement de 
leurs caractères spécifiques, la localisation actuelle des groupe- 
ments nègres de TOuest africain, les modifications qu'ils ont ap- 
(mrtées à leur habitat et les tendances que manifestent certains 
d'entre eux à essaimer vers d'autres territoires. 

1. RACES SOUDANIENNES. 

Il est hors de doute que les derniers venus en Afrique occiden- 
tale sont les Peulh (Foulbé), les Mandingues ^^^ (Mandé) et les 
Soninké (Sorék-Lonllé). Ce sont eux qui, par la force des armes 
ou par Infiltration lente, ont repoussé vers la mer les primitifs 
occupants des territoires, alors boisés, de la Boucle du Niger. 

Leurs invasions ne se sont pas toujours produites en masses 
compactes, projetées en avant par le choc de ceUes qui les suivaient 
dans leur exode, comme le fait s'est produit au moment où les 
Barbares assaillirent TEmpire romain. En Afrique occidentale, 
les envahisseurs des différentes races se sont avancés en groupes 
plus ou moins denses et leurs colonies se sont trouvées, k un mo- 
ment donné, enchevêtrées les unes dans les autres. Les combats 
acharnés que se sont livrés ces tribus isolées remplissent l'histoire 
des deux derniers siècles. Quelques conquérants, tels que El-Hadj- 
Omar, Tiéba, Samory, pour ne citer que les plus célèbres, ont tenté 
dégrouper en un seul faisceau les hommes de leur race, mais les 
empires éphémères qu'ils ont réussi à fonder, n'ont eu d'autre ré- 
sultat que de déraciner des populations qui commençaient à se 
iixcr au sol conquis par leurs pères. 

^'- Afandinjpio cnI In nom frnnfU»'* do^ MaïuHnU on MalinLê, 
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Aujourrt'hoî que fère des grandes conquêtes semble close, les 
Poulbeetles Mandingues, toujours entraînés par ta force irrésis- 
tible qui les pousse vers la mer, entament pacifiquement, f Isla- 
misme aidant, les territoires des peuplades du littoral, et continuent 
inconsciemment Tœuvre de leurs ancêtres. 

A. Famille Peulh^*^ 

Je n'ai jamais rencontré dans TOuest du lA*" méridien et dan 
le Sud du iS" parallèle de Foulbé de race pure^^), du moins à Tétat 
de groupement. 

Les Foulbé qui habitent TOuest africain sont, an en pas douter, 
fortement mêlés de sang nègre, soit qu ils aient été métissés par 
les Mandingues (Toucouleur), soit quiis aient subi l'empreinte 
des populations dont ils ont conquis le territoire (Foulacounda). 

L'organisation de la famille peulh, du moins dans la partie de 
l'Afrique qui s'étend entre le Haut-Niger et l'Atlantique , donne 
toute facilité à l'adultération de la race. Il est en effet permis au 
chef de famille d'épouser une ou plusieurs femmes esclaves : les 
enfants qui naissent de ces unions sont de condition libre et con- 
servent le nom de Foulbé. Si l'on considère que la population ser- 
vile des pays foulbé est constituée par des individus d'origines les 
plus diverses, on comprend qu'au bout de quelques générations, 
le type actuel soit quelque peu différent du type original : c'est ce 
qu'a pu constater M. le D' Verneau quand il a étudié les crânes de 
Foula que j'ai rapportés du Foûta-Diailon en 1898. 

Pour ces raisons peut-être, et pour des motifs d'ordre politique, 
les Foulbé occidentaux sont une race en pleine dégénérescence : 
leurs caractères spécifiques persistent rarement dans le cas de mé- 
lange avec des races dont le type est plus fixé. 

Quoi qu'il en soit, les Peulh de la région qui nous occupe se 
divisent en trois groupes principaux : a. les Foulbé Foûta ou Foula 
du Foûta-Diallon ; b. les Foulbé foro ou Foulbé libres du Fouladou 
(Haute-Casamance) et c. les Foulacounda de la Guinée portugaise 

La distinction entre les deux derniers groupes est assez peu jus- 

t'^ Peulli ou Poul , ou encore Poulio , selon les dialectes, se dit au plunel Foulbc^. 

^^ M. TAdministrateur adjoint Guebhard, qui a longtemps habito le Poîîta- 
Diallon, a vu, aa vîUa^ de Bounaya, plusieurs familles foulbé pures. Ces Peulh, 
qui s^appellent eux-mêmes Poulli, vivent à Técart de letirn voisins. Ils sont 
d^ailleurs en voie de disparition. 
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tiliée : len iiidigèoes les confondent Bouventaovsla dëoontiiiâtian de 
Foulacounda. A ce» famille», il confient d'ajouter celle» dea Irltbo , 
des DénianU et ta tribu dea Hoabbou , qui ne sont actneliemeat 
représentées que par un petit nombre d'individus. 

i" FouLBé FouTA ou Foula du Fouta-Diallom 

(VoiB LA carte. N** 1.) 

Les Foulbé PoAta (au sin^lier, PouUo FoAta), comme ils s'ap- 
pellent eux-mêmes, habitent le Foûta-Diallon. Les Soussou les dé- 
signent sous le nom de Foula; les Mandingues les nomment Pçu- 
tanki (hommes du PoAta). 

Je me garderai bien d'émettre une opinion sur leurs origines^ 
car les nombreuses théories qui ont été édifiées à ce sujet ne re-' 
posent, à mon avis, sur aucune base sérieuse. Une légende, trt's 
rdpandue dans le pays, les fait venir du Foflta sénégalais, qui)$ 
auraient quitté, il y a trois si(*cles, sous la conduite d'un chef 
nommé Koli^^K Les FoAta foro et les Foulacounda n'auraient pa3 
tardé à les suivre dans leur exode, tandis que les Poulbé du FoAta 
Toro(Podor) se seraient dirigés vers TOuest pour envahir le pays 
(|u'ils occupent actuellement. 

Quoi qu'il en soit, il est indiscutable que les Foulbé FoAta 
se trouvaient déji^ dans le FoAta-Diallon, au commencement du 
xni* siècle. Dans la relation de son voyage au BambouL (l'yii'j), 
Charpentier (*^ agent de la Compagnie des Indes, signale au sud 
du Sangala, les Foulles Guyallons, qu'il est impossible de ne pas 
identifier avec les Foulbé du FoAta-Diallon. 

Les traditions locales et les «fTarich?) des Timbi rappellent que 
les Foula ont trouvé dans le pays les Soussou ou Diallonké (habi- 
tants du Diallon), au milieu desquels ils se sont établis en no- 
mades, avec leurs troupeaux. En moins de cinquante ans, ils ont 
réussi à refouler leurs hôtes au sud du Konkouré et à l'ouest de la 
rivière Manga , affluent de la Fatalla. 

^*) 1) pamtt dt^iuontré qu<> l*mva8ion peulh ne se produisit pas d*un seul coup : 
les premiers arri>anta seraient les Poulli, presque blancs, qui neûslenl plus que 
dans le« mamfs montagneux presque inarcesaU>les. Les pasteurs, de race toucou- 
leur, ne seraient venus que longti^mp» après. 

^'^ Maciat, Documenté sur Us étahU$temenU /rantaU tU (* Crique iKcideitlaU^ 
1906. 
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Viiri U fiiiidu4)uwit* jiMe, uAoerUiiii nombre de famîllatf 49Vlsidh 
mânes d origine mandingue pénétrèrent dans le Foâta e(al4tliliymiil 
au flMti«u.dM FottlM pinteum, EMm «ne tardèvQnt fias àipretiére 
sur oaa demittrs uAa.iafluwtfr cMildévible, même idaki«.tei pior^ 
vincesles plus reculée»» P^iir le déiaibdfe eD04ra.4e pMvwHx mix 
valiUa0i»iB,<dle»'ae réunirent w «onféd^cikkiM «t snreatiatérerter 
à kw 6M«e q^lqua» familUi fottibé, aalaomwii Ua lîUtbé^ liait 
phML iliuiUf» dft c^s Mand^^aa aoDt laa. Seidianlië, quL.acqukMili 
pw. un- opup deioTo» k )»épQiidéraoee aut la provinoi^ da. Tlmb)*; • . 

I)^.]ios,jQi|ra encore^K 069 fanûUea maodiiigiiaa ûùtalituâiit .rarp^ 
tocratie du pays. Leurs repréMQtanls se nétiaaèreBt bieolàtc aveo* 
loa Hodlbëv ,eii ^ponaadt dM 6ite8:dea paateur^; alijoiiid'hiii,rUafne 
sa dialiîiigiMiil phiadaaFouk qm par leur ârsogaupa-atleiffaliabi^i 
tadea de; vidleMa^ Ils . aqnaairyent fièreaifiiit laara nom .ni«(»«i 
dmgoaa^V «I cowâdèreat -eammeune io|ufe aaaghnle. le iioiai<diai 
F&ida qui i0a^a8t. donné par les éirangera, lU «ffoctonl le plnApn^ 
fond lÉéiwiapofeir l«a gana» du p»y4 qu'ila ^palleni dédaigneiiM^ 
meni.FoN&W ^kfawrtf (Peulb de la bronsa^). Juaqu'à TaqcnfMitioih 
fpant^iàei, casi Renflera nTélaifint: guère akiaux ti^itéa* que leaie^eUveal 
importéaden pbya vaîaîaas ih ne pouvèieot, il astur^iy Atre meaduê* 
cD8nmi).Véli|ienK Ifea «ptiT»^ naîa . ifBUfa bientiéttii^ni àb.n|edn«da 
le«n«ppvMaautia.. .. . ..j 

Dapiiia^ K^amoUit^ AUai laè Almany» du llaAta-Oialhuii«^ iâal 
chebiidèf* patvÎMaa ont toujduai >été choîsè «daia <la. faniîUe; Scftp. 
dianiia. J)«na'iifleidî)Yal'^provUiaflo).d* r£èt« tanp^iilxiiodas4ftip{aaa! 
deiobafâeviUhfa'ne peut- élra tejnplia^ pat «n Béotto: bmMrafé«i 

Béna IttUttowe des ohefii Seidiimhé, laa Kpnlbé.lfifûto.Mt,, à. 
phuiatev» DÉpnaeav tenté 4*Qa^P>éter aor tas tenritéiras 44 inm» 
vaiaina. Jioa Aimamya de DinApy qtti.avtiatit depiUa.i^tgliitipP/ 
Aiêlflà lanrpottvoiit sur tout. k FoAtay ont pria part.iàiitolttae.ileii. 
grandea guaiTta qui s^ adnt.fiuitea dana^ leur vpiauMg^ ) !'< / * 

Malgtéi iaifer. .noivAi9«ua# avoféa dWlnras de gnoma (a4/Ei)i0t' 
iMn meiyanairea-toaiidingntit lea obofa misqkiiiin» MnpttaBnl. 
pba 4$ Mveri qu4 de incoèa. B y a molna de Ireiit^ an» .qpoi.ktf 
Hottbbou et leur ehef Abal entrèfertot nn .YaïiqneiiBa. à Tinbo^^t tpm 
lea Sonaann diaputèftnt viatorieuiaoïent. au AimaïQya te. paMge 

(') Leurs diammou lont encore : Seïdianké (Kcïla), Sérianké, Modiankë, Sa- 
naranké, évidemment mandiaguai. • / 
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du Konkouré. Leurs campagnes contre les Diailonké de la Falleme 
feresl désastreases. 

Plus près de nous, le chef do Labé, Alfa Taya^^), fil des incur- 
sions dans le Forëa et le N'gabou , ruina le Badiar et le Pakési , 
mais échoua piteusement contre les Koniagui. 

Les Seîdianké ne firent jamais ouvertement alliance aTee Sa* 
mofy; ils f aidèrent de leurs subsides tant qu'ils le crurent vicie- 
rieux, mais furent les premiers k applaudir à sa défaite. Leur 
duplicité fut punie par Tarrivée d'une colonne française, devant 
laquelle ils se bâtèrent de se soumettre , rappelant à propos qu'ils 
étaient les alliés de la France (1896). 

Au contraire, les Foulbë eurent toujours l'avantage quand ib se 
bornèrent à employer le moyen qui a toujours si bien réussi k 
leurs pères, à savoir l'infiltration pacifique. Ce procédé, que nous 
avons eu l'occasion d'observer à plusieurs reprises, au cours de 
ces dernières années, est toujours le même ; un essaim nomade 
s'avance avec ses troupeaux le long d'une rivière et demande aux 
gens du pays de faire pattre leurs bœuis sur des terres inoccupées; 
le chef de la tribu, généralement un marabout qui prend le titre 
de waU (vali), fonde, k cAté de son ^tf (parc k bestiaux), une 
misndi ^masquée). Il paye sans protester le droit de pacage aux 
possesseurs du sol , jusqu'au jour oii l'arrivée de nombreusea recrues 
lui' permet de modifier son attitude. Les légitimes propriétaires 
sont k ce moment en butte k toutes les tracasseries imaginables; 
les puits sont dégradés, les cMtures des champs détruites pour en 
permettre l'accès aux troupeaux. Les vols se multiplient, les rixea 
deviennent plus fréquentes etplus meurtrières, jusqu'au jour oà les 
(f infidèles « cèdent, de guenre lasse, la place k d'aussi désagréables 
voisins. Parfois l'expulsion des propriétaires a lien k main armée 
et les Bourouré poltrons se transfoi^ment en massacreurs irnpi* 
toyables. C'est ainsi qu'ont procédé jadis les Foulbé avec les Sous<- 
sou ; c'est ainsi qu'en ont use les gens du Wdi avec les Diailonké 
âm Goumba (189a), le marabout senoussi de Bousaonra* avec les 
Koniagui (1898), les Foulbé des Timbi sur la Fatalla (189}), le 
Wali de Bakdadja dans le nord du Koïn, 1900, etc. 

Aujourd'hui les Foula profitent de la sécurité que l'occupation 
française a apportée dans le pays pour continuer leur expansion 

^'^ MétÎR de race peulh, son ttdîaiiiin>iit) c^t Doaianké. 
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dns les contrées voisines. Chaque jour marque pour eux une étape 
nouvelte; d'ici i qudques années, ils auront poussé leurs troupeaux 
jusqu^au bord de la mer et obtenu ainsi un résultat que leurs 
chefs Se!diankë n'ont pu réaliser par la violence. 

D'autre part, le Foûta-Diallon n'est plus aujourd'hui la terre 
inhospitalière qu'il était encore il y a quelque dix ans. A leur 
grand regret, les Seîdianké ont dû perdre l'habitude de rançonner 
les caravanes sur les grands chemins {irmt de hppol). Le pays 
est aujourd'hui parcouru par d'innombrables traitants {àioiÊia) 
mandinké et soussou, qui ne craignent plus de s'y aventurer, 
confiants qu'ils sont dans la protection que leur assure l'autorité 
{rançaise. Avec les produits européens, ils y importent des idées nou- 
velles, qui modifient du tout au tout les conditions économiques et 
sociales dans lesquelles les Bourouré s'étaient cristallisés, sous la 
tyrannie brutale et cupide des Seîdianké, 

Le chemin de fer de Konakry au Niger complétera cette œuvre 
de pénétration réciproque des races, hier encore ennemies, et en 
effectuera le mélange pour le plus grand bien de la civilisation et 
de l'humanité. Mais cette résolution ne s'accomplira pas sans amener 
des ruines, comme nous le verrons plus loin, quand il sera ques- 
tion des Mikhiforé. 

a** FoulbI de la Haute-Casamangb ou Foula forg du Fouladou. 

(VoiB LA GARTK. N** 3 BT 3,) 

L^énumération des différences ethnographiques qui distinguent 
les Foulbé de la Haute-Casamance de ceux du FoAta-Diallon ne 
saurait trouver sa place dans cette étude rapide. Ces caractères 
spécifiques sont d'ailleurs asset peu marqués, et l'on peut affirmer 
sans témérité que les gens du Fouladou ne diffèrent de ceux du 
Foûta qu'en ce que l'Islam ne les a pas encore marqués de son 
empreinte indélébile. On pourrait ajouter que les premiers, s'étant 
moins laissé adultérer par le sang des races serviles, ne présentent 
pas, au même degré, cette abjection et cette dégénérescence qui ont 
ihq>pé tous les voyageurs^') au FoAta^Diallon. 

Pendant de longues années, les Foula foro ont été opprimés par 
les Mandinké, qui agissaient, à leur égard, comme les Seîdianké 

''^ 0. DB Sarbirval, De V Atlantique au Niger par le Foulah-Djallon , 1889. 
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Elle est cantonnée dans la Fita, région boisée qui sépare le haut 
Tinkisso de Farana. Elle a su défendre son indépendance contre 
les Almamys Seîdianké, qui ont tenté i plusieurs reprises de 
Tasservir. Bien qu'ils s'affirment de même race que lesFoulbé fouta, 
lesHoubbou ont rendu coup pour coup à leurs agresseurs; ils pri- 
rent et brûlèrent Timbo vers 1880, et leur chef tua de sa main 
rAlmamy du Foula. Aujourd'hui encore, ils viennent raszier les 
esclaves etles troupeaux des Foula jusque sur les bords de Bafing. 

On retrouve un autre noyau de Houbbou tout à l'autre extrémité 
du Foùta-Diallon, sur la limite occidentale du Bové, entre le Rio- 
Nunez et le Bio-Pongo. Leur principal village est Kavessi; là, comme 
au Flta, les Houbbou vivent en désaccord avec leurs voisins, 

5^ Iblabé. 

La famille poulh des Mabë (au singulier Guirladio) ne compte 
au FoAta-Diallon qu'un petit nombre de représentants, qui vivent 
disséminés dans les environs de Timbo. Elle est originaire de 
Saldé, sur le Sénégal, où habite encore le gros de la tribu. 

S'il faut en croire les trcTditions locales, les Irlabé auraient été 
les guides, sinon les chefs des pasteurs foulbé, au moment de 
leur exode vers le massif montagueux du FoAta. Avant l'arrivée des 
Mandioké, ils constituaient avec les Dénianké et quelques autres 
familles foulbée, l'aristocratie des nomades, qui leur payaient une 
sorte de tribut. 

Les Mandingues ne leur firent pas subir le sort des Bourouré : 
ils firent alliance avec eux et leur accordèrent des prérogatives im- 
portantes; de nos jours encore, les Irlabé sont consultés pour le 
choix de l'Almamy de Timbo. 

6** DBNIABTXi. 

Les Dénianké ou Delianké jouent dans le nord du Foikta, le 
rôle des Irlabé dans les provinces de l'Est. Comme ceux-ci, ils 
ont eu le rôle de r famille guide ?» (ardo)*^ cette particularité se re< 
trouve, non seulement chez les Toucouleur, mais dans toute la 
race peulh^^). 

(*) Les Irlabé (Dial diaUo), les Dénianké (Diakilé), seraieni venna au Fouta, 
(i*ii &iit en croire eertaînes tradîtiona, peu de tempe avant les famiilea qui conatî- 
hient aujourd'hui rerialacralîe do Fouta (S«dianké, Seriaoké, Sanareoké), 
mais longtempa après les Poulli et les Foulbé bourouré. 
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Les Irlabé et les D^oianké m'oat paru éira moios métisses que 
les Toucouleur et les Foola. 



7* Toao»o, BTc. 

Je ne citerai que pour mémoire les colonies de Torodo (Tou* 
couleur du Fo&ta-Toro-Podor) qui se fixent autour des chefs» 
comme conseillers (batould) ou comme gardes du corps (sofa), 

lien est de même des Laobé, qui viennent du Sénégal pour 
fabriquer et vendre des ustensiles en bois. 

On rencontre aussi dans les pays musulmans des gens de colo- 
ration claire qui se disent descendants du Prophète (chéri/)* Ce 
sont le plus souvent des métis de Marocains et de Toucouleur. 

B. FaMIUBS MAIiniNGUBS* 

Il parait dëmonlré par le témoignage des auteurs arabes que 
Tempire Mandé, en se disloquant, a donné naissance à différentes 
familles, dont les plus importantes sont les Mandé-Bambara , les 
Mandé-Diouia, les Mandé-Malinké et les Mandé-Soussou. Deux 
d'entre elles et non les moindres , ont poussé leurs invasions jusque 
dans rOaest africain : ce sont les Malinké et les Soussou. 

Les premiers sont plus connus sous le nom de Mandiogues; Ma* 
linké et Mandinké ne sont d'ailleurs que le mén^e nom» prononcé 
d'une manière différente. Leurs tribus ont surtout porté leur effort 
entre le Sén^al et le Moyen-Niger. 

Les seconds, les Soussou ou Soso, ont pris une route plus méri- 
dionale et se sont localisés de bonne heure sur la rive gauche du 
Haut-Niger. 

Je ne m'occuperai, dans cet article, que de ces deux familles 
mandingues, en y ajoutant Tétude des cobnies fondées récemment 
en Afrique occidentale, soit par des émigrants libres, soit par des es- 
claves fugitifs appartenant h la grande race mandingoe (Mikhiforé). 

1^ MaNDIIIGUIS J>R LK UAUtB-GASAHANGR. (VoiR LA GARTR. N"" 6.) 

Il est vraisemblable que l'arrivée des Mandingues dans la Haute- 
Casamance ait eu lieu à des époques successives. De plus, il est 
probable que les diflerentes tribus onvahissantos n'avaient entre 
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elles quo deft p«r«ttléft trèé éloignées et que tèùrs câraetèr es s|»éci- 
fiques ne se soient effacés qu'après une longue eohtbitafioti. Les 
Mandingues de la Casamance et ceux de la Guinée portugaise 
sont, en effet, bien loin de constituer une race homogène. En outre 
de ceux que les indigènes appellent Mandingues (Malmki)^ ceux de 
la province de Farinko reçoivent le nom de StMê, ceux da Pam- 
bantati se voient attribuer h dënomioation dé StmÀi et enfin le 
groupement qui hébite la rive gauche de la rivière de Farim est 
dé^gnë sous rappellatiôii VibM. Toutes ces peuplades parient 
ridiome mandingue. Leurs mœurs ne nous sont pas âsSez connues 
pouf que nous puissions conclure à leur identité, ou les déelarer 
étrangères leà unes aux autres. Touterois, le niveau sodâf feldtïTe- 
ment élevé des Mandingues muisulmans, le Fanatisme guétrier des 
Veïnké , et Tabjection morale et physique où croupissent les Sosée 
et les Soninkë ivrognes, semblant plulèt être le résultat d'une di- 
versité d'origines qu'une différenciation occasionnelle produite 
dans une même race par llalam. 

a" SOSÉK ET SoNINKÉ. (VoiR hJL CARTE. • — N* 7.) 

Sosée et Soniaké m'ont paru n*être que deux noms différents 
donnés k une même peuplade qui habite au nord de Farim , le 
long de k rivière Mamparé et du Rio Gachéo. Les Foulbé emploient 
de préférence la dénomination de Sosée qui désigne, à les en 
croire, ua homme de race mandingue, fétichiste et buveur de vin 
de palme. Au contraire, les musulmans attribuent an nom de So- 
ninké, la signification méprisante d'infidèle et d'ivrogne : c^est 
dans leur esprit plutôt un sobriquet qu'une indication ethnique. 
Il est d'ailleurs évident que cette peuplade ne présente aucun ca- 
ractère commun avec les représenrants actuels de la famille So- 
ninké ea Afrique occidentale. Au cours des danx derniers siècles , 
tes Soninké Ktichidtes (Markanké) ont maintes fois infligé de san- 
glantes défaites aux Mandingues musulmans : sans doute, le nom 
de l'ennemi détesté est devenu pour eux une injure dont leur fana- 
tisme flétrit une race infid^e. Le fait n'a rian qui paisse surprendre 
el les exemples eu sont nombreux : c'est ainsi que les gens de 
Kong appellent Btmhara les gens de race sénoufo, que les Foula 
de Timbo donnent k tous les ivrognes le nom de Dialbmki, etc. 

On ne peut s'empêcher d^'autre p«irt de rapprocher le liom des 
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iSésé^ de cdNri téê Sousâôù. Les Sosée iiè M'ateAt-ild AcfH qià\ttit 
t^ibaabendtite (|ttiSe ftereit déttéh^e éeÀ Méndé^SoUddou à Tépoque 
de iMf gtAntf é)é6dé? Cletfé hyp()ftfaède né ptésthlû rien d'&bsuhlè 
en 60$, <^ai^;'6i tes Soi^e ont «dopté fiitûmé des Mhndmgti^s,ils 
ôbreoii^eH^ dans ieur tspeet physique tine ressemblftivâe marquée 
«Vec lis iSlittMeiî de Ifir €kriii6e(^. Senle Mude ireientifiqne de 
cette intéressante peuplade pourra trancher la question. 

5*^ VËftfiiÉ Où Otimitl. (VôfK LA CAînpÉ. — N*» 8.) 
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Il eiifttff euria rive gfaoofae du Rio Cadieo^ un peu en âfai d« 
Pétïim^uâ importènt^Tou^ie maadin^e que les rares voyageurs 
qiii raient YÎHté {Hnétendent très dîlerent des Mélinlcé de la Casa^ 
màoùÊfè La proYiMe qu^ds habitat s'appelki Wèye ou Vèye (Oyé 
en Portugais) et eux-mêmes prennent le nom de Veïnké ou 
Voùiké. 

< Cette 'popuietion est, dit^on, fanatiqtte et beHiqueuse. Mélgré 
deux campegnee dieiirtriëres^ le gonvenletnelit' pdrtugeis n'ei pi 
les «Éener i naveèuitiîsaîon complètei 

iBeerrés eatre ks Bidante et les Fouleceuade ^ atéi lesqueh ils 
seot es guerre -tootinuelief ils auraient, m'a-tniik dii^ demeiidé 
a«c MalidtBgue» du Bratiiea fratiçàîS) de lear céier un ie^rîioirè 
s«r les bonl^ du oMairiget de Tanallc. 

Les Vtufnktf prétendeul i&'avMr rien de eoAmiln aVec Ici Ma^ 
liiikd : aosti, ne 8eraî#41 pM sans iiltérél;, quand aoue leitms 
Mueignée sar lama icantoiëree ethaGgraphiquee^ de les^ oômphré^ 
à leurs homonymes, les Weï de Libéria ei ks Weï ou Kalbdtoula 
du Nord de FikdMaiîi qui appartiennent les uns et les autres à la 
race Minadé» 

&• MalïnkI (Voir la cAAVé. — N* 6>) 

Avant rarrivée dèS F^ulbé, las Mandîngues (Malinké) s'ciien'^ 
daiaDt sar les daui rives da la CaMeaanee jiisqu'tu marigot de 

t>) la cflisaelf rcy éuh qas ka Ssaiiiké sent wia fsnille éss* Soaéoai eu 

D'autre p«vi le D' Taulain rtpporte que \m Soumovb détruisirent en iao3 le 
royaume floninké de Wagadou ^Ghanata des auteurs arabes). D* TiDTAiH, lé- 
gendes et traditions des Sonînk^, ap. BmH, àe giogr. hUtariqta et dêscriplive, 
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Songrogrou et sur 1« Gachéo jusqu'à la riviàre de Simbore, qui les 
séparait des Balante; il est probable qu'ils avaieat trouvé dans le 
paya les Diola qu'ils ont rejetës sur la rive droite de la Caeaniascet 
les Biaffade qu'ils ont repoussés vers l'embouchure du Geba, les 
Laudouman et les Nalou qu'ils ont obligea à ae réfogier dans le 
N'Gabou, d'où les Foulacounda lea chassèrent d'ailleurs peu de 
temps après. 

Pendant de longues années, ils se laissèrent pénétrer par les 
nomades foulbé qu'ils regardaient comme des gens incapables de 
se défendre. Leurs chefs considéraient même les nouveaux venus 
comme leurs vassaux, et parfois comme de simples captifs tail- 
labiés et corvéables à merci. Les événements de 1869 leur infli* 
gèrent un cruel démenti : ils durent reconnailre la suprématie des 
Foulbé dans toute la région qui s'appela dqiuîa le Foaladou 
(pays des Foula). 

Leurs tentatives pour reprendre le pouvoir furent écrasées dane 
le Pakési en 1896, et Tannée suivante, le roiduFogny, Fodé 
Kaba, vit sa ciladelle détruite par une colonne française. 

Ne pouvant plus espérer reconquérir par la force leur inA««iicc 
perdue, les Mandingues se servent de l'Islamisme pour reprendre 
leurs positions dans le pays : leurs mosquées de Sandiniery et de 
Karantaba, sur la rive gauche de la Caeamance, attirent de nom- 
breux fidèles et chaque année voit augmenter le nombre de levrs 
prosélytes chez les Foulbé. Le marabout de Sandiniery est écoulé, 
non plus seulement dans les pays mandingues et foulbé, mais les 
Diola, les Bagnounka et autres peuplades fétichistes de la cèle 
s^arrachent à prix d'or ses oracles. 

Cette propagande religieuse en vue d'une conquête politique est 
à la fois dans la tradition de l'Islam et dans celle de la race Mandé. 
Toutes les fois qu'ils n'ont pu user de la force brutale, les Mandin- 
gues (mt employé un procédé d'infiltration progressive, qui ne le 
cède en rien à la méthode cauteleuse des Foulbé. 

On sait que les Mandé sont d'infatigables voyageurs; leur esprit 
d'aventures et surtout l'appât du gain les entraînent dans les con- 
trées les plus lointaines et les plus inhospitalières. Je connais des 
dioula mandingues des bords du Haut-Niger qui ont visité Grand- 
Bassam, Lagos et le Sokoto. En 1898, j'ai retrouve à Konakry un 
colporteur qui m'avait vu à Kong en 1893. 

Or, il arrive parfois qu'au cours de ses pérégrinations, un mara- 
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boat rencontre une ioc&Hté peuplée dUnOdèles, qui lui paratt pro- 
pice à ses desseins. Il s'y arrête avec sa femme, qui porte sur sa 
tête les ustaisiles du ménage, le métier k tisser et Tinévi table 
raemplaire mannsèrit du Coran. Près de la case en pisé qu'il ne 
tafde pas 1 bâtir, Tombrage d'un arbre lui tient lieu de mosquée. 
Entre les heures des prières , il tisse dos pagnes bariolés de bleu ; 
ses longues médifations et son air inspiré ne manquent pas d'attirer 
sur lui l'attention de la feule; quelques prédictions habiles et 
quelques remèdes distribués à propos le dassent comme conseiller 
favori du chef. 

L^année suivante , tout le village in6dèle porte des amulettes, et 
le marabout n'est plus seul à la prière. Bientôt des compatriotes 
errants se joignent a lui : un mardié s'étend devant la mosquée. . . 
' La communauté maiidingue fait tache d'huile et, un beau jour, 
elle se sent asseï forte pour rejeter hors du village les indigènes 
dont la présence seule est un outrage' pour fa sainte mosquée. 
Souvent un massacre général des infidèles consacre les droits des 
nouveaux venus . . . 

Alors, dans la nouvelle colonie, se produit invariablement un 
phénomène d'un symbolisme extrêmement curieux : le chef mu^ 
sulman, nommé par les Mandé, ne se considère comme revêtu de 
la puisaance temporelle que lorsqu'il a été couronné par le repré' 
sentant de la race dépossédée. Cest ainsi qu'à Kong, l'Almamy tient 
le pouvoir d'un rejeton méprisé des chefs Zatéré et que, dans les 
cooununautés du Barabo (Sanguéwi, Yoroboudi, Talahénéi, etc.), 
le chef risligieux est intronisé par un Pakhoila.'A Timbo, l'Almamy 
Seïdianké ne peut ceindre les neuf couronnes du FoAta qu'après 
l'assentiment des Iriabé, les anciens guides des Bourouré, etc. 

'Le peu de temps que j'ai passé ches les Mandingues de la Haute- 
Casamance ne m'a pas permis de rechercher les vestiges de cette 
tradition. Il serait d'ailleurs à souhaiter, pour cette taison et pour 
d^autres, que des observations précises fussent recueillies sur les 
mœurs des Mandingues, des Sosée et des Veinké de la Gasamance 
et du Cachéo. 

5* CoLOiMEâ ttANDlnoUBS DIVERSES. 

En dehors des groupements que je viens de signaler, on rencontre 
encore un assez grand nombre d'Hots mandingues qui ont résisté à 

(liMiiPiiii, N* 1. — 1906. 7 
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rinvasion peulb ou qui «a «lut inflUllés bur d«0 twritotras 
occupés par d'autres rac^e. 

Dans lu Maaa et le Pakési^ provinces portugiiMë qiiî s'éttadMt 
sujT iA nie droite du Rio GrUdde (Koll)^ ieê liaiidia(pi«i tMli pu 
rester presciâe indépendants ^ maig^ les fttUqttes Au Foulbé du 
FoAta et la pHse de Kankekfa par les troupes firan^iBeA (189A)» 
Ces deoi provinces ont dedaiandé proteetita an «àëf fenkowilda 
du K G. abotti doitl elles se rdcopnaièMât veaalilea« 
. Itè viUage de Tooba, ^r le Rio Grande qvli dépend, nomimil**' 
ment du chef du Labé (Foûta), a été fondé par la ftuille dea 
Diakankék 

Gêê Diakanké bntesBailné dans la vallée de Tigtîiitttâ (iMlttRio 
NuSaâ) ittsque dans lès enYirons de Boké où dlea Mftit fmnniie^aoïit 
le ooln de. Tania^jra^e (en aduslolii gvns dé Toaba)% 

DUdI tout le méisif dki Foûta«Dialbn^ et sUrtOttl dani la partie 
septentrionale, on fttiuve des oolonia» itiandfaigaeB) d'ori^n^s 'di>< 
veniest Sotkdém depuis rooetipàtion fi^tt^iaet Elles sont emdpesées 
principalement de traitants {dioula), de cordonniers (famiiM)v'de 
forgecona {éo^mmàé)^ etei| qui sont Tenus des bonis éià Ni^f et 
du Otteaioulbu. 

Souvent I ees immigtés ntandingueë a'éCàblisle&t dans le voiaitta||e 
des TiUagtes foula 1 on reooûnatt leura tpiartiet^ à kMtfs cases ^uS' 
petittSi et plUk ri^rdchées las unes des autres. 

Parfois, ils se gfoupel&t en kggldmibiiiiôn dislinote t lëliri tillages 
présentent cette particiilariié quHla a'élèveiit l4 long des tmmn 
d'eaU) alors qtie tes FoUlbé dfessent hâbituelienisni leuie dedieHrea 
au seminet d'un ntameleai ^ d'où ils peuvent aurveiMer Tarritée de 
Tétranger. 

Ces Mandingues vivent eu paix avec ia population peillb qui Jes 
entoure : à Teneontre de leurs hâtes, ils se montreul kès favoraUei» 
à Textension de Tinfluence européenne. 

6"* MrttHtv<)Ri. (Voia u ciata. --^ N*^.) 

Les Soussou appellent Mikhifori (^) (hommes sauvages) et Fou» 
lakougni (captifs des Foula^, des groupements hétérogènes com- 
posés d'esclaves « marrons t» évadés du Foûta-Diallon. 

I 

<^ On du (^aWioeat MeUtiforé, Mokhoforé tt mtoè M«idi<4bi^ 
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Les Mîkhiforé sont «otuQliemeDt étebiis enire le Rio Nuoez et le 
Rio PoDgo, dans la région boisée qui s'étend au Sud-Ouest du pays 
des Landommiii et à Ifistdes Bagaferé. Bb eocaptdiit uqe domaine 
d^nilêges prospères, dont los prineipaut et les plus peuplés soûl; 
Wankifett et Kiiiiait«y«. 

€n autre centre , ««quel 6n i^iaef ve plus apédalement le nom de 
Fi mhk ûu gni i s'est développé dans la hante vsdiée de le Koleiilé^ à 
rOmat de la pfotlnee aotisaDO du Ghratnba t ee groupemenl est en 
voie de iiaparittoa , les aiioietii càptifii ^ui le eonslîtuaieiit ayant 
pour la plupart regagné les tenitoirei du Haut-Niger^^. 

Les Mikhiforë et les Fodakongni ont en à se défendre ekntre 
leurs anolend maîtres qui ont sootent tenté de les ramener eb eap- 
ttfité« D'autre part^ les Sousbou, toyant eu enk une proie facile, 
ont à plusieurs repriaes dévasté leurs villagee, sous pritextie que les 
Mikbiforé pillaient leurs caravanes decommeree el vouaient vacttcr 
leiirs troupeaux jusqu'aux rives du Rio Pongo^ Uest très possible que 
les conditions précaires de leur existence et peut-être aussi un ean^ 
timent de vettgoanoa contre loi Foula aient développé ehez les pre- 
niiert Mikhiftiré oeftaioea luèîtudea do brigundage et que leaaotee do 
piroteriè qui leur élaiont reprodiés ne iuseant pas* tous inexeoto. 
Le fait est qu à la soite dae pîaintel des gens du Potigo et du Bové, 
raotorité française a élë obligée de. diriger oontre les réfugiés phi- 
sieurs eoionaes do polioc (Mikliiforé, 1S89; Fouloko^gni, 189&)» 

Aâjoiffd^hnt, coo anciens oaptifs vivent en paix dana leurs villages 
et au milieu do leure «ulinres* lis se sont réBoloment plaeéa 
SOU8 la tutelle de rAdminâatration fnuifaiie (pii leur garantit Tindé^ 
pondaoeo'et la aéenrité; Textatende libre qu'ils ont eonquiae a 
efiacé tboa eux le dernier veatigo de k dégradation senriie dans 
laquelle ils ont al longtemps' véou. 

L*origine et le développenifentdeâ eommunoutés Mikhifoifë oont 
liée à nn phénomène social du phis haut intérêt, qui transforme 
soua nos yonx les Êondittone éeonomiqun» de la Ouinée françaioe : 
jo veut pnrkr do la disparition prochaine do Télénieni sOrvilo dans 
lo fVtûto-DIalkn. L'étnde detnUée de celte évolutâon ni entraînerait 
en debora dea limilos de cet artiele i elle soulève en effet dna pnn 
blêmes administratifs sur lesquels il ne m*est pas permis d'émettre 
une opinion. Toutefois il ne me porait pas sans ifitérdt d'Indiquer 



(I) 



11 en rcbloll oncoru 1800 au reccnsciiienl de 1901. 
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brièvement les raisons qui ont provoque cette remarquable évo- 
lution. 

On sait qu'au FoAta-Diallon il existe, en dehors de la population 
libre composée, comme je Tai dit précédemment, des paysans 
(Foulbé bourouré), des castes dirigeantes (Seîdianké, Deoiank^, 
Iriabé, etc.) et des dissidents (Poulli, Houbbou, etc.), un nombre 
considérable d'esclaves de provenances diverses ; on y trouve en effet : 

1^ Des captifs de case {Ouâbé)^ nés au FoAta de parents eadares 
et dont la loi musulmane interdit la vente : ce sont eux qui four- 
nissent les ftaatiguéyi (chefs des villages de culture) et les ttâojky^ ou 
captifs susceptibles d'être armés en temps de guerre ; 

9^ Les captifs de commerce (M&lioubé; au singulier, Matiaudo)^ 
importés au Foûta-DiaUon par les caravanes spéciales qui les ont 
achetés aux chefs guerriers dans les pays razziés. 

Dans ce groupe, comptent également les prisonniers que les 
Foula ont eux-mêmes enlevés au cours des expéditions contre les 
peuples voisins; 

3** Un grand nombre d'indigènes des pays limitrophes (Siguiri, 
Kouroussa, etc.), qui, fuyant les coloones de Samory et de ses 
lieutenants, sont venus demander aux Fouta une hospitalité que 
ceux-ci ont traîtreusement transformée en servage ^^^ 

Quelles que soient leurs origines, ces esclaves sont également 
maltraités : parqués dans leur ftrmmdéff^'^^ ils vivent, à demi nus, 
dans une profonde misère. C'est à peine si leurs maîtres leur aban- 
donnent une part dérisoire des produits qu'ils arrachent au sol, et 
chaque année ils sont littéralement réduits à la famine pendant 
plusieurs mois. Alors que dans les pays mandingues l'esclave n'esl 
le plus souvent que le collaborateur de son maître et arrive, en peu 
de temps 9 à se considérer comme faisant partie de sa famiUe, le 
captif foula est le plus misérable des parias. 

Aussi, de tout temps, les esclaves du FoAta-Diallon ont tenté des 
évasions que les Foulbé ont réprimées avec la plus froide cruauté ; 
des supplices inimaginables attendaient les malheureux, qui 
échouaient dans leur tentative de fuite. Parfois même, des mutila- 
tions préventives (section du tendon d'Achille ou du jarret) étaient 

^*) J'ai entendu des gens dignes de foi afiirmcr que le nombre de ces réfugiés 
était, en 1900, supérieur à 3o,ooo. 

(*) Les 9roundêin ou fxourotindéên sont des viHage.>> de culture, uniquement 
habités par des captifs. 
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pratiquées sur les artisans, forgerons ou bijoutiers, dont rhabileté 
ëfait trop appréciée d'un chef seidianké. . • 

Ceux qui parvenaient à gagner la frontière risquaient encore 
d^étre repris par les Soussou qui ne se faisaient aucun scrupule de 
les retendre à leurs maîtres. Les plus heureux se réfugiaient dans 
la zone boisée et déserte, où ils vitaient en sauvages, ou parve- 
naient à atteindre les villages des populations fétichistes de la côte, 
Baga, Landouman, etc., qui leur assuraient un asile. Peu à peu, le 
nombre des réfugiés s'accrut et donna naissance au groupemen 
actud des Mikhiforé. 

Ces fuites accidentelles n'auraient eu pour les Foulbé FoAta 
qu'une importance minime s^ils avaient possédé une classe nom- 
breuse de captifs de case. Chez les Maudingues, on voit parfois 
queues esclaves de commerce prendre la fuite : ce sont le plus 
souvent des hommes robustes, énergiques, qui ont été violemment 
arrachés de leur village par la guerre, et qui ne reculent devant 
aucun danger pour reconquérir leur liberté. Mais les captife de case 
n'ont aucune raison pour s'enfuir, car le pays de leurs maîtres est de- 
venu leur patrie. 

- Au FoAta-Diallon, je le répète, il n'existe pas â proprement 
parler de captiiis de case. Ten ai indiqué plus haut la raison : on 
sait, en effet, que les Foula libres prennent comme concubines à 
peu près toutes les femmes esclaves qui présentent quelque charme; 
or, la loi musufanane (du moins dans son interprétation locale) 
exige que non seulement l'enfant qui natt de ces unions soit libre, 
mais encore qu'il confère la liberté à sa mère. Une simple pré- 
somption de grossesse suffit pour libérer la femme unie à un 
homme libre. 

Dans ces conditions, il est évident que les mariages entre 
esclaves sont extrêmement rares : la captive qui épouse un homme 
de sa condition est le jdus souvent infirme et impropre à la ma- 
ternité. Le résultat de ces unions est presque toujours déplorable : 
les enfants, nés de parents débilités par la misère, sont décimés par 
les épidémies infantiles qui sévissent dans le FoAta et qui attei- 
gnent une fréquence effrayante dans les vroundév. 

D^autre part, les captifs mâles, condamnés par ces mœurs au 
célibat, ne s'attachent pas au sol où les fixerait une famille : aussi 
les plus valides d'entre eux saisissent avec empressement la pre- 
mière occasion que te hasard leur offre de quitter leurs oppres- 
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0eàr&, Bflrs «k renaonlrat iui< payt mein» inho^itelior qv^^ofJNiî cte 
leurs maîtres. 

Pendant de iongiies aiméis ^ lea Foiilii cuit pu eospeiwc les 
«idée que k lUiévatum des ftmmea ^ b fuite dea wM^ mkenmmt 
dans leur troupeau bunaîn, en aehataiit à V^iléfieur mi iiwiW^ 
ëqmi»feot d'^sdaYes. Cet équilibre a pu ae maintenir tant que 
lea grand» ohaiaeurs d'bùttunea ont pu dévaster impunémeat i» 
Boucle du Niger ei jeter sur les marchés du Foéta-»OîaUoa uttB 
quantité auffiaante de chair homaiae. Mais quand noa ealennua 
eurent détruit les pirates du Ouassoulou et du UnédottgM^ ut 
quand rautorité française fut en meeure da prohiber efiifuoeinant le 
trafic honteui dea eseiavea» lea Foidbé Foùta virent êYOC atupaur 
leur population aervile fondre littéralement sous leur» yeui. 

De plue, la pacification du Soudan a eu pour premier réaHltat 
d'encourager lea indigènes » que les Foula avaient xaténufl ohaaMtt 
BU méprifl des lois aacrëes de l'hospitalité , à téelamor bautomeat 
leur liberté pour rentrer dana leur paya débarraïadi de Sanof y. I^e 
refus que leur opposbrenl lea Seïdiankd fut le signal d*uno axoda an 
masse : ceux qui étaient cantonnés dans les provincea do TEst dn 
Foûta (c'était le plus grand nombre) regagpèroat laura pays d'ori- 
gine ( Ouassoulou » Kourauko, etc.). Ceux de TOueat et de larégiofi 
méridionale, qui avaient à traverser tou^ le Foûta pour veobwr 
chez eux, s'enfuirent vers les villages mikhifores. Mais oomme jadii» 
les Hébreux, beaucoup d'entre eux emmenèrent non leulament 
ieurs femmes, leurs enftints, leurs compatriatca at laurs ami», mais 
encore tout ce qui put être dérobé aux maîtres détaatéa* 

D'autre part, les colporteurs mandingues et sousfou quii dfpuis 
l'occupation française, ont littéralement envahi le Foùtif-Dialion , 
ont d'autant moins de scrupules h favoriier la fuite das eaptifii^li'ils 
y trouvent le moyen de réaliser de aérienx bénéfices* Ils laur Tanr 
tant la vie libre que mènent à Konakry bs évadés qui o»t trouva 
un travail largen^eot rémunéré sur lea ohauliers du 0b6min da f^n. 
Us leur énumèrent eomplaisamment lea merveilles que Ton ta pri- 
eure avec de l'argent et offrent uoa part de laurs rlobâsiai aa 
échange d'un bœuf que le eaptîf Ira la nuit suivanla voler dana la 
9goréitW de son naître* Le irmatioudo^ n'hésite pas iMgtemp* de- 
vant la tentation et sana retard les deux epmpUÂ»a« pour éviter U 
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punitioo 4e leur méfgiJ;, ^aguent le territoire an^^ia où le colpor- 
teur se débarrasse de sa marchandise compromettante eq vendant 
le bœuf vdlé. . . et le voleur! Getlains traitants soussou de KlÀ^am 
oht afesi provoqué la fuite de plusieurs cetitaines de captifs et 
réalisé de la sorte une véritable fortune. 

Enfin et surtout, les sentiments de dignité humarlne et de li))e|^lé 
qurs^irradient autour des postes où flotte le pavillon français ont 
révélé aux malheureux esclaves du Foûia que leur sort qilsérable 
n'était pas étemel et que le jour étult enfin venu oi!i leur dur escla- 
vage allait prendre fin. 

On eompreild que les Pouibé FoAta n'aient pas accueilli saîds 
eoMre cette évolution qui I>ouieverse de fond en comble les cpnijfi- 
tlons de leur existence. Si les paysans bourouré (qui d^ailleurs ont 
peu de oaptifb) se résignent d'assez bonne grâce à la libératloA ^es 
eaelaves, il n^en est pas de même pour les gens de la caste firistp- 
cratique', qui sont inaptes à tout travail et consacrent tout leur 
(empsàla pribre et aux palabres. Aussi les chebSeïdlanké^^^ ont-ils 
à plusieurs reprises tenté de rejeter vers Ih mer l*Burop4en en- 
vaiiiisèur, auquel ils attribuent, non sans raison, la responsabilité 
de cette révolution. La revanche par les armes leur semblant trop 
hasardeuse contre un pouvoir qui s'étend de f AflantiqQe au Tchad, 
ils dissimulent sous une apparente soumission leur haine exaspé- 
rée, à laquelle le fanatisme religieux promet la venue prochaine 
dVin Mabdi massacrent d'infidèles et restaurateur de Tordre de 
ehosea aboli. . . 

A i*heore actuelle, les communautés Mikhiforé ont l'éussi à l'or- 
ganiser fbrtement sous le commandement d'un chef unique : elles 
ne possMent pas d'eaelaves et réprouvent fisiamisme. Elles ac- 
cueillent largement tous les fugitifs, mais elles obligent les nou- 
veaux voBua à faire Tappreiitiisage de la liberté : eaux qui viennent 
demander asile doivent donner, pendant troi^ années, deux jours 
de travail par semaine & l|i coneclivitét Passé ce tan)p9 d'épreuve, 

il» sont lutprîAés a prandro fanuna et V fonder und fsmiUe. % . 

r«i eu l'ooewoni iu Doara dq la misalon d* délimitation do ia 
Ouiiiéo poftvgaise, d'utiliser les services des Mikhiibrë : f al tou- 
jours trouvé en eux des travailleurs dévoués, honnêtes ot laWieu)^. 



<» n faot ici ^tndre par SadÎMiké toute It osit« sriilecMtiqii» ëM' Poûta- 
DisUon. 
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7" Sotssot. (Voir la cartk. — N**" 1 1 et la.) 

Les Soussou ou Soso sont, comme on sait, Tune des grandes h^ 
milles de la race Mandé, Les historiens arabes relatent qu'au com- 
mencement du xiii° siècle ils firent la conquête du royaume de 
Wagadou et qu'ils chassèrent devant eux les Soninkë. Le détail 
de leurs migrations nous est assez bien connu. 

Les traditions locales nous apprennent que les Sousaou occu- 
paient le massif montagneux de Foûta-Diallon avant Tarrivëe des 
Foulbé Foûta. Ils ont conservé de leur station dans ce pays le nom 
de DiaUonki^^) que leur donnent encore leurs voisins. (Diallonké, 
hommes du Diallon.) Us ont laissé d ailleurs de nombreuses traces 
de leur passage dans toute la région : on retrouve à chaque pas, 
dans les diverses provinces du Foûta, des dénominations géogra- 
phiques en langue soussou, telles que ^Aea, montagne; fiU, plateau; 
fcoiir^, rivière, etc. 

On rencontre en outre sur les confins du Foûta-Diallon des tlots 
ethniques plus ou moins considérables qui ont conservé, avec le 
type et Tidiome soussou, le nom générique de Diallonké. Le plus 
important de ces groupements est celui qui subsiste au Nord-Ëst 
du Foûta, aux sources de la rivière Fallémé : ce sont les Diallonké 
Langan et Sako, dont le principal village est Firghéa. 

D'autres vestiges de l'occupation soussou se retrouvent ^ur le haut 
Tinkisso, dans le Kouranxo, et surtout dans les environs de Farana. 

Actuellement, les Soussou proprement dits, que leurs congénères 
appellent DiaUmké iougouoûU (Soussou de la terre rouge (^)), ha- 
bitent le territoire qui est compris entre la rivière Konkouré d'une 
part, la frontière franco-anglaise de Sierra Leone d'autre part, et 

U) Le« Soussou de It buse Guinée ne défodeat de parenté mmiédialo avec 
les Diallonké de rintérieur : ils $e prétendent les descendant» de raristocratie 
deTancieiuie race soso, dont les Diallonké actuels ne seraient que les clients : à les 
en croire, leurs trlamba» (diainmou) seraient: Souma^B^ngoura^Yattara, tandis 
que ceux des Diallonké seraient : Kamara (totem «vie sénégaU), Konté, Sis- 
aéla, Yda, Touré. Il est poasiUe que le premier groupe n*ait fait que traverser 
le Foûta-Diallon, tandis que le second (Diallonké) y aurait séjourné jusqu'à son 
expulsion par les Foulbé. Les prétentions des Soussou ne me paraissent avoir 
d*autre fondement que la vanité généalogique , si commune ches les *peuplo4 
primitifs. 

(*) Les régions vaisines de la cMe sont formées d'argile rouge, produits détri- 
tiques des limonites ferrugineuses du haut pays. 
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la mer, à l^eicepiion louteibis d'une bande littorale où iis ont re- 
foulé le8 Baga (Manéa, Kaloum, Koba, ete.). 

Ils s^étendeni également sur la rive droite du bas Koukouré, sur 
le Rio Pongo et le Fatatla, jusqu'à la rivière Manga. Le dësert du 
Oulaye les sépare des Mikhiforé et les collines du cap Verga des 
Baga foré. 

Au Sud, ik se sont étendus sur la tixe gauche de la Mellaeorée 
aux dépens des Tymné. 

Les Soussou ont longtemps été en guerre avec les Foula , qu^ils 
ont réussi à maintenir sur la rive droite du Konkouré. 

Depuis idusieurs siècles les Soussou ont subi Tinfloence des Eu- 
ropéens, notamment celle des Portugais : le nombre considérable 
de mot^ portugais employés dans leur idiome usuel en est une 
preuve manifeste. Rs ont été les intermédiaires obligés entre les né- 
griers et les populations de Tintérieur pour la traite des esdaves. 
Au contact des blancs ils ont perdu le caractère guerrier qui dis- 
tingue les Mandé. C'est k peine si quelques-uns de leurs chefs 
(gaimumgui) ont tenté de résister à Toccupation européenne. 

A' rheure aetuelle , les Sonssou acccNndent volontiers l*hospitalité 
aux races voisines : les Foula et les Mandingues ont créé, surtout 
depuis quelques années, des riHages importants jusqu'au cœur du 
pays soussou. 

De leur côté , les Soussou n hâtent pas k s'expatrier : ils occo- 
peiit actuellement tonte la vallée du Rio NuSex et absorbent chaque 
jour davantage les éléments indigènes, Landonman et Nalou, qui 
adoptent leurs us^es et leur langue. 

On les rencontre comme colporteurs dans tout le Foûta et dans 
les provinces dn haut Nigw, ik sont piroguiers et laptots en Gasa- 
manee et en Guinée portugaise, forgerons et armuriers ehet les 
Diola, marabouts chez les Poulaoonnda, mais surtout ik pullulent 
comme grioi» dans l'entourage de tous les chefs prodigues. 

C. Famille SomNXK. (Voir la carte.- — N*' t3.) 

Il n'est pas probable que l'invasion soninké se soit avancée au 
Sud du i&* parallèle Nord, dans la dirsction de la Casamance et 
de la Guinée. Le groupement sérékhoullé (Soninké) qui prospérait, 
il y a quelques années encore, dans les environs de Sedhiou,' était, 
à n'en pas douter, une colonie venue de Bakel, où se trouve le 
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très petit nombre de représeofiAiitç, ' * 

J'ai dit plus h«ut c« quHl fAU^it paasfir d^ SoiiiiiJi4 ou So»^ da 
fTniinlEQ.: Q§(tq démmîMti^^ pu p«ut ^Uviti^le répète, qifuA ngyp 
ifijurtAuir 4«>pi)d.à ofriita peupldde. . pir l«ui« voiiUi» musvliMJM. 

Néanmoins la question mérite d'être étudiée d'une maoïàpe i^s 

approfondifti 

Les Sérékhouilé (Sarracolets) se retrouvei\t4 ïétti ÎAdivîd^iA duns 

touW r Afrique aoçid«ntiibiiooi»m« trsitanta au conmM UptotVrlIs ne 

s'établissent fitmnïm i%mm A%M U payi mi» «ipoir (t9 fttow : 
^U bout dfl quilqu^i MUltes iU imtiwt 4w« 1a PéfMtfi do Qf ket. 

2" RACES ABORIGÈNES. 

* 

rignppQ ni rtf («d^ ddi maltipl^» dUliHrt^ d« f*Qu««| nfrir aîA por- 
m^MiHi JAUwis d# cgftolim i l'ttMtftfiQa d une am^ HPiqw dniît 
lo4 qaoïlirQDm triboi n^Ai d4 U z«M iitt4>ril# Â^miont Wi r^JA- 
tqni- Pa reoiarquidiiiiA ilport^ 0^ r^omm^nt 4té MntiSi d^iMi ut t 

ordre d'Àdffoi» waia aoi WAn»UêaiM(l| liAgliiMiquei rapoAMt AHilOPe 

wm dp» ImoA trap frAgilit pour qu iw ipém|t§t définitif «it pu- être 
ftttpiAt, i^ niQipa juiqu'à ise joui% GiPbx, beiuoQup d'Ëurop^s 
ppplAAt cQuwpment U ouolpfi i« niAUfiké, Ia bambim, If iwmu 

etlepoular; certains, prétend-on, peuvent converser. W diolli fP 

iHignoHPl^af m bal0ut« ^t. piàmt m tyiimàt MaIp je a'aî jAmaii en- 
t9pdi diFA qaun Nul b)«u4t fi^t-Q« ua mîMiumuiii^i AU.pu e^p^j- 
n^r |«i idé^a 1^ plui rudipMnUilAi aa bmagui. m iM«Sid«« tp 

nalou ou en langage bijougo. ]U« VOCabulAiroA qu OUl rappfHt^^ 1«S 
YOyAgHPfll }0ai pluf (HlUliçif Poi W( AMt !• plu» «OUViAt d>8Mr VAfues 

iaiQvp^t#|iaA« pbPA4tiqu«a« goAnd jU p# apnt paa W.fmiU.ita lîmA- 
gtûAtiw fA«^^u#« d'pu iutofpr^te d'oMaiiiup» Ma défiAooe f^fm^ 

«AV dfi pombwpL «t (4)i^)>rfi« «KfMVipi^Al ^ * - 

D'autm parti U rpr^té ai aouveut ip^ma I'a^sapaa totAle dft do- 
cuments anthropologiques indiscutables ne nous permettent pas 
d'établir sçieptifiquepi^Ql un r9ppirQcbçn(ept ou u(ie difTérepciation 
entre les familles de la région littorale. 

BtAtaftMfMI dopnétfk «UinpgrApliîquA» I si ÎA^ampi^tfs «t ii.in- 
ttXA(;lA» qu «Uw pui^Pt Atr^ , ellw PQIa font UOttr la pArmtAflPe 

^'trapyo, i^liAi la plup«kPt dA pai tribus pour aa pa9 dirAAbAi tQutaa, 
d'uA cAfUM AoipbrA dA (^PAAtèm compmps, qui aoua aoèpput à 

AOUpcOpnAr lAUr parAPté. 
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vent à la base de totttMi les. aocîéléav Ott ne peut aWipàcber 4e 
«amiffoev q«« taotealeepruplfdae^iiiJMiideftklaitenJtou^ 
m^^tâ»^ le Séoég^ juiquau Oehomay, «ni «Huaryë « ee^mk 
QQltMI&e ritofdi te petU.lAbliar d'tf^iffe on db ^uiis iailM en tviingte 
4toitt4 de iNwg^r CaveesHun» rudîmentam, qbî lë fiovia ana^^ 
liiM» data toutoa iaf aéi^moniaa liMichislas^aati appelé hr» parkp 
Pakb«lUdiiBainb0(^l« 

Toutes ces puptades portant knn atfanta daw a» .paniet !m 
itnfiic en YaMeria» avae oa sans aonvU^da, que lu mère a'aitéche 
4W 1# dofi Au oontraînif iaa laaaa iQudaniennaa aoulianmnt )W 
fant «onl^ dma la pagna nutenud. 

Twte^ antairtnl Ipm moHa dnbonl nu aaaîst ^wê un puiia oflvit 
driqnft gliUbnlaaiMt itrolongtf par ani tntinèl èoiîiantafl) fe aa^ 
davr« Mt.parfoia aftpoié ji Tiirjtiafltn'à compléta put«éfàciiiinçs(nifveiti 

il est inhume jusqu'aux épaules. 

Chez toutes, le défunt est porté par ses proches dans les rues 
du village, poqr rechercher lui-même et livrer à la justice Tauteur 
de M roorti oar^j^oâtandanlvila, la mort aittoiijoaio le i^éanttaid'un 
maléflca* 

ToHto» attvihuiiUi rbéntage du oha£ da faoùUo no noveuv fita.de 
la s<iiur atnéOf priaanii^n logique pour reape^lar Iaa droito dnaang 
dan» on poys où la fidélité daa fommaa asi aouaidérée ccnanio affaire 
de pan d'importanoo. 

Toutes enfimont e^naorvé loota aociéléa aaafktas, dont iaa paalîqiias 
«ongniiiairei ou binarraa étaiant prfmitivalnent ^tînéaa à épau^an- 
toprétrangeret ont dons laauitotftrnoilisé lai indigknaa epx»méapaa 

OnpoufWt qontari oatlaëaumératîondéfà ti^ longuo^fahaanaa 
do titliMiagaB , la réprobation do reaolavagOf f «««gft dea mmqueê/àiÊkf^ 
Im Ugê^frm ponr Mopéabaa h vfd« Iaa aaarifiiaa i'dnb et do janAas 
potttela i lea tropbéaa de ahaïao i feutrée don vUkgea , eta. » aèd. 

On nn monqnara paa d'objeolar qna baauaonp do eaa taaits >4e 
mcvan aont aommtoni à im raaaa négaaa, aellaa du Congo pér 
exemple, qail laralt poéiil de foukir aflpaMiiter avee aaUaa -de 
rAlriifia ooaidantale. Je reconnaialout la pramiar la valforda f ar- 
gument et ja fûnviana que la tbéone dé la parante dos |M|da^s 

• 

<>) 0« Miîiuaa, Lai Hakhdb. l'AuAmtpêkffte, 1895. 
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fiife Ton pourrait appeler trpopulati<ms de bordure v) à cause de leur 
paaitiou géographique par rapport au pays peulb-maBdingu e , ne 
reposa sur aucun fait absolument indiscutable. 

Mais il n'en est pas moins vrai que tous les voyageurs qai ont 
fréquenté TOueet africain ont constaté que ces «r populations de 
bordure», Diola on Balante, Papel ou Koniaguî, Tymné ou Toma, 
PTGan ou Pakhaila, ont entre elles un erotr «b JimSkn bien fait 
pour retenir Tattention d'un observateur impartial. Seule ré'tade 
approfondie des caractères anthropologiques de ces races pourra 
«orroborer eu infirmer cette hypothèse. 

Dans le but d'éviter au lecteur de fastidieuses recherches sur la 
carte annexée à cette note, j'indiquerai Thabitat des diverses peu- 
plades en allant du Nord au Sud. Je ne ferai d'exception que 
pour les familles qui sont indiscutablement apparentées, comme le 
sont les Diola et les Yola, les Tenda et les Koniagui, les Tymné, les 
Tiapy et les Landouman, et enfin les Baga madori, les Baga foré 
et les Baga du Koba. 

1** Diola. (Voia u carte. — N" lA,) 

La famille diola s'étend sur les deux rives de la Basse-Casamance : 
sur la rive droite, elle occupe les territoires compris entre le ma- 
rigel de Songrogrou, la frontière de Gambie et la mer ; elle com- 
prend dans cette r^ion les Diola du Fogny, cantonnés dans les 
environs de Bignona, les BUst, entre le marigot de Diébati et la 
mer, et les AToroite, localisés à l'embouchure de la Casamance, et 
les DUmgavie , qui habitent sur le marigot de Thionk. 

Sur la rive gauche da fleuve, les Dioia s'étendent du marigot de 
Gi^noUe (rivière d'Anmé des Portugais), qui relie la Casamance 
au Gacheo; jusqu'à i'Adantique, on y rencontre deux groupes prin- 
cipaux : l'aies Fhup{Feloi^)^ qui occupent les bords des marigols 
d'Qinkine et de Gi^inolle et dont la capitale est Oussouye , aujourd'hui 
poste français ; a® les DiamaU , appelés par les vieux auteurs Aïamate , 
qui dMiioant depuis l'^nbouchure du Gacheo an cap Roxo ; ces 
derniers possèdent les importants villages de Barella, Gaton, Yal, 
Soukoudiak; leur chef, Fodé Kaba, réside à Kérouèye. 

Les origines des Diola sont obscures. Leurs légendes rappellent 
cependant qu'ils ont habité, il y a quatre siècles, un grand territoire 
situé au Nord-Est, qui ne peut être autre que le Pouladou actuel, 
lis auraient donc été refoulés dans l'Ouest par les Mandingues. Si 
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celte bypotbèse est exacte, il faut remarquer la facilité avec laquelle 
une population terrienne eet devenue une peuplade nettement pa- 
lustre comme le sont les Diola actuels. 

On pourrait sans doute retrouver dans les archives des gouver- 
nements portugais de Ziguinchor et de Cacheo, la trace de ces mi- 
grations. 

Le pays diola renferme un grand nombre de petites colonies 
étrangères : on y rencontre surtout des Ouoloff ( Carabaae) , des 
Mandinguea (Guimbering), des Manjake, des Gnimètes (Papel), et 
même des Souasou et des Sierra-Leonais< 

« 

a* YoLA. (Voir la cartis. — N* i5.) 

On donne le nom de Yola à une peuplade peu nombreuse qoi 
habite la rive droite du Rio Gomponi. Bile était, il y a quelques 
années» beaucoup plus importante: les Foulacounda et les Natou. 
Tent dépouillée de la plus grande partie de son territoire. Quelques 
familles se sont réfugiées dans les flots marécageux qui bordent 
la rive méridionale du Rio Grande de Bolola. 

Les Yola ne seraient qu*une tribu aberrante de la famille diola 
qui ét«t prinuUveBMnt établie sur la rive gauche du Gacheo , en 
nval de la ville du même nom. Elle aurait été rejette dans le Sud 
par les Papel, d'ri>ord, puis par les Biaffade. 

Une autre hypothèse les fait vemr du Fouladou, chassés dans 
le Sud-Ouest parlesMandingues, puis par les Foolacounéâ.- 

n serait k souhaiter que Ton recueillit de plus amples renseigne- 
ments sur cette famille qui est en Toie de disparition , absorbée par 
les Laudouman du Rio Nunex et les Foulacounda du Foréa. 

3" BATona. (Voia la gaate. — N° t6.) 

Les Bayotte , ainsi que les gens d'Essigne , leurs voinns de TOuest , 
appartiennent sans aoeun doute à la famille diola, bien que leurs 
mœurs et leur idiome en soient bien difiifirents. 

Ils habitent des Tiilagea cachés dans Tépaisieur de la forât qui 
s'étend au Sud de Zigunchor, entre le marigot de Gajinelle et celui 
de Guidel. Au Sud, ils s'arancent jusque Niabalan, aur le Rio 
Cacbéo. 

Les Bayotte nont aucune relation avec leurs voisins; cependant, 
depuis quelques années, certains d'entre eux, notamment des 
femmes, s engagent à Ziguinchor comme débardeurs. 
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Au miliett du pty» baytuo, oi rencontre 4» tumdmox eMape^ 
mente do MàijakO) qui tieMMiitlMifi tes Mtê pendent ta èmine Mîflim 

extraire du caoutchouc dans ta ftféti 

&• Biôîimtnit oii BAcnôuHkA. (Voïit Lk cARt«. — N* 17.) 

Lte Begndiiftka ^^^ hebite&t lifégioit boiiée ^ntpriM ènir» la rive 
geêchede la Geseittalioe, le marigot d« GHidel et celui de MigiMm*. 

GëUe fkteiiile^ aujourd'hui en pletae déeedenee^ s>âlettdiii, ré^ 
cemment encore, jusqu'à lari^fièrede Seftine, d^è eliee ^MftthAêeée 
par les Bâtante. On voit encore, entre Safane et Singueur, les 
ruines dun certain nombre de villages bagnounka, qui ont ëté dé- 
triiits par iea BalaAle. 

)Uè Bagnoueka Tirent dhna iiae eof te die oèmmunisnet chef mÈM^ 
pemoûne n'a le droit de pbssdder quoi que ce eoit en propre^ nom 
peine de subir 1 epreuYo du peiton. Leur pereese est Mgendeiite t • iie 
Ifûseent les Mei^eke e■ploite^ le taoïUèhwo de leUre foi>éta et a» 
contentent des maigres «tllieree éB mil q»lU ineUilenl à b parte 
de tours. vdlAgeS. far oonlroi ils donnent toUe lenm eoiiiS* au pël- 
mierÀ kuile qui leur foumit eeseï de Yin de pelaMi pour satiaiBire 
leur gOûi pour iea boieêons fiirmeùléeet 

Les Bagnounka ne s'Oxpàtiieni pasw Bien qu'en conioet dopisie 
pluflfeute eiielea «vet lee miseioMiaires dathoilqnee porUigaîS) ils 
sont inaplee k le fois k regdonltf re et en endùnehA. 

|<* I^ABSittOA m K\u\mvrè»n. (Vont t>i tkttÈ, «^ K^ 16 év 1^.) 

Ces deux familles se défendent énergiquement d'être apparentées 
avec les Bagnounka, mais t«ar aspect physique et leurs mœurs 
seosblent .démontrer qUe leur origine est Oommmei 

Las Kessanga liebitent les villages de Sapetkre, de Mamgalhinee^ 
et de Bouache , sur les rifnrt vUseaBès de Rio C e eliéb : d'opTës lenre 
Iffuditiotti, leurs pèfoe eUreient jedte depsiné enr toute k vive 
gonohe de k Gesamanoef qni leof deweit eon àoiÉ (itoisn Ntens^e, 
Tempite. des Keaae on Kaasenoa ). 

Aujourd'hui, ce n'est plus qu'un groupe de 700 à 800 individus 
perlent tous le crMe portugeia» 

(0 On pourrait 4«êre mm yhxê dViMIiledè OiloiMekt. 
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LtA KtnibouyBiie ^Bt <titer« moto» Mtabrmxi, Ils «onC looâlisée 
dans les environs de Dianding (Jande),*tii êonflentdtt idfttlgtiidil 
Poilto dtf LioÉ ttt^e i« Kio Caekeo m m? lit tefdiî d« la rivièr» He 
Bug«ni|>or. Ih «ml péohèui^ et pimguie» ; ^(]«lqik«»«utift à^Mtn^ 
eut seinrtsÉt eommb mdteibti iur les oôMi de Gâchso ou «ommn 
mtiMavtet dans les jpiimm (eietlos éè Mmtn^h») d« ta ritièi«. 



6** Brame. (Voir la gartb. — N"" soi) 



« • 



Cette famille se rencontre dans la boucle à conoaviV^ septen- 
trionale ^ue r«!t le Cachéo 2i son tiers inférieur, d'où «lie « chaasë 
les Bagnounka et les Kassdnga. 

Elle se retrouye également sur la rive droite du fleuve et s^ëtefid 
entre les Papel et les Mànjake, jud({ue dans le voisinage de Testualre 
du Rio Geba. 

Le centre de leur groupement est situé sur la rive gaucbe de 
cette dernière rivi^r^ et dans TUe o& a^^ève Ëoulâm i capitale de 
la Cuinéë pot'tugaiae. 

Les Brame présentent quelques ressemblances avec les Papel et 
les Stanjake. Ils s^expatrient avec )a plus grande facilité i le gou-^ 
vernement portugais a essayé de les utiliser pour peupler les envi- 
rons du poste de t^arim. Le résulta) a dépassé les espértftices, car ils 
s'y sont admirablement développés. 

Mais les Brame (que les Portugais i^pellent aussi Mancagnes) 
sont de terribled deètructeui's d'arbres. En moins de dix ans ils 
ont fait disparaître la forêt qui recouvrait toute la proxpce de 
Farim. 

Les colonies brame qui babitent sur la frontière franco-porlu* 
gaise, au sud du pays Bagnounka, font cbaque année des coupes 
sombres dans la région boisée voisine de la Casamance; le ris et, 
le mil qu'ils culllyent dans tes clairières qu*^ils créent de la sorte 
ne compensent pas ta perte considérable quHs foilt subir à ta co- 
lonie, du fait de la destruction des bois II caodtcbouc. Aussi Tad- 
ministration compétente a-t-elle pris les mesures nécessaires pqur 
endiguer celte invasion désastreuse. 

«J* BAlAktt. (Voift tA CaMë. *— N* 31.) 

Uie sone d'une ditMoe dé ktkmètres srtpaw (e paye des Btlute 
des régions occupées par leurs voisins : cette (f marche de gutiTèf» 



— 112 — 

n'est d'ailleurs pas un obstacle suflSsant pour les empéeber d^aller 
raisier les villages limitrophes. 

Le pays des Balante, que les Mandingnes appellent Bainnta*- 
kounda, s'étend sur la rive gauche de la Gasaman^e entre le ma- 
rigot de Singueur et celui de SimbandL Snr la rive droite du 
Gacbëo, ils occupent la zone comprise entre la rivière de Simbore 
et Samodji de Baixo. Sur la rive gauche, leurs villages s'avancent 
jusqu'au Rio Mansoa. 

Les Balante n'entretiennent aucune relation avec les peuplades 
voisines : ils n'hésitent pas à mettre à mort les Manjake et les Man- 
dinké qui se hasardent sur le territoire, pour y récolter du caou- 
tchouc. 

Ds se font la guerre de village à village et il n'est pas rare 
de rencontrer des vieillards qui ne se sont jamais éloignés de 
plus de 10 kilomètres de leur case. Autrefois, on ne voyait a 
Sedhiou ou à Ziguinchor que les Balante qui avaient dû s'enfuir de 
leur pays à la suite de quelque méfait; mais depuis quelques an- 
nées, ils commencent à s'expatrier et à louer leurs services sur 
les cAtres de la Casamance; pendant les travaux de la mission de 
délimitation, j'ai employé plusieurs Balante comme porteurs ou 
comme piroguiers : ils sont laborieux, dévoués et honnêtes, mais 
malheureusement très enclins à l'ivrognerie. 

8" MA^JAKK. (Voir u carte. — N" aa.) 

Les Manjake ou Mandiago habitent le long de la trCoste de 
Baixo 7), qui s'étend sur la rive droite du Rio Géba entre le fond 
de l'estuaire et l'embouchure du Rio Mansoa. 

Les Manjake émigrent chaque année vers les territoires de la 
Gasamance, où ils vont récolter du caoutchouc dans les forêts de 
Bayotte, des Bagnounka et même dans celle du Fogny. Rs vendent 
leurs produits à Ziguinchor et k Gachio et reiiti*ent chex eux au 
moment des cultures. 

Le gouvernement portugais a vainement tenté d^interdire ces mi- 
grations, très préjudiciables au commerce de la Guinée portugaise. 

Les Manjake parient presque tous le créole portugais : certains 
d'entre eux (christians) deviennent d'excellents employés de com* 
merce; ik sont, dit-on , très intelligents, mais leur probité est su- 
jette à caution. 
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9* PaPBL. (Voil LA GARTB. N* 3 3.) 

Cette superbe race occupe la régpion littorale qui s'étend entre le 
Cachéo et Temboucbure du Rio Mansoa qui la sépare des Manjake : 
elle peuple également les des vaseuses qui bordent la rive droite de 
rimmense estuaire du Rio Géba et notamment les lies de Bissâo 
(Bissâu) et de Bissis. 

Les Papel sont éminemment guerriers : te gouvernement portu- 
gais a éprouvé de grandes difficultés à les réduire : h deux reprises 
ils ont assiégé la ville de Bissâo (1891 et 189/1) et, en 190&, ceux 
du Ghuro ont tenu le poste de Cachéo étroitement bloqué. D'autre 
part, ils se sont vaillammait battus aux eAtës des Portugais contre 
les musulmans de TOuèye en 1901 et en 1903. 

Bien quà demi sauvages, les Papel comptent beaucoup de catho- 
liques dans leurs rangs : on donne le nom de nchristiansT) à ceux 
d'entre eux qui parient Tidiome créole* Ceux qui ont acquis un 
vernis de civilisation s'appellent Grumëtes {GtMrmeU des anciens 
auteurs). 

Les Grumëtes ont pour ainsi dire le monopole du commerce et 
de la navigation dans les mers de la Guinée portugaise : on re- 
trouve leurs jnmUu ou factoreries sur tous les affluents navigables 
du Cachéo, du Géba, du Rio Grande et du Cassini : on les ren- 
contre également k Carabane, à Ziguînchor, k Bathurst, au Rio 
Nunez et même à Gorée. 

■ 

tO" BlAFFADB. (VoiB LA CARTB. N** aA.) 

Les BiaHade ou Biaffare sont localisés aujourd'hui dans la région 
qui s'étend des environs de Bouba à l'embouchure du Rio Géba. Us 
occupaient jadis tout le pays de Cossé et même une partie du 
PTGabou, d'où ils ont été chassés par les Mandingues. La tradition 
rapporte que leur grand village de Paye-aye-Gaye soutint un siège 
d'une année contre les Mandinké : à bout de forces, les BiafFade 
s'échappèrent par un souterrain, qui , s'ouvrant au milieu du village , 
passait au-dessous du lit dû Rio Grande (Kroubal) et débouchait à 
8 kilomètres au Sud-Est de la rivière. On m'a montré Touvcrturc 
de ce souterrain fameux; mais les éboulements récents qui en obs- 
truent l'entrée ne m'ont pas permis d'en entreprendre l'exploratiop. 

Gkogmapbie, N* 1. — 190G. 8 
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Les Biaffade ont étë chasses des rives du Kroubal vers la moitié 
du xix' siècle par les Foulacoumla. Plus récemment, ces mêmes 
Foulbé leur ont enlevé la vallée du moyen Giba et les ont rejetés 
sur les lerritoires occupés par les Brame et les Yoia, à TOamt de 
Bonba. 

Il" Nalou. (Voir la carte. — N* 96.) 

n y a moins d'un siècle, les Nalou occupaient toute la région 
qui s*étend entre l'estuaire du Gaasini et le ooars iniérieur du Rio 
NnfieE; leurs villages s'avançaient dans la direction du Nord-Ouest 
jusqu'au coude du Rio Cogon. Mais les Foolacounda les diassèrent 
du Foréa et les rejetèrent dans les lies raseuses du littoral. 

Sous le règne de leur dernier roi Dinah Saiifou, ils avaioDt 
encore quelques établissements sur la rive gaueiie du Rio N«Dei 
(Soukoubouli, Ganiope, etc.), mais, après la mort de ce. chef ^ les 
Nalou émigrèrent en grand nombre vers le Giuisini. 

Aujourd'hui , ils n'ont plus guère sur le territoire frmçais que 
les lies Tristâo et la presqu'île comprise entre l'embouchure du Rio 
Componi et celle de Rio Nunez. 

On a dit souvent que les Nalou ne ressemblaient à aucune des 
peuplades du littoml, à Texception des Bijougo qui habitent l'aix^b^ 
pel des Bissagos. Dans son livre sur la Guinée, Mi Gl. Madrelle^^^ 
rapporte une tradition qui fait descendre les Nalou d'un ehafge^ 
tuent d'esclaves jeté à la c6te par un naufrage. M. 6. Piiroisse<*) 
a fait justice de cette étrange généalogie. 

n est vraisemblable que les Nalou ont occupé, à une époque 
plus ou moins reculée, le N'Gabou et la région du Haut-Géba, 
qu'ils auraient quittée devant l'invasion des Mandinké ou des Fou- 
lacounda. On remarque, en effet, que dans tout le pays qui 
s'étend entre le cours supérieur du Rio Géba et le Rio Gomponi, 
et là seulement, les noms d'un grand nombre de villages comment 
cent par la syllabe Kan ou Kon (Kankeléfa, Kottdiata,Kandienoou, 
Kamdemba, Kandiafara, etc.). Or le préfiie Kcm signifie «nUage 
de^ en dialecte nalou. 

Quoi qu*il en soit, les Nalou sont aujourd'hui en voie de dispa- 
rition : ceux qui ont conservé leur langue et leurs mœurs vivent à 

0) Cl. Maj>moub. En Guinée (t8g4). 

(^) G. PiROisfli. Notes sur les peuplades de la Guinée française, L'Antkropo" 
îogief 1896. 
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r^caii dans le» laguneu bouées du iitionl. Cetuc qui aopt enlrés eu 
contact avec les autres peuplades perdent leurs caitetères ethniques 
et prennent TidioDie et les eoulumes dés SouMcm ou des Foulbé 
musuliiuuw. 

13" BlJOIJGO 0(1 BlYOUGO. (VoiR hk GARTK. — N° 95.) 

Les Bijougo sont cantonnés dans les lies de Tarchipel des Bis- 
sagos. Ds n'ont aucune relation aree les autres tribus indigènes. 

Leur inhospitalité et leur sauvagerie sont proverbiales. 

Je n'ai pu me procurer aucun renseignement précis sur cette 
population. 

i3° Landouman. (Voir la carte. — N" 37.) 

Le pays des Landouman ou Landoumataye s'étend sur les deux 
rives de la vallée moyenne du Rio Nunez : cette famille possède 
également quelques rares villages, disséminés sur Téperon rocheux 
qui rejette dans le Nord, puis dans TOuest, le cours du Rio Cogon. 
Leurs centres les plus importants sont Wakria et Katiméné, jadis 
résidences de deux familles royales. 

Les Landouman ont soutenu de longues guerres contre les Fou- 
lacounda et les Foulbé Foûta. Ils ont également tenté de résister 
à loccupation française, et le poste de Boké a été construit pour les 
contenir» 

Les Landouman ont subi Tinfluence de leurs voisin^ soussou et 
foulbé; comme les Nalou , ils ont pris les coutumes de leurs voisins. 
Mais, depuis quelques années, le sentiment national semble se ré- 
veiller chez eux, sans doute au contact des Mikhiforé. Ils commen- 
cent à s'adonner avec succès au commerce et à lagriculture; ils 
n'hésitent plus à s'expatrier et à aller chercher du travail au loin : 
pendant les cinq années qu'ont duré les travaux de la délimitation 
de la Guinée portugaise, la mission française a conservé une 
équipe de Landouman qui ont toujours été des travailleurs infati" 
gables et dévoués. 

li*» TiAPY. (Voir la cartb. — N° 38.) 

On donne le nom de Tiapy aux familles Landouman qui habi- 
tent la rive gauche du Rio Grande (Kokoli), en amont de Kadé et 
dans la vallée supérieure du Rio Cogon. 

8. 
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Ijos Tiapy n'ont été séparés des Landouman qu'à une époque 
assez récente (fin du xyiii* siècle). 

D'après une tradition locale, ils seraient les descendants de pri- 
sonniers de guerre, razziés dans le pays landouman par une colonne 
de Foulbé Foùta. D'autre part, il n est pas invraisemblable que ces 
Tiapy soient les cr témoins ?) restés sur place, du groupe landou- 
man, rejeté sur le Rio Nunez par l'invasion peulb. 

Quelle que soit l'opinion à laquelle on se rattache, on ne peut 
' nier l'identité complète entre les Tiapy et les Landouman. 

Depuis quelques années, les premiers ont commencé un mou- 
vement marqué d'émigration pour rejoindre leurs parents du Rio 
Nunez. 

15** Tymnb. (Voir la cartk. - — N* ag.) 

Les Tymné constituent une importante tribu qui habite à Tem- 
bouchure de la Grande Scarcie et qui s'étend jusqu'à proximité de 
la rive gauche de la Mellacorée. 

Les Tymné et les Landouman se considèrent comme issus d'une 
souche commune : leurs mœurs et leurs langues sont presque 
identiques. 

D'après leurs traditions, Tymné, Tiapy, Landouman , habitaient 
ia vallée de la haute Gambie , quand ils furent déplacés par l'inva- 
sion soussou-diallonké. Une partie de la famille fut rejetée sur le 
Rio Grande (Tiapy) et de là, sur le Rio Nunez (Londouman), 
l'autre fut repoussée par Tavant-garde soussou jusqu'à la Mallacorée 
(Tymné). 

Le groupe tymné est beaucoup plus nombreux que le groupe 
landouman : il a mieux résisté que ce dernier aux attaques de ses 
voisins. 

Les Tymné ont conservé un caractère belliqueux dont les Lan- 
douman n'ont pas gardé de trace. Récemment encore, ils ont dirigé 
des expéditions heureuses contre les Soussou du Moréa , contre les 
Mindé de la petite Scarcie et contre les Baga de Kaporo, qu'ils 
ont pourchassés jusqu'à Konakry, avant l'occupation française (i885). 

iG'* Baga. (Voir lagartb. — N*" 3o,3i , 33.) 

Un désigne sous le nom de Baga, des familles indigènes qui 
habitent la zone d'alluvion, enlrocuupee de marigots, qui borde 
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rOcéan, depuis l'embouchure du Rio Compony jusqu^à celle de la 
rivière de Morébaya. 

On a prétendu que les diverses tribus baga n'avaient entre elles 
aucune parente (^). Je ne saurais me rallier à cette opinion : qu'il 
s'agiase des Baga Madori, des Baga Foré, des Baga Koba ou des 
Baga du Katoum, tous présentent un type sensiblement commun : 
iears mœurs -et leurs idiomes n'ofirent que des différences tout à 
fait secondaires. 

n est indiscutable que les Baga out, plus que toutes les autres 
races de la Guinée, été exposés à Tinfluence étrangère; écrasés le 
long de la côte par la pression des peuplades , eliea-mémes chassées 
par les envahisseurs, ils ont dû se mélanger avec les populations 
autochtones qui les précédaient dans la zone marécageuse. Ne pou- 
vant fuir devant les nouveaux venus, ils n'ont pas échappé à l'em- 
preinte des races conquérantes : c'est ainsi que les Baga Madori ont 
dû prendre beaucoup des coutumes des Nalous et des Biaffade, que 
les Baga Foré ont été modifiés par le contact prolongé des Landou- 
man et qu'enfin les Baga du Sud, harcelés par les Soussou, ont 
fini, sur beaucoup de points, par oublier leur pro|H« idiome, pour 
ne plus faire usage que de celui de leurs vainqueurs. Leurs cou- 
tunies religieuses et leurs sociétés secrètes, bien qu'identiques dans 
leurs grandes lignes, se sont différenciées : le MatàiM (société 
secrète) des Baga Madori rappelle le Smu^ nalou et, dit-on, les 
sociétés bijougo; le Bmuongni des Baga Foré leur est commun avec 
les Landouman; par contre les Soussou ont emprunté leur SmS 
aux Baga du Sud. . . 

Les légendes des Baga leur assignent comme origine le massif 
montagneux du Foûta : je n'ai pu recueillir aucun fait qui vienne 
à l'appui de cette hypothèse. Dans tous les cas, cette migration doit 
s^étre produite à une époque très reculée, car les Baga sont aujour- 
d'hui merveilleusement adaptés au pays qu'ils habitent. S'ils ont 
été jadis une race montagnarde , de nombreux siècles ont dû s'écou- 
ler avant qu'ils soient devenus la population maritime qu'ils sont 
actuellement. 

Les Baga Madori sont localisés dans la région marécageuse qu 
s'étend entre les bouches du Rio Componi et le marigot de Ton- 
kima. 

<^) 6. Paboissb, loe. ctf. 
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Les Baga Foré (^) habitent entre le Rio Nunez et le Rio Katako : 
leurs principaux villages sont Taïbé, KouflSn, Monaon, KatoDga&* 
ron, etc. 

Les Baga du Sud occupent le Koba, entre le Rio Pongo et le 
Bramaya , la province de Manéa et la presqu'île du Kaloum (Konakry). 

Si les Madori conservent encore leur sauvagerie, les Bagu Ford 
se sont ouverts 4 un commencement de civilisation tu contact dae 
traitants européens et sierra-leonais. Les Baga du Sud ne diffërenl 
plus guère des Soussou , avec lesquels le mélange est presque com- 
plet. 

Les Baga sont une race industrieuse, probe et économe ^ qui est 
appelée, î mon avis, à jouer un rôle important dans révolution de 
TAfrique occidentale. 

17» Thiida. (Voir u cartib. — N~ 33» 34, 35» 36.) 

a. TsiiDA PnOPBEMËST DITS. — b. KoStÀGUt. — C. BÀSSini. d. BÀniÂÊ. 

La famille Tenda est de beaucoup la plus sauvage de toutes 
celles de l'Afrique occidentale; les tribus qui la composent n'ont 
jusqu'à ce jour eu avec les Européens qu0 des rapports hostiles* 

Elle occupait , vers le milieu du xix* siècle, tout le pays compris 
entre le Rio Grande (Koli), son affluent la rivière fiantama, là 
Gambie et la province du Pakam. D'après Rançon (^) elle se serait 
même étendue sur la rive droite de la Gambie, au nord de Dament- 
Un, dans la province de Tenda-Touré, d'où elle aurait été cbasséê 
par les Mandingues. 

Les Foulbé Fouta les rejetèrent au Nord de la rivière Koulountou, 
après leur avoir priji le Tenda-Bobéni» 

En 189a, un marabout peulh Tierno Ibrabima N'Daina les 
repoussa au Nord du Sinini, affluent du Koulountou, et fonda la 
mosquée de Boussoura. 

Les Tenda se divisent en quatre groupes : les Tenda propre* 
ment dits, les Koniagui, les Bassari, et les Badiar. 

Les Tenda ont quitté le groupement principal à une époque 
indéterminée, mais relativement récente 1 ils occupent acUieile- 
ment un canton, situé sur la rive gauche du Compooi entre les 

^*) Baga foré veat dire en soubsou Baga noir ou Baga sauvage, sans doute par 
opposition avec les Baga du Sud, pFus civilisés. 
t') D' Rançoh. Dam la Haute-Gambie , 1896. 
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marigots de Tomboya et celui de Katiatiérou. Hs sont peu nom*- 
breux et vivent isoles dans la forêt. 

Les Koniagui habitent la rive àtoipè ie la rivière Kouiountou : 
une colonne de guerre ( 190/i) vient de les punir du meurtre d*un 
officier français. 

Les B&fffliri sont; t0câliBé&' data la ilSgio)i fi|Oi|tagi)ieuse qui 
sépare la vallée du K!oulountou d'avec la Gambie. Ils sembleut être 
moins guerriers que les Koniagui* 

Enfin, les Badiar, qui ont subi Tinfluence des Mandinké du 
Pakesi et des Foulacounda, se tiennent sur la rive gauche des 
Kouiountou entre les monts Badiar et le Fellozkataba. 

Le» Tenda , comme la plupart des populations du littoral , n^au* 
raient pas manqué de disparaître têt ou tard devant les attaques 
acharnées que les muaulnana dirigent contre eux» L'autorité fran- 
çaise , qui s'est vue dans la nécessité de les ebâtier à un certain 
moment, assure leur conservation en les protégeant contre leurs 
ennemis. Ces races, infiniment plus résistantes que les Poulbé et 
les Mindanké, avilis par les pratiques de l'esclavage, seront un 
jour une merveilleuse source d^énergie, quand le contact de TEu- 
ropéen les aura tirées de Tétat sauvage où elles croupissent. 

Les données que je viens de rapporter ici, avec toute la précision 
que comportent nos connaissances si incomplètes, ne tarderont 
certes pas à devenir inexactes : non pas parce que les peuplades 
continuei^ont à se ruer sur leurs voisines pour les déposséder de 
leurs biens ou pour les réduire en esclavage et continueront ainsi 
le cycle de leurs migrations, mais parce que la êécurùi, qui est le 
premier bienfait de la civilisation, incitera les individus à sortir 
de leur tribu pour entreprendre des voyages, hier encore pleins 
de dangers. Les populations oublieront les haines séculaires qui les 
isolaient les unes des autres, et les hommes iront au loin chercher 
le bien-être dont ils sont chaque jour plus avides. Bientêt une 
race nouvelle, faite de toutes ces tribus disparates, peuplera les 
territoires de l'Afrique occidentale, de l'Atlantique aux confins du 
Sahara 

L*éfhnologie y perdra une occasion' d'observations passionnantes, 
mais la cause de la civilisation aura accompli un pas décisif. 
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LA VERITE 

SUR 

ALFONCE DE SAINTONGE, 

PAR M. GEORGES MUSSET. 



Pauvre Alfonce de Saintonge! 11 ne vivra pas en paix dans la 
tombe. 

ttLes flots sont les maKns, qui même après sa mort, 
Le vouldroyent assaillir jusques dedans le port » 

comme disait le poète d'antan. 

Et alors qu*aprës sa mort, d'illustres contemporains avaient 
voulu veiller sur sa mémoire, lui rendre son dû; dors qu'au 
SIX* siècle, d'illustres maîtres l'avaient de nouveau mis en relief et 
que, sous leur inspiration, le modeste auteur de ces lignes s'em- 
pressait de mettre à son tour ses œuvres à la portée de tous; — 
voilà que le vaillant et laborieux pilote est la victime de nouvelles 
attaques âpres et mordantes ^^\ 

Et pourquoi? Parce qu'il n'aurait été qu'un vulgaire plagiaire; 
parce qu'il aurait copié sournoisement et avec l'intention malhon* 
néte de se l'approprier, les œuvres de ses contemporains, et cela sans 
pudeur et sans vergogne; parce que, bouffi d'orgueil, il aurait 
cherché, par ces moyens déshonnétes, à acquérir un renom im- 
mérité et k faire applaudir ce voleur des idées des autres qui se 
serait appelé Jean Fonteneau (Alfonce de Saintonge). Voilà le crime 
rare et épouvantable qui méritait d'être signalé à la face du monde 
par M. Auguste Pawlowski (de Lannoy) de Fouras. 

Eh bieni n'en déplaise à cet adversaire d' Alfonce, nous n'hésitons 
pas à le dire, cette critique ne peut être prise au sérieux que par 
ceux qui n'auront pas étudié avec un soin méticuleux l'œuvre de 
Jean Fonteneau. 

(^) Jean Fonteneau, dit Alfonce, etc., par M. Auguste Pawlowski, BulUtin de 
géographie, t. X\, p. a 37. 
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Que cet auteur ait copié en partie Tœuvre du bachelier de Sé^ 
ville, Enciao, cela ne fait de deute pour aucun de ceux qui oon«- 
naissent les deux ouvrages. Gonune d'antres, noua avons vu et exa- 
miné Enciso, et sans naturellement av<Mr collationné de la première 
k la dernière ligne, les deux textes fun sur Tautre, il nous a été 
bien facile d'apercevoir qn'Endso avait servi de cadre à Alfonce, 
que celui-ci avait même copié intégralement beaucoup de pages. 
Seulement, quoi quon en dise, et comme le critique Tavoae lui- 
même, Tœuvre d'Alfonce n'est pas la reproduction intégrale d'Enciso. 
Si la phrase est souvent la même, les données et les résultats des 
observations varient. Les distances entre les lieux visés ne sont pas 
égales, les degrés ne sont pas les m Ames; dans les parties mêmes 
les plus fidèlement reproduites, on trouve des ajoutés. Et en outre do 
cela, il y a des chapitres entiers sur les voyages en Orient et surtout 
sur rAmérique qui n^ont rien à voir avec le bachelier de Sëvitle. 

Nous ne ferons donc que répéter ce que nous avons dit dans la 
préface de la Gotmogrgphie^^\ à savoir qu' Alfonce s'est certainement 
inspiré d'Enciso et d'autres, mais qu'il y a au contraire, dans les 
descriptions des voyages qu'il a faits, à foison des constatations 
personnelles, dont nous traçons les grandes lignes. 

Que l'avocat Lescarbot, pourvu, paralt-il, d'une bmine dien- 
ièle au Parlement de Paris, qui s'en alla en Amérique, mais en 
revint après avoir échoué dans son entreprise, le plaisante en 
disant qu' Alfonce n'a parcouru qu'une partie infime des pays qu'il 
décrit; qu'un savant (^' (à quoi reconnait-on ici le savant?), mais 
anonyme, ait mis une réflexion dépourvue de preuves sur un volume 
d' Alfonce conservé à la Bibliothèque de l'Arsenal , en regrettant qu'il 
n'y ait pas jdus de récits d'aventures, cela ne mérite pas d'Atre 
retenu. Comment, pour écrire un livre de géographie, pour publier 
des cartes et des atlas, il faut, paratt-il, avoir parcouru tous les 
pays que l'on décrit ou reproduit? Combien sIchts n'y a-t41 pas de 
plagiaires dans le monde. Combien le rouge de la honte devrait 
monter au liront de nos illustres géographes qui nous font béné* 
ficier de leur travail de cabinet, et qui n'ont pas parcouru la cen- 
tième partie des pays qu'ils nous font connaître. 

Et Enciso, Enciso lui-même, quel pillard I S'être permis de 

(') La Camographie , pages 8 et suivantes. 
(< BitUêtin de géogrûphie, loe. eil., page a 4 3. 
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déd'ire le monde entier dans m modeste caméra de Sérille, sans 
indiquer ses gouroea, aana eiter ses antenrfe, ai ee n'eat quelques 
vieux auteurs claaaiquea^ et aana avoir parcouru lee paya qmii 
décrit I Quel crime épouvantable I Dire après un autre, auquel 
on fait l'emprunt, et sans le citer, que la ville de Paiis eat sur 
la Seine, quetie eat la capitale de la France, que Bordeaux est la 
maîtresse viUe de la Gtascogne , • • 

De pareils vola ne devraient vraiment pas être tolérés et devenir 
passibles de peines graves^ Cqmbién dans le passé s^'en sont rendus 
conpaUes! D'innombrables pages ne suffiraient pas è le eonatater. 
Rabelaia lui-même nVt-Jl paa été accusé d'être un vulgaire fia** 
giaire. Nos contemporains^ il est vrai, sont plus mriina; ila ne 
plagient pas, ils démarquent. Ils prennent un sujet déjà traitéi iia 
empruntent les idées des autres en leur donnait une fSwme diffé-» 
rente, et le tour eat joué. 

Maie il est dea arguments puissants, plus puissants- que tena, à 
faire valoir pour laver oe peuvre Alpbonce du crime qu'en lui r»* 
proche. Le premier à invoquer est celui-ci : Alfonee n^a jamaîa 
lancé ses œuvres dana le public, ni, par conaéqnent, rien faitponr 
se donner, à titre d'auteur, une gloire ou un renom qu'il aurait 
volés & finciao. Il n'a jamaia rien imprimé en son nom. S'il l'a fait , 
c'est sous le couvert de l'anonyme, et les ttuvres qui auraient été 
publiées, par lui, de aoa vivant, ne portent même paa aon nom. 
Alfonee Iravaille pour les autres. Vincent Aymard, marchand de 
Honfleur, lui demande une petite GotmographU. Il la lait en s'in*» 
spirant d'Ëaciso et d'autres. Y impose<-t~il dea conditions, à cette 
remise; par ex^Bple, y trouve-lron une formule indiquant que i;et 
ouvrage devra être imprimé? Rien. Alfonee travaille pouraes amis, 
sans chercher par l'impression à répandre son nom et se faire applau^ 
dir, comme le désirent tant d'autres, même de noa contemporains. 

Poi|r la Coimognifliie^ n'est-ce pas la même chose? Il l'a faite en 
effet pour le service du roi et pour lutter avec lui contre les pré^ 
lentiona envahissantes de l'Espagne, mais il la garde dans l'ombre 
et ne la fait pas imprimer. Il ne la remet même pas au roi pour 
s'attirer plaisir ou profit. 

Pour qui 9t4Àl donc travaillé? Pour lui«-même, "^ et il lui était 
alors bien loisible de copier, s'il le jugeait k propos, les œuvres 
d'autrui pour son propre agrément. 

Mais qui serait coupable alors? Qui mériterait d'être poursuivi 
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pour miitreiaçon} Son illuttre oontemporainf lielllnde SainUjtiliiig 
et rimprimeur liarnef. Si Fonlenéan avait été un homitie mm 
valeur^ oomune on vetit le prétendre» ou ce vulgaire }dagiaire, Saint- 
Geiaif n'aurait pas agi ainai, lui qui , organisateur de la Bibliothèque 
du roi « devait bien connattré Endao et les autres cosmographea eon* 
temporaina* 

Maia il y a plua. Qui peut aflSrmer que Fonteneau n'avait paa 
mia aur le titre de aon ouvrage le nom d'Enciao, pour rappeler la 
principale source k laquelle il aurait puiaë î II ne faut pas oublier, 
en effet, que notre manuscrit est incomplet, que noua n'avons pas 
les titres, les folios i et 9, et que, par suite, sui^ ce titre ou 
Tun de ces feuillets, Alfonoe avait bien pu indiquer, soit pour les 
siens, soit pour ies futurs possesseurs de Touvrage, que eet ouvrage 
loi avait été inspiré par la <Sitmiii# giografia d'Snciso. Et serail>«ce 
Séealart qui) pour faire disparaître cette source à son profit, aurait 
enlevé ces feuilleta ? 

Plagiaire, Âlfonce ne Teit donc pai; s'il est des truqueurs dans 
la ciroonstiinoe, c'est nous, qui les sommes» 

n n'en reste pas moins acquis, comme M» Pawlowski le reconnaît 
lui<>néme, que le pilote Alfonce a rendu des services k la navigation, 
qu'il (T convenait de replacer Tauteur de la CoÊtnografhie di^s 6on 
époque et dans son cadro, de lui attribuer le rang qui lui est dû ». . ^ 
Cest ce que nous avons cru devoir faire. 

Ce rang n'équivaut peut-être pas à celui de Garcie Ferrande, 
mais il n'a pas été néanmoins si médiocre. Je souhaite à beaucoup 
de savante modemea, *^ et à M. Pawlowski lui-même,.*^— d'avoir 
pour leurs œuvres autant d'éditions qu' Alfonce en a eu pour ses 
Voj/ttget mf^iureuXy alors que notre critique en a encore ajouté h 
notre liste, sans compter celles que nous ignorons encore l'un 
et l'autre; alors que le critique d'Alfonce reeonnall lui-même que 
ce pilote était plus en vue en Espagne que Garcie Ferrande, puiaque 
ses œuvres, et non celles de Garcie, furent publiées dàs le xvi* siècle 
en langue castillane. En cherchant k donner k Alfonce de Saintonge 
un nouvel éclat, nous n'avons pas eu la prétention de disputer la 
palme de la renommée à M. Pawlowski . . ., c'est-à<*dire à Gare io 
Porande, mais de remettre notre vieux pilote à la place qu'il mé- 
ritait d'avoir. 

En ce qui est de l'honnêteté d'Alfonce, en tant que pilote, elle 
équivaut à celle de son temp». Tous les mêmes, tous piratas. Il 
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suffit d'ouvrir un contrat quelconque d'aiirètement ou de prêt aj la 
grosse de ce temps, et de nombreux contrats notariés de ce temps, 
pour Y voir que tout était à craindre, même de ia part de ses na- 
tionaux et de ceux sur lesquels, en toute honnêteté, on semblait 
devoir compter; on insère toujours, dans les chartes parties, les 
contrats de prêt à la grosse et autres, cette clause que, pour Tafiré- 
teur, le préteur ou l'assureur, le navire ira à leurs aventures, 
risques, périls eiftde touieiforkme$ iatU de mer^ gwm, amyf , nmemyt 
}iie aiiAret.ff Et comme le disait très bien M. Gabriel Marcel à propos 
de Christophe Colomb : (fil ne faudrait cependant pas trop rabaisser 
Colomb. Ce fut un aventurier sans scrupules, il eut les passimis et 
les vices de son temps, et on sait que les xv* et xvi* siècles, époque 
raffinée, de culture exquise, tenaient peu de compte de la vie des 
hommes. Les assassinats, les suppUces, les horreurs de la guerre 
s'y rencontrent à chaque pas; il n'y a donc point lieu de reprocher 
à Colomb les habitudes et les mœurs de son temps. D'ailleurs ce ne 
sont, le plus souvent, que les irréguliers, que les bohèmes, que 
ceux qui vivent en mai^e de leur époque, qui accomplissent de 
grandes choses ; la destinée les y pousse. Ne jugeons pas les évé- 
nements, les faits et les gens d'un autre âge avec les idées actuelles 
ci les préjugés du jour. « 

D'ailleurs il y a lieu de remarquer pour Alfonce que ses pirateries 
s'exerçaient surtout contre les Espagnols qu'il considérait, à juste 
litre, comme les ennemis nés de nos intérêts coloniaux et maritimes, 
et qui lui vouaient à ce sujet une haine qui a entraîné sa mort. 

Jean Alfonce a-t*il eu Rauiin Sécalart comme coUaborateur ou 
secrétaire? 

Nous ne nous étendrons pas longuement sur ce point Nous 
sommes convaincu que nous avons résolu ia question dans l'exa- 
men très approfondi que nous en avons fait dans la préface de la 
LotaHtfriHMM» 

Voici cependant quelques réflexions qui nous sont inspirées par 
la critique de M. Pawlowski. 

Il n'est pas discutable que les œu^Tes d'Alfonce n'aient été l'objet 
de détournements et de démarquages. Cela ressort indubitablement 
de la déclaration consignée par ses amis et contemporains dans la 
note qui précède la première édition des Fo yyw oMnfMTMx. Et si 
alors Sécalart, homme si remarquable d*aprè$ M. Pawlowski, avait 
été le collaborateur de Tœuvre d'Alfonce, Saint-(ielais ou Mamef 
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Tauraient visé aussi biea que celui-ci. lis n'avaient pas de motifs 
pour s'en dispenser. 

Qui alors est le coupable du détournement de l'œuvre? Nous 
rignorons. Mais supposons que pièces en mains, et sur la déclaration 
de Saint-Gelais et Marnef, ses contemporains, qui ont dénoncé le 
fait, on eût recherché le coupable, le premier acte d'instruction 
eût été d'examiner avec soin les œuvres d'Alfonce. Qu'y eût-on 
constaté? un grattage indubitable et l'insertion du nom d'un tiers 
k la suite de celui d'Alfonce qui y figurait seul à Forigine; nous 
disons le nom d'un tiers, car nous n'avons jamais prétendu à une 
signature apocryphe; cette signature doit bien être de Sécalart. Le 
doute n'était plus possible. Le coupable eût été certainement re- 
connu dans celui qui s'était permis cette altération du texte. 

Qu'Alfonce eût usé, à l'occasion, des renseignements fournis par 
Sécalart lui-même, comme par Enciso et d'autres, cela est bien 
IK>ssible. Mais la rédaction uniforme du manuscrit, d'une même 
écriture, dont diffère absolument celle des quelques mots ajoutés 
par Sécalart, ne peut laisser aucun doule dans un esprit non prévenu. 
Il n'est pas besoin pour prononcer ce jugement d'être grand clerc, 
même diplômé de l'École des Chartes, ou d'avoir passé quelques 
temps dans cette école, comme l'a fait M. Pawlowski. Le premier 
venu pourrait se prononcer en toute connaissance de cause. 

Sécalart n'a donc pu être le secrétaire d'Alfonce, et il n'a pn 
être non plus son collaborateur à la rédaction, puisque, dans tout 
le manuscrit, Alfonce, comme nous l'avons dit, parie toujours à la 
première personne. Sécalart n'a pas été non phis le secrétaire ré- 
dacteur des Voyages aomUwreux puisque le texte même nous apprend 
que c'est Vuimenot. 

Gomment alors Sécalart pourrait-il être alors le complice du 
plagiat d'Enciso? Si nous étions son juge, nous l'acquitterions cer* 
tainement de ce chef. 

Quelle était la femme de Jean Fonteneau, Valentine Alfonce? 
Nous ne le savons. Nous nous garderons bien à cet égard de for- 
muler une affirmation quelconque. C'est une simple hypothèse que 
nous avons émise en faisant d'elle une Portugaise. 

Saintongeaise, elle ne le parait guère. Notre doux pays ne pos- 
sède pas d'Alfonce! Son prénom de Valentine n'est guère courant 
dans le pays. Elle nous a donc paru être de race Ibérique. Alfonce, 
comme tous les Rochelais de son temps, a eu d'incessants rapports 
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avec TEspagne et le Portugal. Il y arait un courant Gommerctal puis- 
sant avec ces pays, Madère, la Guinée, les liée du GapVerL Les 
documents que notis avons publiés TétabliBsent surabondanunent. 
Les Portugais notamment avaient de grandes attaches avec La Ro- 
dhelle. Gela résulte de nombreux documents publiés ou inédits quUl 
serait trop long d'énnmérer ici. Que Jean Fonteneau, qualifié 
Alfonoe , ait été confondu à Toecasion avec tous les Alfonoes de Pop- 
tugalv à cela rien d'impossible. Mais ce n'est pas Topinion non 
documentée de Fauteur sur lequel s'appuie M. Pawlowski qui nous 
prouvera qn^il en a toujours été ainsi. Nous sommes trop sceptiques 
et trop scrupuleux pour nous soumettre à de simples hypothèses. 

Mais pourquoi avons-nous supposé que Valentine 4tait plutôt Pot^ 
tugaise qu'Espagnole ? Pour deux raisons bien simples. La première , 
parce qu'Alfonce ayant TEspegne en horreur, il nous paraissait peu 
vraisemblable que sa femme fût du sang espagnol qu'il abhorrait. 
La seconde reposait sur la connaissance que nous avîohis dW do^ 
cument qui a passé par maille dans notre publication, où nous 
avons oublié de le citer. C'est un arrêt du Parlement de Paris, de 
mai' ihb9^\ èaxjuû il résulte qunn Jean Allbnce, Portugais, avait 
eu des démêlés avec des marins bretons» H était à crbiro que cet 
Alfonee, qui avait eu maille à partir avec des Français, n'était pas 
sans avoir eu des rapports aveô La Rochelle, où Brotons et Por- 
tugais centralisaient si souvent leurs opérations commerciales, et 
que c'était ainsi que Jean Fonteneau avait pu le connattro, faii ou 
quelque autre de sa famille. 

Quant k l'hypothèse du mariage de Fontenieau avec la fille d'un 
gentilhomme attaché à l'hôtel de la duchesse de Bourgogne , qui 
n'était pas marin, mais qui fut simplement charge d^armer une 
caravelle, nous n'y croyons guèro.Où était le navire? On ne nous le 
dit pas. Et puis si Valentine eût été la fille de ce gentilhomme, 
le notaire n'eût pas manqué, dans l'acte que nous avons publié, 
de la qualifier, comme d'usage, de «noble dame^i ou tout au moins 
de ttlumnéte personne «, ce qui n'a pas eu lieu. 

11 est à remarquer d'ailleurs que nous nous sommes bien gardé 
de nous prononcer d'une façon absolue sur la nationalité de Valen^ 
tine. Nous attendrons, comme toujours, pour étro affinnatif , d'avoir 
rolrouvé un document assez précis pour résoudre ce problème. 

^*^ Afdi. nat, X'*, tfi83, foi. 17 v". 
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Quant à Bisseiin ou Basselin, nous n'eu avons cure et ferons les 
mêmes réserves. Il n'y a d'ailleurs rien d'invraisemblable dans ce 
fait de voir aux Vf" et xyi* siècles des ppëtea pu 4^ littérateurs 
experts en d^aiitres arts que de celui de versifier ou de conter, de 
même qu'on aperçoit aussi dans les temps lointains des avocats 
colonisateurs comme Lescarbot. Les contemporains disent Olivier 
Bî«(wlin. Il faut les croire, et ne pas «ibstituer à ce nom ceux de 
Bosselin ou Basselin jusqu'à preuve contraire. L'imagination est une 
chose aimable et gracieuse, mais en dehors du journal, il ne faut 
pâB en abuser. 

En résumé, nous dirons que les critiques apportées à Tœuvrc 
d^Alfonce ne diminuent en rien le mérite de ce navigateur, qui 
était assez apprécié de son temps, et même en haut lieu , pour qu'on 
Tait envoyé assister Jacques Cartier dans ses découvertes; qui a été, 
à n'en pas douter, sous le nom de Xënomanès, un grand inspirateur 
des œdvres de Rabelais; qui nous a laissé des ceuvres curieuses, 
sans prétendre à aucune gloire usurpée sur autrui, puisqu'il n'a 
jamais cherché lui-même k se rendre célèbre par les publicatimis 
d'oeuvres dimt ses contemporains avaient cependant une haute idée. 

M. Pawlowski ne peut résister lai-même à nous faire cet aveu , 
(j[u*il reste encore assez d'original dans les œuvres d'AIfonce pour 
que son œuvre soit intéressante, et que c'était un marin expé- 
rimenté ^^\ 

Saint-Gelais a donc accompli une bonne œuvre en sauvant ses 
ouvrages I que des malveillants cherchaient à faire disparaître à 
leur profit, en publiant les Voyage mfmlyraiXj et nous-mêmes 
nous ne croyons pas avoir failli en vulgarisant, sous i'inspiralion de 
nos maîtres, le beau manuscrit conservé à la Bibliothèque na- 
tionale. 

(*) Loc, «it j p. s39 et siko. 
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COMPTES RENDUS ET ANALYSES. 



A. Lbfrang, La navigation de PanUigrud. — hlmde $ur la 

K Paris, 1 vol. in-8'', Lederc, 1906. 



Fort nombreuses sont les questions soulevées ici par M. LeGranc. Ua- 
lons-nous de dire qu*il les a discutées sans parti pris et en parfaite con- 
naissance de cause, après de patientes recherches dans les ouvrages et sur 
les cartes qui pouvaient Téclairer. 

On sait que, dès le second livre, Pantagruel a accompli une circumna- 
vigation dans laquelle Rabelais nous fournit bien moins de détails et beau- 
coup moins topiques que ceux donnés par lui dans les iv* et v* livres 
sur les pâ^^prinations du fils de Gargantua et de ses compagnons, à la 
recherche de Toracle de la dive bouteille. Y a-4-il un rapport appiëciabie 
entre ces deux voyages? Le récit offre^t^ un caractère de conliiimté al de 
vraisemblance? Qoelies sont le? sources ou s^est inq>iré Tauteur? Dans 
quelles localités se sont passés les événements qu'il raconte? k-trû en 
ré^ement connaissance des explorations contemporaines et des grands 
problèmes géographiques qui s'étaient imposés à Tesprit des grands navi- 
gateurs du XV* siècle? Y a-t-il eu chez Rabelais prescience des grandes 
découvertes qui ne se sont accomplies qu'au cours du xix' siècle? Tels sont 
les problèmes attachants qui ajoutent un renouveau d'intérêt à une œuvra 
magistrale où l'on n'a voulu voir si longtemps — et je songe à Voltaire — 
que le produit d'une imagination déréglée, d'une fantaisie débridée, avec 
des éclairs de raison et de génie. 

Quefie est, en un mot, dans cette œuvre, la part de l'imagmatioD et 
celle de la vérité? La mode est à ce genre de recherches. Il y a toute une 
branche de la géographie historique qu'on pourrait appder la géographie 
littéraire, dont l'étude nous réserverait plus d'une surprise, mais qu*il est 
impossible même de résumer dans ce rapport; contentons-nous d'indiquer 
certains des résultats qu'elle a obtenus. 

Tout le monde connaît ici les minutieuses et longues recherches insti- 
tuées par M. Victor Bérard sur la géographie homérique et qui ont ajouté, 
s'il est possible, à l'intérêt de ces poèmes. — Personne n'a oublié les in- 
vestigations de M. Bédier sur les romans américains de Chateaubriand 
qu'elles ont édairés de lueurs tout k fait inattendues, en dévoilant les 
sources géographiques auxquelles avait puisé lauteur d'Atda. 

Sans parier des œuvres d'énidition et d'enseignement comme le «t voyage 
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dojcÉad AoaohafUsii', WUfliiMt(Ba|HfaéleiEly •ii^uai'to^t' oe- qu'on Mvaità 

llr>fin|:«hi''<x9inr sièele^ mit^l'hisfititp^vi^t'âlilaf'géôgrA^^^ GrW, 

«MM n«tHi MtréUr sur i«M voyage! llêlifelm »iiD!agfhliitreé (^ Vm «ftrtetrr? ont 
rësumë toiilo«**les'ieofinatèsAtuies'(]|tiféW ^^éda{«<ttiér^'é«pf''ceifrines cpte^^ 
tictts cMibi0«'Bii0fdimbftch^'«t bemkib -Aai^ noilid fâppêHéroii^ qù'un 
«dftiiBiMman! aussi' célèbre iftié' PiiAOagrttél, 'D<yA Quifote, a été f objet 
dPuneipiircâle e&^tiétoi De» )a*fî«'dti< nnrf ëlèefe, le pliîii (^èibre des car- 
l!*gmph^ «flpBgholb, 9. Ihmnàê fjupiêt, ^pnblkh ViïméréitQ de Don Qui- 
jote. — En iMo)/l*^in6|[ilf giâo^pbe FërMin GabalteiH) déoKmtfait la 
s«îi»ivo0 {féb|gfrapbi(j[ue ide l^immoiaeP'tofld^hot} ^iiuratit)è' aùd ifim iàt-d, 
Mide lb]lo^(h<<publiaiiàn« «Àrieilise^de'âtir C^èrntesivoyag^Ur. Enftn, 
eël|e(i|iiide*mé]keV«Uite'dd)O0ntetiatv^M|ii!n|n^c(ynri edpagnolsl 

notHednii AAtonib Hà^e» ren^oa vêlait: iè iiijet ed ^ttidiadl h tt hieui* des 
pièoei d^fnroHive^'krManebe'aà': temps dci Qtiijidte, mn^' )e triple point de 
uaed)9il'tiiÎBtçiresi>de la l^pogt^phte k 4e^ht géographie écdiiomique. 

>iLe tiOD mplfts p^tètoe N)mati de'AabeliM ^ pduv^it mancpier de suset- 
ter des travaux amkygMea^ Dîtiifl eétt&Voi^'M. Fîiffi^tïc'eut pbun- pré(Wees- 
jiedr !'Pifffie>MRffgrY'quî a^'iê'f^r.éttiî^rvd&ns ^§ ^Nsltigâttotis frahçaîsesT», 
a[]lBeWi1atto0lioci>Gttr 'Jeaif 'V^fon^éët JKeqnds'Ctfrtier, dant) faqueis H 
redom^i^'^es pilotes 'de 4^àkitagrlieK -M.*dek fiàrreMDii^arc qiti s'est elTorei^ 
db tftnivf^ifitiiiëraihe dQ>fiiei dêi Oàr^aÀIroff' mtfks (j[ni a eommis de )otii<des 
er^ré. Noustie rappëllerotls \quGf EK)ii'identiriea!th)a d'Oionne, Horit il Tait 
Olonetz, près du lac Ladoga, et, enfin, M. DuW^t. Jewe i^tiendraï pas id 
sur les' béMiiés de ce dernier, qui, sMfant grossièrement trompe sur la date 
de certaines cartes, en a tire les €0B«4[«iences les plus inattendues et les 
plus extraordinaires. Dans un rapport au Comitë que tout le monde n'a 
peut-être pas oublie, j'ai fait autrefois justice de ce travail curieux et pa;: 
errdhOTts méritoire et ihgénietti. 

- Mefls Jt' faut dvoeter que M. Abel f^fVanc est' bien antrémenC arme que 
ses devanciers par ses nombraii0QB études -sur ftab^MB. Tout en reconnais- 
sant que tout n'est pas explicable dans le Pantagruel , parce que la fantai- 
sie s'y m^e souvent k (a réalité, parce que fonvfftge a été pris et repris, 
éetii par raoteupà'dî/lérwiteB dat^8,' parce que nous" ne sommes pas enfin 
assttfésqne le cinqtrième Kv^euoit bien de Rabelars, M. Lefranc est armé 
cependant, p»rfaccmna}t1»oti de» preuves,' par l'ingéniosité des rapproche- 
illetltB, par k minutie é^ recherches et dlienreuses découvertes dans les 
eitbWe9,à mettre certnins pe^ts tout à A(it hors de conteste, à rendre 
vrtisemblable dans ses grandes lignes, itinéraire qu'il préfe à Panta- 
gruel ; nous disons dans ses grandes lignes parce que nous ne devons 
pas onbliei» que Rabelêrfs ne savait èé te géographie de PAsfe et de TAmé- 
riqtie que ee que hii en avaient appiÎB les navigateurs officiels et les pilotée 
de Jean Afigo. Cela Iw â suffi toutefois potrf penser qu'on ponn-ail acrom- 
pRr par lepAle Nord Ws J^riples de l'Amériqtie e< do l'Asie; merveilleuse 

GéoGRAPiiiK, N*" 1. — 1906. 9 
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divination, qui n^esfc pas isolée dans oepënëtrant xyi' siècle ou un Gdiorry, 
dit le Solitaire, sat prévoir Tavènement de Téleclricité en «rfle meUant, dit- 
il^ à la recherche de faire entendre de nos nouvelles sans missive, sans 
message, sans aucun signe, à qui serait à cent iienes de nons«. 

Il faut savoir grand gré h M. Lefrânc d'avoir su situer tous les événe- 
ments qui se passent dans le Gargantua et d avoir retrouvé dans un petit 
espace toutes les localités de la r^on où se déroulent les événements de 
la guerre. A juste titre, ii loue Rabelais de son excellente description de 
Paris et de ses environs, où tout est exact et emprunté à h vérité. 

Grâce à sa' connaissance parfaite du xvi* siècle, des découvertes accom- 
plies à cette époque et des recherches des Jean Alfonse, des Cartier, des 
Roberva! et de tant d'autres que Rabelais connut et dont il sut les projets 
et encouragera les tentatives, M.Lefranc a pu suivre leb itinéraires de Pan- 
tagruel et expliquer bien des passages dont le sens avait échappé à tous 
les commentateurs. A diaqne instant il s*appuie, pour son argumentation 
sur les cartes et les écrits contemporains, et c*est ainsi qu'il parvint à dé- 
brouiller récheveau volontairement embrouillé du voyage. 

M. Lefranc nous apprend beaucoup et, même si Ton n'est pas absolu- 
ment d'accord avec lui dans son interprétation, il sait vous ouvrir des 
aperçus nouveaux et vous intéresser par des réflexions et des rapproche- 
ments qui témoignent âoquemment de la profondeur de ses études et de 
l'ingéniosité de son esprit. C'est là un excellent travail qui fait le plus 
grand honneur h son auteur. 

G. Mabcel. 



D. SoTHAS, Une escadre française aux Indes en i6go, — Histoire 
de la Compagnie royale des Indes orientales^ 166&-1719. Paris, 
1 vol. in-8*, PIon-Nourrit et C*% 1906. 

L'ouvrage dont on vient de lire le titre et qui a été renvoyé à mon examen 
présente un grave défaut : c'est le manque absolu d'unité. Le titre même 
l'indique, ii y a là deux œuvres bien distinctes et que ne rattache qu'un 
lien bien fragile. lie récit de la navigation de Duqoesne-Guiton en Extrême- 
Orient a d^à été publié, et l'auteur de cette relation est un écrivain de 
marine appelé Challes. C'est un écrit qui ne manque pas de savoir et qui 
est bien fait pour nous renseigner sur l'existence à bord d'un vaisseau k 
la (in du xvu' siècle. 

M. Sothas a jugé a propos de couper en deux son étude sur l'histoire 
de la Compagnie des Indes, pour reproduire presque in extenso ce journal 
de voyage, sous le prétexte que l'expédition de Duquesne-Guiton était 
composée de trois bâtiments armés pour le compte et par ordre de cette 



■>& 



— 131 — 

compagnie et que les trois vaisseaux de marine royale qui les aocompa* 
gnaient étaient destines an ravitaillement et à la protection de nos comp- 
toirs d'Extrâme-Orient. 

Si, comme nous le disons plus haut, ce tableau de la vie maritime est 
intéressant; s*U nous fournit sur la mentiditë et la moralité des matelots 
et des oflSciers des renseignements pris sur le vif, il faut cependant avouer 
que pendant près de la moitié de Touvrage (aao pages sur près de 5oo), 
noas perdons complètement de vue Thistoire de la Compagnie des Indes. 
D*ailieurs , celle-ci nous est connue par son càtë extérieur dans les plus 
grands détails : rétablissement à Madagascar , les expéditions de Monde- 
vergue et de La Haye avec la triste fin de celte dernière à San Thomi en 
167&, la fondation de Lorient mise au jour dans ses circonstances les plus 
intimes par M. Jagon, TafFaire de Siam qui se termine par la mort de 
Constance Pbaulconetla capitulation de du Bruant, second de Des Farges, 
à Mei^i; toute cette lamentable histoire de nos tentatives coloniales n'a 
phis de secret pour nous depuis les publications fiâtes depuis une ving- 
taine d'années, et M. Sothas n*y ajoute rien. 

Mais ce qui nous était moins connu dans le détail , c est la vie intérieure 
de la compagnie, ses rapports avec le Ministère, ses incessants débats avec 
ses actionnaires qui non seulement ont fait une mauvaise aflhire, mais sont 
en outre rançonnés et pressurés odieusement par le Gouvernement; c*est 
surtout pendant la dernière période, de 1690 à lyao, où la compagnie 
aux abois, la hideuse banqueroute frappant à ses portes, elle a recours 
aux armements mixtes pour la conjurer; cinq années de suite, elle est 
obligée d*emprunler pour armer ses Ijâliments, puis est forcée de louer son 
privilège h des armateiirs de Saint-Malo et de procéder à la liquidation 
de son matériel jusqu*à ce qu'enfin elle fusionne avec la Compagnie d'Oc- 
cident. 

Si, pour cette dernière partie de l*histoh*e de la Compagnie des Indes, 

M. Sothas a mis à profit des documents peu connus; si, sur cette période 

dramatique et douloureuse, il nous fournit des renseignements nouveaux, 

cela ne suffit pas , h notre avis , pour que nous n<%ligions le grave défaut 

que nous avons signalé. 

6. Mahgbl. 



F. Arnaud, VUhaye et le Haul-Verdun, Essai géographique, Barce- 
lonnette, igoS. t vol. in-S"* de 310 pages avec lU esquisses 
fopographiques. 

Le notaire géographe qui vient de publier ce vcrfume de topographie 
alpine est un des plus anciens amis de notre regretté Maunoir, dans la 
société duquel il avait pris goût h la géographie comme il terminait son 
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(U'oiL tt la Pactilié an Ptrisi Mi.Arniludioo&aMdi à> merveille itoili oe.-|Wj;s<de 
rUbaye et da HautiV^nluBï danl*il«ettii^pm As vMi&eb etdetbnftiplëimr 
la nomenclature pour le plus grand avantage des^alpiriisM^ miSiams 
et civils* A nos «ortes d'^élaihiaajeoi, oà*dps es^aocs de lo. kilamètres 
carres ne p<M'teDl ptts> ud seul ntaiit, dont b- topogra|)liie est aoiiveni nifl'^ 
t«lligibld atlK ^os idu payi et Aùni ie»;ea?euiis 'topograidiàiees sent iro|) 
nombreuses, Û apporte une longue» .série 4e néoiificâtiènB ei de oHqpiét 
meûtSn ei ses qualorce e84[iibse9 étabOes-aved sMîBi rkoa leur orognapUe 
gëddrale, coUveitea d& nonlB nscaeiilis avec inëtbodevdepuid une quétian^ 
laihe d^anriées «ttpbès, des iûdigèfiâaj 'i 

Aux 735 iKi^s de liev)^ delà oahte d'EilatrtnajjortU. Aiulénda ()U .joiiHlff& 
ifl59 noms Qouv<eaux avec iedr (raduûUoafirançdtte^ itop ehrëurd de otoiiia 
se trouvent. reolifiéea t. ^A faute^ lopograpluquâs sont s^baléesL 3ii>octit 
vingt-six eoUi^ d'biia,dont fiik. tQdipdraireSt,!oiit été rékvés ihiniltf eusedient.' 
Qtrauteui'dnunièreiâ&9isourceé debauiU iddntagoâ^ Mâcokot là paoè-* 
reU«s non OMi'qtidt» ^di* k e&i'(^., avaeilonriûinëiTaire •eft{eur<eoBstikuiNlfr 
géologique. C'est, comme on levoili, une qontribulla» dJafe plua pjséoiëufleaà) 
réUide de cette |3ai*tie d^aoireTrontière.imontagiMUseiqy» aouiappdrté le 
petit livœ lie ttoire correspQndloJt' OlbsarvoiH< eq>.teraiin«at ce ra|)fiort 
succinel^ qn'uoé' table alphabétique; qui. n'a itaéimoinside «Sp^ges, fntilièe 
siugulièreinenli lusaj^e dc.eo vaste» rëpeHQirè géognapbiqno^ « 
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6eor)jbs PâiLN , • ancien dëputd^ JOûtoitrs poliâiques \U mff^' de 
tiMp^ir. Psris. SerB) 1 Vol. lu- 8^, t^o5, 

♦ 

Le volume de M«G. Pdifn sur l^uel on veut biea.me demander <in 
rapport méiite la plus gravée alte/itioA et.exicilc Joflu^ haut inléi:éi). - >/ 

Sa lecture De peut qu'éU'e cecoimmandée f^va jeui^as, Us y verront cq que 
c'est qu'un homme politique vëritablemiefM loyal et..iplègre;.ils'y v^irroiU 
un parlementaire s'ocoupant particulièrement des quêtions qui peuvent 
faire augmeMer le domaine scientifique de ta France et de celles qui se 
rattachent à famëlioralion des conditions d existence des travailleurs, des 
humbles et des opprimes. 

La partie (vDiscours paflrmetktaifesi de ec livre fournit un gfaurt 
exemple de ()alriollsiue convaincu el dësintdressë ; elle mpn!re à chaque 
page Textréme et surprenante clairvoyance de son auteur sur les diverses 
questions qu^l a traitdes, avec une si haute autorité et une sî noble élo- 
quence, à la liibiiae de la Cbambi^. 

Sa lecture lera appattiitre G. Pëifiu pour la génération acluelb comme 
uo véritable pi'opiièi6> i»etaaimerit eh ce qui eoscerae la aolution dea 



iimmiè'^^om 'elriotriàle^ qm^ le Parfemeht ^^btttmfënçMC «etikhteht it 
ébaucher, au moment où l'auteur a pris part aux df^libërations parl^ltlètl': 

f)^«vrtr« j^rtv'|9èitiVHe (^ilD^fiMes tièteâ da>V<»^ge \mmt in itlOtfdié^ 

r«r A^-Mèi «rti^'ibrtë db(5ti«iënmièti àfAt)m sillets qu'H <4ievàit tràtl^i* plu^ 
tAi^titèctâtttdëtTiéittri^è'IsfOhtimbrë. ; 

Celait déjà Tindice d'un caractère r^olu et en même temps 8ériefl^>t 
pMd(ft^, ^i' tm^it h Vdîi^, à ^oi^nâtliSâ, di tmichër j[|bttr tfiml tfiré, les 
diOséffrtifiii'^ se îù\\^ 'ém« OfAiikm ptiibAhél^ plrilAe t^nëfle Bui-vré d^^ 
^tltiéi^ ballûë^ «l d^â bpMib As d^à' totkted -Alité». 

LH'i^dAdi^ti ()d t$èfte {iàl^ë ^ë rotl\y%é est ëmitiemmmit alertié ^t 
souplf), les aperçus qu'elle coatientsoat fttê^HééiMktd et ôrigffftauk; €ftpbll^ 
UMrt l-ëutètit^tt'« *|>as «il iè ietnpî^ dé lé» dëvfeïoppèr — ^ «jetnihë é'étàit son 
iiltttotmh, ^i\!ï\ "^l'àf e^tprlmée k mitiiÀ^ ieprlëe^rlâ môt^t Tayadt saisi avant 
fâôhè Vetoiehl 4è eett^ mi^ê au pMâi 

<Q; Périu ft fait j^ûHië de le rrGoAilliisdioii étiR mi^otisn ju^'tiki Mo-^ 
ment de sa nioit. N ënë àbiVi àV*écltii hmit hitébéi led dféCtfiiBiôns et \^ 
tiUVatK. it a'ftiltphU ^éM'èf, il a ]|^is pèi^OhMilôlfient mt ttiaié là cétise 
di6»«ioM»iiè"d« ttài9Mi[^ni)hlrë8 aci^îMtjaé», l^ à Mi nff^êév par cëUë Kôm-^ 
missirni; elv pèn* wstt uAetSi dë.pài^ë; par sb» artettr eotivahieete et ]ïCf- 
siltslveiv p» le d^L^i^lMtëreddeittërit el là beauté du Me qri'û Jouait atusi , 1) 
d{ d marîdte^ répfiH^; èft de bautd lUtfe, obfemlitiefa Chafftbrëoti du Mirvi»- 
tère de Tlnslruction publique, des crédits consvii^èbles \itniif dea missions 
dëimitifiqtlèBv tëHëë i^e ëètfës de MM» ïkhÈkii, Bôllày, Savorgnait de 
Brazza, etc. 

Son a«tft^ était tôtiMdëmbte^t Mri dévotiettiënt à la t^yse dèiï ^iehce 
élrtt ab90hi4 

ië M MVM^i ëuUber (]it« ta del'tilèr^ hiiMloti dbnt it s'est oceti])^ i$l pour 
li(]tidltt il « «gi àfu* seiti de te CdMmiésioti des itiisBfons , en t*édig[ëattt eu sa 
fahrëtik" .uh • ^ëina^ciaMe rtippoM; est préëis^étit ]a (fMissiem saharîentie«>t 
(}iie J'ai eu f hontlëur de feéëvoit* du ddpartëttient de l*ittMrUctiuu pciMiqnë 
m è» «èVidntra ^Mtitë M CMV^ T AMftlé.' 
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P, p'Enjqy» ^«yactoAoïw^ Cot^grégatioM el Sociétés secrètes thimises^ — 
! Naboy, IhtS", «906. 

Paiioui (oè il y a dè8 Ghiboia^ ils te groupekit ea coogr(^alion»v «n «>n- 
(rërietiieii Sociétés^ en (rHiDDitu^les «nefe ibnetifiDnaal augtand jour et, 
par< oafMëqweni^ UMtésê outïaéint eocauragéea par les* (j^vei'BfiaieutB 
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dont di68 facilitent indirectement la mission, les autres esseotieUement 
secrètes. 

Le Chinois est passionne pour la solidarité sociale, il estcongr^niste de 
naissance et mutualiste dans toute sa vie privée et publique. Dès son en- 
fisinoe, ses parents TafiSlient à un ou plusieurs groupements, tant seerets 
qu'officiels, et, lorsqu^il est majeur, il est rare qu'il ne se fasse pas 
agréer par d'autres associations qu'il choisit suivant ses tendances person- 
nelles. 

S'il est appelé i quitter le sol natal, il ne s'y décidera qu'après être sûr 
de trouver dans le pays où il a intérêt ou désir de se rendre une des 
Sociétés ou congrégations chinoises dont il est memhre et qu'après s'être 
muni d'une sorte de passeport qui lui permette de se faire reconnaître de ses 
confrères et d'avoir leur patronage. 

Ce goût des Chinois pour l'association procède du principe de famille 
qui est la base de leur civilisation; ils sont les plus sociables des êtres hu- 
mains; ib ne conçoivent pas la vie sociale dans Tétat d'isolement, d'indivi- 
dualisme, et ils n'bésitent pas à livrer leur vie à l'aléa de pactes mystiques 
qu'ils ne dénonceront jamais, même au prix d'atroces tortures. 

Du reste, la mort leur est indifférente, pourvu qu'ils soient assurés que 
leur corps sera enterré, sinon en terre chinoise, au moins dans un sol sanc- 
tifié par la colonisation chinoise, où il sait que les congrégations et les so- 
ciétés dont il fait partie comptent assez de membres pour faire, chaque an* 
née, sur sa tombe, à défaut de sa famille, les cérémonies rituelles qui 
donnent la survie spiritudle. 

Aussi remarque-t-on que l'émigration chinoise procède toujours par 
groupes compacts, 

M. d'Enjoy étudie ensuite les Sociétés secrètes qui vivent d'une vie au- 
(rinorno nn cœur de la Société officielle et qui sont d'autant plus redou- 
tables que leurs liens de rattachement sont insaisissables et que leurs membres 
sont d'une obéissance absolue aux ordres de leurs chefs. Elles sont, pour la 
plupart, de terribles foyers de conspiration contre le Souverain r%nant; 
celle dite du «r Nénuphar «>, qui compte plus de 9 millions d'adhérents et 
qui est composée principalement de lettrés, a pour but précis de renverser 
la dynastie usurpatrice régnante pour remettre sur le trêne la dynastie na- 
tional des Mings. 

Suivant M. d'Enjoy, l'avenir nous réserve bien des surprises au sujet 
de la Chine; il ne se charge pas de dire si les Européens se partageront cet 
empire ou s'il continuera h demeurer endormi sous la domination mand- 
choue, ou bien si, réveillé par une explosion de patriotisme, il se mettra, 
comme autrefois* h la tête de la civilisation , mais il pense que, si l'Europe 
secoue trop le bloc chinois et provoque sa oonflagration , amenant ainsi la 
chute de la dynastie lartare, la Chine pourrait bien alors reprendre une 
vie active et qne les Européens auront probablement lien de regretter cette 
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rë§uiTectioQ, qui sera leur œuvre, peut-élre incousciente , mais à coup sûr 
maladroite. 

H. COROIBR. 



Henri Bussibr, docteur es lettres, Le partage de FOcianie. — Wui- 
bort et Nony, igoS. i in-8% 367 pages et cartes. 

Ouvrage mëthodiquement divise en trois parties. 

La première, relative aux conditions géographiques de la vie humaine 
en Océanie, s^ëtend sur l'origine et la structure actuelle des lies et îlots, 
sur la flore, la faune et les races humaines de ces archipels de la mer paci- 
fique. 

Sous ce titre : «rLe partage politique «i, la seconde partie traite succes- 
sivement des voyages de découvertes, aux xvi*, xvii* et xyiri* siècles; de la 
période des missions religieuses, première moitié du xix' siècle; des con- 
flits politiques, 18&0-1870; et enfm des compétitions internationales, 
1870-1 90a , qui ont placé tous les archipels océaniens, sauf les Nouvelles- 
Hébrides, sous le protectorat ou la domination directe des grandes nations 
civilisées. 

Mais si le partage politique est accompli, Fère des compétitions n*est 
pas close, etunenouvdle lutte, économique, celle-ci, commence. L'auteur 
étudie donc, dans une troisième partie, la mise en vdeur des colonies 
françaises, anglaises, américaines et aUemandes en Oeéanie. A son avis, la 
prépondérance future, fatalement réservée i une grande puissance maiî- 
time, appartiendra probablement aux btats-Unis d'Amérique, dont la situa- 
tion géographique est ici privilégiée et qui n'auront guère à redouter, dans 
le Pacifique, qu'un nouveau rival, le Japon. 

Pondérée, ayante de forme, agréable à lire, solidement documentée, 
aux références soigneusement indiquées, accompagnées de cartes et d'un 
grand nombre de photographies, dont l'intérêt est encore augmenté par 
d'utiles commentaires, cette étude me semble instructive et méritoire. 

E. Atmonibr. 
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GAMBIE À LA MELLACORÉE. 



BULLETIN 

DU 

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET SCIENTIFIQUES. 



SECTION 
DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE. 



REUNION 

DBS 

DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

DE PARIS ET DES DÉPARTEMENTS 

À LA SORBONNE. 



PROCES-VERBAUX, 



SÉANCE GÉNÉRALE D'OUVERTURE. 

Le mardi 17 avril, le Congrès s'ouvre à 3 heures précises, 
dans le grand amphithéâtre de la SoiiK)nne, sous la présidence de 
M. Lbvassiur, membre de l'Institut, président dé la Section des 
sciences économiques et sociales du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, administrateur du Collège de France, assisté de 
M. Raoul de Saint-Arroman, chef du bureau des travaux histo- 
riques et des sociétés savantes. 

Sont présents : MM. Léopold Delisle, Bouquet de la Grye, le 
général Sebert, Saglio, Héron de Villefosse, Omont, membres de 
l'Institut; Ducrocq, Léon Vaillant, Gazier, Ch. Tranchant, M. Prou, 
Henri Cordier, le docteur Ledé, le docteur Capitan, Georges Her- 
mand, Adrien Blanchet, Michon, Gaston de Bar, membres du Co- 
mité des travaux historiques et scientifiques ; Emile Travers , Œhlert , 

GAooRAPHiR, N" 2. — 1906. 10 



— 138 ^ 

C Bioch, Kspérandieu , Delisle , Chauvet, Gassies,Belloc,de Grand- 
maison, Boyé, Wallon, etc. 

Au nom de M. U Ministre de riA&tjructioQ publi(|ue ot de« 
beanx-artd, M. E. Lktasseub déclare onvert le Congrès des Sociétés 
savantes et donne lecture de Tarrété qui constitue les bureaux des 
sections : 

Le Ministre de rinstruction pablicrae, des beaux-arts et des cultes. 
Arrête : 

M« émila LKTASiivti, membre de rinatitut, préiident à% la Section des 

sciences économiques et sociales du Comité des travaux historiques et 
scientifiques, administrateur du Collège de France, présidera la sëance 
d'ouverture du Congrès des sociétés savantes , le mardi 1 7 avril prochaÎD. 

Suivant Tordre de leurs travapi^ , MM. Ifa délégués des sociétés savantes 
formeront des réunions distinctes dont les bureaux seront constitués ainsi 
qu'il suit : 

^...t..% «.♦•.» ,,,...» «.1 

oéoempam RiifORioui; pr tvacRirriV^* 

Président de la section, M. BouquBT de laGrye, membre de Tlnstitut; 
secrétaire, M. le docteur Hâjmy, membre de Tlnstitut. 

PRESIDENCE DBS siANGBS. 

Mardi 17 avril. — M. Bouquet de la Gbtb, de llnstitut, président 
de la Section. 

Mercredi 18 avril, matin. — M. Grandidirr, de l'Institut , membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Mereredi ti awil, soir. -^^ M. Henri Cobdibi, membre du Comité 
des travaux bi^toriqurn et aoîentifiquoi. 

Jeudi matin 19 avril. -^^ M. Vidal m la Blacmi, vioe-prësideiit de h 
Saolion. 

Fait à Paris, le t& mars 1906. 

Signé : AnsTfDB BRIAND. 

M* K. LavAssEua aoubaile ensuite la bienvenue aux dél^ués des 
sociétés savantes et leur donne sur rorganisatioa du Congrès toutea 
les indioations utiles. 

La séance est levée è 9 hwires et demie et les différantes ase* 
lions se réuaissent daes les locaux qui leur ont été aifectés. 
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SECTION DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE 

ET DESCRIPTIVE. 



SÉANGB DU MARDI SOIR 17 AVRIL, 



PRÉSIDENCE DE M. BOUQliBT DE LA ORTB, MEMBRE DE LINSTITDT, 

PRÉSIDENT DE LA SECTION. 

La séance est ouverte à s heures et demie, 

M. le Président, après avoir adressé ses compliments de bien- 
venue aux membres de la réunion, désigne comme assesseurs 
MM. ChauTigné , président de la Soeiété de géographie de Tour» , 
el Jules Humbert, docteur hs lettres, professeur agrégé au lycée de 
Bordeaux. 

En f absence de M. Hamy, qui représeute le Ministère de Tin* 
struclion publique au Gongprès d'anthropologie, à Moqim^o, M. te 
D** Delisle, membre de la Société de géographie, remfiira les fonc* 
tions de secrétaire. 

M, Pierre Buffault, de la Société de géographie commerciale de 
Bordeaux, inspecteur adjoint des eaux et forêts à Brian^n, a en* 
voyé au Congrès un mémoire accompagné d'une carte sur les grands 
étangs littoraux de Gascogne. 

D'as^es nombreuses hypothèses , dit M. Buifault , ont été émises 
sur ce qua pu être antérieurement le trap du littoral de Gascogne. 
On a, notamment, beaucoup discuté et on discute encore sur ces 
deux questions : la mer a-t-elle ou non empiété sur le continent ? 
Les étangs littoraux sont-ils d'anciennes baies marines et leur rive 
orientale marque-t-elle le fond de golfes fermés par les sables et 
que séparaient entre eux des indenta tions, très avancées à TOuest 
du rivage actuel et, depuis, rasées par les courants marins? 

Nos recherches personnelles sur le terrain et dans les archives 
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locales nous permettent d'apporter des témoignages qui éclairent 
d'une façon assez nette les deux questions posées. 

La mer de Gascogne, lors des gros temps de printemps et d'au- 
tomne, attaque son rivage. Les points d'érosion sont essentiel- 
lement variables, dépendant de la direction et de la force des 
courants aériens et marins. La durée de ces attaques est aussi 
essentiellement variable et celles-ci sont ordinairement suivies 
d'ensablements plus ou moins temporaires. Elles ont pour effet de 
décaper la plage ou d'éroder le pied de la dune littorale, souvent 
l'un et l'autre. Il arrive généralement alors que le sable enlevé laisse 
à jour des bancs d'alios, des assises d'argile, des sables terreux, 
portant, plus ou moins abondants suivant l'endroit, des débris de 
végétation : tourbe, détritus amorphes, feuilles de Typha, et de 
plantes marécageuses , racines de bruyère (Erica êcoparia), souches 
de saule, de chêne, de pin maritime. Parfois même des troncs 
d'arbres de ce& trois essences ont été découverts en place. Ils étaient 
droits, d'un diamètre assez fort, d'une hauteur de un, deux, trois 
mètres même , suivant l'épaisseur de la couche de sable qui les 
tenait ensevelis et les protégeait de la destruction. 

Ces affleurements sont situés très uniformément au niveau de la 
haute mer, mais dessinent toutefois des dépressions en face des 
grands étangs. Ils représentent évidemment le sol de la lande — à 
l'inclinaison duquel ils correspondent, dont ils reproduisent la con- 
stitution, dont ils portent la flore, — ce sol préexistant à l'inva- 
sion des sables, au moins des sables modernes. L'argile appartient 
à la couche de glaise bigarrée de la fin de THelvétien , qui s'étend 
sous presque toute la pénéplaine landaise , en dessous de Talios et 
du sable des landes et au-dessus des sables fauves du même étage. 
Cette série d'assises se retrouve d'ailleurs entière à la côte lorsque 
la mer approfondit sutBsamment ses érosions. 

Nous avons pu observer depuis une douzaine d'années et repérer 
sur la côte ces afileurements qui n'ont fait jusqu'ici l'objet que de 
quelques constatations isolées. La série d'afileurements de l'ancien 
sol ainsi obtenue n'est évidemment pas complète puisqu'elle dé- 
pend des attaques de la mer, mais par cela même elle pourra se 
compléter ultérieurement. Telle qu'elle, et en y ajoutant les don- 
nées fournies par le forage de puits dans la zone des dunes, elle 
amène à constater que l'ancien sol apparaît, à peu pn^s sans grandes 
interruptions, sur tout le littoral girondin, depuis Soulac jusqu'en 
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face de rextrémité Sud de Tétang de Lacanau, et quii place des 
témoins au Sud du bassin d'Arcacbon : depuis le Moulleau jusqu'à 
la pointe du Sud, en face Tétang de Cazaux, en face Textrëmité 
méridionale de Tétang de Parentis, sur la côte de Mimizan, et 
enfin sur celle de Saint- Julien depuis le parallèle de Bias jusqu'à 
peu près celui de Lit. 

Il en résulte des éclaircissements précieux sur le tracé du litto- 
ral primitif et Torigine des étangs. 

En premier lieu, Tapparition du soi primitif sur la plage mari- 
time avec sa végétation landaise atteste qu'il y a eu érosion 
par rOcéan de la bordure ccmtinentale. De plus, l'existence d'arbres 
faits, au fût rigide, manifeste que ces arbres n'ont pu croître 
ainsi qu'à une assez grande distance de la mer (1,000 mètres au 
minimwn), celle où l'on trouve aujourd'hui de pareik arbres en ve- 
nant de la côte. Donc, l'érosion marine a enlevé au continent, pour 
le moins, une marge d'égale largeur. Bien qu'il ne soit pas possible 
à Taspect des débris végétaux et surtout des troncs d'arbre, de pré- 
ciser la durée de leur enfouissement dans le sable, cependant on 
ne peut attribuer à cet enfouissement une durée de plus de quatre 
ou cinq siècles, d'autant que cet enfouissement a été réalisé par les 
dunes modernes. Et il appert également que la période de végé- 
tation des arbres exhumés, et celle de l'érosion marine qui les 
a rapprochés du rivage, appartiennent à l'époque historique 
actuelle. 

C*est donc durant cette époque qu'il y a eu empiétement de 
l'Océan sur le continent , en même temps qu'alluvionnement des 
dunes modernes. 

Il est remarquable que depuis la limite des communes de Laca- 
nau et du VoTge (66* kilomètre de la côte girondine) jusqu'au cap 
Ferret, aucun aiBeurement d'alios, d'argile, de sol primitif quel- 
conque n'ait jamais apparu quelles qu'aient été les attaques de la 
mer. Si l'on en rapproche le déplacement de la passe d'Arcachon 
vers le Sud et l'allongement persistant du cap Ferret par l'atterris- 
sement de nouveaux sables , on est en droit de penser que le litto- 
ral océanique actuel, entre la limite Lacanau-Le Porge et le Fer- 
ret, purement sableux , est de formation récente, contemporaine de 
f alluvionnement des dunes modernes. Dès lors , le rivage primitif 
fuyait obliquement du Nord-Ouest au Sud-Est, coupant la ligne 
de rivage actuelle de façon à raccorder la rive Nord-Est du bassin 
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d'Areachon avec Un rivage maritime situé plus à f Ouedt qilc de noi^ 
jours à ia hauteur de LacHuau. 

La formatioâ des lacs littoraux gascons a été justement attribuée 
au barrage des coui*s d'eau landais, noti pas par les dunes mo^ 
dernes , mais par les dunes anciennes ou primaires. Cette Ihëse se 
confirme par l'existence jusque vers la fin du xvni^ siècle et même 
les débuts du xit"", de forêts sur sables anciens ou dunes primaires, 
oubliées depuis et que nous ont révélées d^ancieunes cartes et des 
archives administratives. Ces restes de forêts se trouvaient situés 
jusque sur la rive occidentale des étangs et vis-à-vis le milieu de 
ces nappes d*eau (notamment à Hourtin, (lasaux et Pareutis). Elles 
étaient semblables aux vieilles forêts qui subsistent encore aujour^ 
d'hui sous le nom de mmts ou mtmtagne» , à TOrient des dunes mo- 
dernes , et les reliaient entre elles. Ces bois disparus et les mm-- 
tdgnes aetiiêllH sout les témoins de Tantique massif arborescent qui 
régnait sur le littoral avant Tère des dunes modernes et qui fixait 
les sables primaires. Les dunes modernes ont envahi ce massif, puis 
ont été elles-mêmes fixées avant d'en avoir fait disparaître tout 
vestige. 

Les affleurements du sol primitif landais se montrant en face 
des étangs littoraux et se trouvant, en verticale, dans Ift prolonge- 
ment du plafond de ces étangs, on ne saurait plus voir dansées 
nappes d'eau d'anciennes baies marines fermées par un cordon lit- 
toral arénacé , et devenues lagunes , puis lacs isolés de l'Océan et 
débarrassés à la longue de leur salure. 

Du reste, leur altitude, leur faible profondeur et la configura- 
tion de leur plafond , prolongement du plateau landais et entaillé 
par un chenal continuant le principal attluent du lao (Delebecque), 
rendaient déjà douteuse la possibilité d'anciennes baies ouvertes. 

Sur la côte girondine , où la série des affleui*emenls de l'ancien 
sol est presque continue, — ou a été mieux et plus souvent ob^ 
serv/^e, — cette série ne présente d'Interruptions considérables, 
dans Tétat actuel des observations, qu'en face l'étang d'Hourtin 
(sur à kilomètres) et en face l'étang de Lacanau (sur 3 kilomètres). 
Elle ne laisse place ainsi que pour Testuaire du principal affluent 
de l'étang. 

11 ne faut donc voir dans ces nappes d'eau du littoral gascon que 
les estuaires supérieurs des principaux ruisseaux landais, noyés à 
la suite de leur barrage par les sables primaires, à une époque 
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géologique tifttéri^urè, pull tmutiibftiieÉ pfdgt^ôëdlVement, duf»ht 
là période historique atitUélie, eh élkngi clod M SUrAlëV^b pâf les 
duuei ttiodet*lieB. 

Ml Gb. DuprAMi de rAoadéinie dos boUei^lettrM et «rtB de Bor^ 
deaux^ oofiatate qu'il résulte des chiffres du mémoire dont il Vietit 
d'élre donné leôture^ redressant œrtaineë erreurs de Tétet'-major 
et de M. Ai Delebecqut, que le comblement des lacs médoeains m 
saurait être niéi (tM. P» Buffault et moi^ ajoute M» DopràttT) di0-^ 
rtms è euhmerU mt PtMiMMtirf de 0t mmbhmmt m éêîuc êikkêt fin coitl'- 
parant Masse et les modernes. Je trouve la sédimentation énorme ; 
M. Pierre Buffault, sur d'autres données ^ là trouve minime. i) 

M« De^ràâT prie ses collègues dé rtipprot^hel" les ehifl^es du mé- 
moire de M. Pierre Buffault de oeux que contient Télude qu'il 
présente *(ils constateront que rintcUêité du cdmblefflent bésuitant 
de la oomparAison de Gli Musse, éeul témoin ItidisèUtable du 
pàseë, demeure encore aux environs de 8 à 9 mètres pour la grande 
fosse de Hourtin di 

M. Gh« DuPFAHt donne ensuite lecture de son rtiémoi]^ sur la 
SéUmtnialion maJurm dm bct atMasctinfi où il s'efforce de difitloil-" 
trer que ces lacs achèvent de vivre et sont en pleine tHXffc»»» gé9^ 
logique, rapidement comblés par un ailuvionnement par transports 
déposés ou précipités avec une activité incessante. 

M. Charles Rabot, membre de la Société de géographie de Paris, 
résume les observations poursuivies depuis plusieurs années par 
la Commission française des glaciers sur les glaciers du Dauphiné 
et de la Savoie. 

Dans cette partie des Alpes comme en Suisse, en Tyrol et d'ail- 
leurs dans toutes les montagnes du globe , depuis une quarantaine 
d'années, les appareils glaciaires diminuent considérablement et 
aujourd'hui, de ce fait, l'aspect des montagnes se trouve notable- 
ment modifié. On se trouve ainsi en présence d'un phénomène 
géologique actuel, particulièrement intéressant. A un autre point 
de vue, l'étude de la régression des glaciers offre un intérêt consi- 
dérable. Les nappes de glace qui recouvrent les montagnes sont 
des réservoirs d'eau dont le débit est réglé par les conditions de la 
température , et de leur fusion dépend pour une bonne part l'ali- 
mentation des rivières des Alpes. Aussi bien, lorsque les glaciers 
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diminuent, se produit-ii une diminution du débit des cours d'eau. 
Ce phénomène est particulièrement frappant dans les régions sou- 
mises à une faible glaciatioa , comme les Pyrénées et la bordure 
méridionale du massif du Pelvoux. Dans cette dernière région, une 
fusion considérable ayant fait disparaître plusieurs petits glaciers, 
des torrents, auparavant perennes, sont devenus temporaires et 
ont complètement asséché pendant Tété au grand détriment des 
riverains qui n'avaient plus d'eau pour leurs irrigations. L'étude 
des variations des glaciers présente donc un intérêt de premier 
ordre au point de vue agricole, particulièrement dans toute la ré- 
gion rhodanienne dont l'alimentation en eau dérive principale- 
ment des neiges des Alpes. 

Sous la direction de M. de la Brosse, ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, chargé d'une mission d'étude par la direction de 
l'hydraulique agricole, et de M. le professeur Kilian, de l'Université 
de Grenoble, MM. Flusin, Jacob et Offner, de la Faculté des 
sciences de cette ville, ont entrepris l'exécution de cartes à grande 
échelle des principaux glaciers des Alpes dauphinoises qui permet- 
tront d'étudier les variations ^aciaires au point de vue géologique 
et en même temps de jauger ces réservoirs au point de vue des 
écoulements. 

La séance est levée à 4 heures et demie. 
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SÉANCE DU MERCREDI MATIN 18 AVRIL 



PRÉSIDENCE DE M. A. GRANDIDIER, MEMBRE DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte à g heures et demie. 

M. Bouquet de la Grte, membre de Tlnstitut, président de la 
Sectiou, entretient le Congrès de la question de Paris port de mer. 
Il montre comment cette question dépend de considérations à la 
fois géographiques et économiques. Que Ton construise des cartes 
de possibilité commerciale des différents ports , il résultera de leur 
comparaison que la lutte contre Anvers qui draine aujourd'hui 
nos marchandises jusque dans l'intérieur de la France, ne peut 
aboutir que si Ton fait arriver les navires jusqu'à Paris. Cette 
solution s'impose d'autant plus qu'elle découle des résultats obte- 
nus à l'étranger, où les ports de pénétration sont considérés 
comme utiles et même indispensables. 

Paris port de mer doit d'ailleurs être réalisé sans qu'il en coûte 
rien à l'Etat. 

Quant au côté technique du projet, il est inutile d'en parler ici, 
le Conseil général des ponts et chaussées ayant déclaré qu'il n'y a 
là aucune difficulté en dehors de celles que surmontent d'ordinaire 
nos ingénieurs. 

M. Emile Belloc, membre du Club alpin, résumant le résultat 
de ses dernières recherches glaciaires, démontre que les glaciers 
encore existants sur le versant français des. Pyrénées centrales, 
ne peuvent donner qu'une idée très imparfaite de leur ancienne 
expansion. 

Par suite de leur évolution régressive, les grandes coulées de 
glace qui recouvraient les vallées pyrénéennes et les plaines de la 
Garonne et de TAdour ont perdu plus de loo kilomètres de ter- 
rain depuis les temps géologiques. Actuellement ces glaciers, ne 
formant plus que des lambeaux épars, sont relégués sur les gradins 
des cirques avoisinant les plus hautes cimes. 

Les phénomènes glaciaires ont été jadis beaucoup plus impor- 
tants qu'on ne le croit généralement dans les Pyrénées. M. Emile 
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Belloc signale à plus de so kiiomëtres d'Aireau, point accepté jus- 
qu ici comme terminus de l'ancien glacier de la vallée d'Aure , des 
blocs erratiques, témoins irrécusables du charriage des glaciers. 

Quant aux appareils glaciaires de la région de Luchon, dont les 
points d'origine sont actuellement situés dans les hauts parages 
d'Oô, des Crabioul^s et des Ofàoués, lettr puissance devait être 
considérable. L'auteur le démontre en mettant sous les yeux des 
membres du Congres des photographies représentant des blocs er- 
ratiqued de grahité poi*phyrotde déposés à tibe altittldë moyetinP de 
1,660 tnëtfts. Le fond de la tallée de Luehofl étant k cet endroit 
h 63o mètres de hauteur, le glacier devait avoir 900 ttièb'es d^^aift- 
seuf d'environ. 

Après ftvoir parié de lii moraine de Labroquètie et des gros blocs 
de granité déposés sur là montagne de fiurs, à «loo mètres au- 
dessus de la rive droite du fleuve, M. Emile Bélloe énumère les 
différentes causes qui ont pu favoriser la disparition deS matériaux 
erratiques dans Ift région subpyrénéenne. 

Il termine cette communication en disant que le fàcies glaciaire 
est tellement caractérisé à de certains endroits qUe, pour lui, fet- 
pansion gladaire dans le bassin de là Garonne, y compris une por- 
tion du pays toulousain , ne fait aucun doute. 

Cette manière de voir, ajoutt^t^ll , a été récemment Corroborée 
par les savantes études de M. Hugo Obermaier, qui a bien voulu 
communiquer te résultat de ses dernières réehereh«s. C*est ainsi 

que ce distingué géologue a reconnu quatre terrasses fluvio-gla- 
ciaires entre Toulouse et Martres, tandis qu'il n*en existe plus que 
trois entre \fartres et Lannemezan. 

En conséquence de ce qui précède, M. Emile Belloc dit que Tex- 
pension glaciaire , dans cette partie des {Pyrénées, a été infiniment 
plus grande que Ton ne Tavait cru jusquici. Tl ajoute, en termi- 
nant, qu'il y a eu, dans les Pyrénées centrales, quatre périodes 
glaciaires distinctes , et non pas Seulement une période unique de 
glaciation rapportée aux temps quaternaires, comme on Tadmet 
généralement. 

M. Henri Ferrand, de (rrenoble, fait remarquer que les observa- 
tions déduites par M. Belloc s'éclairent d'une façon particulière par 
les constatations faites dans les Alpes. Ici les retraits de la glacia- 
tion s'opérant sur un relief beaucoup plus prononcé sont confinés 
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dans un e&pace restreint et plus fadte à observer. M. Ferrand in* 
dique que notamment ^ut le grand glacier en coupole de la Vanoise 
les retraits des épanchements sont alarmants. Ainsi le glacier de 
Rosoire aurait eu, en Vingt années, un retrait qui est d'au moins 
Soomëtres en altitude; le glacier de TArselin, outre une diminu- 
tion de hauteur et d'épaisseur considérables, aurait eu un retrait 
de largeur qui laisse à découvert des espaces de roches polies 
comme du marbre; sur le glacier des Grands-Couloirs, des paliers 
de moraines attestent des retraits successifs, et la diminution 
d'épaisseur est rendue flagrante par les roches sous-jacentes qui, 
ça et là, percent la nappe nagère immaculée. Il exprime Tespoir 
que les fortes chutes de neige de cet hiver seront Taurore d'unes 
nouvelle période d^expansion des glaciers alpins qui, sans cela, 
arriveraient bientôt à l'état d'indigence des glaciers pyrénéens. 

M. Henri Ferrand donne ensuite lecture d'une étude sur les Pre- 
mières cartes de Sawie, Il met en lumière le plagiat et la copié érigés 
en système aux premiers temps de la cartographie et la rareté des 
œuvres originales. îl réduit les diverses cartes de Savoie dont il 
connaît plus de aoo variétés, à cinq types qui résument et repré- 
sentent les étapes des connaissances topographiques sur cette 
région : 

1** Le type Forlani, dont la carte actuellement connue date de 
1669, et qui se trouve plus ou moins bien copié, plus ou moini^ 
bien compris, jusque dans les premières années du xvii* siècle; 

9° Le type Jean de fieins, qui vit le jour en i63o, dans la Sa- 
baudiee DucatuSy publiée par nondius dans son édition de cette 
date de l'atlas de Mercator, et qui a été l'un des plus répétés ; 

3** Le type Sanson, d*Abbeville, produit par cet auteur en iGiiS 
dans sa carte Haute Lomhardie et pays circonwnsins ; 

4" Le type Borgonio qui prend naissance dans la belle carte des 
Étals de Savoie de 1680; 

B** Le type Stagûoni qui date de la révision de la carte précé- 
dente en 1772. 

Sur chaque type, l'étude détaillée de Tauteur fait ressortir le 
progrès accompli dans la connaissance de la figuration du sol et de 
ses reliefs. Il cite les principalea copies qui furent faites , et les 
perfectionnements qu'apportèrent certaines versions. H commu- 
nique en même temps des photographies des principales cartes 
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passées en revue dans cette étude qui fournit une précieuse con- 
tribution à l'histoire de la cartographie alpine. 

M. A. Pawlowski, de la Société de géographie de Rochefort, 
correspondant du Ministère, retrace l'histoire topographique du 
pays de Didonne, du Talmondais et du Mortagnais girondin, diaprés 
la géologie, la cartographie et Thistoire. 11 montre la formation 
progressive du littoral de la rive droite de la Gironde, après avoir, 
dans un congrès antérieur, exposé celle du rivage médocéen. 

L auteur établit que l'évolution s'est produite de Royan à Saint* 
Dizant-du-Gua, sous deux formes : i"" érosion des falaises exposées 
au flot; 9"* colmatage des régioos basses, où s'accumulèrent, au cours 
(les siècles, les limons apportés par l'Océan et le fleuve. 

L'érosion s'explique par la fragilité des calcaires littoraux. Elle 
est, toutefois, moins marquée que les atterrissements qui ont comblé 
les baies de Royan, de Saint-Georges, de Meschers-Talmond et 
remblayé les côtes charen taises. 

M. Pawlowski estime qu'aucun doute ne saurait subsister quant 
au fameux Tamnum, qu'il identifie avec Talmont (moulin du Fa). 
Pour le Nwioregum des itinéraires, il devait être situé sur la pointe 
de Suzac et se confondre avec le Gériost de Claude Masse. 

M. Pawlowski fait l'historique des modifications subies par le 
rivage, du moyen âge au xix^ siècle; il rapporte la déchéance pro- 
gressive de Talmont et de Didonne, la substitution de Royan h 
Gériost. R démontre que les bancs de la Gironde n'ont cessé de se 
modifier; que le banc des Marguerites, au Nord, près de l'embou- 
chure de la Gironde, tend à se fondre; que le banc de Talmont 
s'est rapproché du continent charentais, que l'antique passe de 
Saintonge, d'usage si facile au xv' siècle, n'est plus accessible. 
Ainsi en témoignent les nombreux documents relevés par l'auteur 
aux archives de la guerre et de la marine, les portulans et les 
cartes. 

M. Pawlowski a ensuite retracé l'histoire des transformations 
océanographiques de l'tle de Ré. 

Cette lie, dans la période de la préhistoire, devait former un 
unique rivage avec la côte continentale et les lies d'Âix et d'Oléron. 
Les pertuis ont dû être creusés après le dépôt crétacé. L'ile de Ré 
ne saurait avoir été jointe à la terrasse de Rochebonne, qui est 
d'une constitution essentiellement différente. 
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Oie de R<^ fut habitée au temps des Celtes et des Romains, qui 
y ont laissé des traces de leur séjour. Elle s'étendait, alors, beau- 
coup plus à rOuest. Les platins modernes sont les débris du sque- 
lette de riie. 

L'Océan a rongé progressivement ces platins, détruisant les ports 
de Saint-Sauveur et Notre-Dame. Il a également morcelé Tantique 
territoire des Portes et en a détaché ce qui constitue le banc du 
Bûcheron, jadis terre boisée. Par contre, il a réuni Tile de Loix à 
Ré, envasé le Fiers d'Ars et la fosse de Loix, accessible, en 1696, 
aux flottes du roi; constitué des bancs non loin du rivage, allongé 
la flèche de Sablonceaux, enfin, formé une plaine en lyrière de la 
pointe, érodée, de Ghauveau. 

M. Pawlowski a détaillé, d'après de nombreux documents, la 
série de ces modifications, compliquées par une série de phéno- 
mènes sismiques aux xiv*, xvi* et xvn* siècles. 

Au cours de sa communication sur Tlle de Ré, M. Pawlowski 
ayant déduit de la difiiérence radicale qui existe entre la constitu- 
tion géologique du plateau de Rocheboune et celle de Tile de Ré , 
que ces deux terres n'avaient jamais dû être réunies, M. Adrien de 
Villemareuil , de la Société de géographie commerciale de Paris, a 
contesté la valeur de cet argument, et, sans être absolument affir- 
matif, a émis l'opinion que ces deux terres aujourd'hui séparées 
avaient très bien pu former une seule et même tle ou presqu'île. 
Celle-ci aurait présenté une partie antérieure constituée par du 
terrain archéen, lequel plus résistant à l'érosion marine aurait 
protégé une masse plus ou moins grande de terrains sédimentaires 
accolés contre lui. Cette dernière, battue de deux côtés par l'Océan 
et moins résistante, aurait disparu la première. Un exemple d'une 
telle constitution nous est donné à l'époque actuelle dans de plus 
petites proportions par llle de Noirmoutier, qui présente du côté du 
large un promontoire de terrains anciens auquel fait suite une 
bande de terrains tertiaires. 

L'argument tiré de la profondeur qui existe entre le plateau de 
Rochebonne et l'Ile de Ré a plus de valeur. Mais cette profondeur 
peut être simplement la preuve de l'ancienneté de la séparation. 

M. Saint-Jours, de la Société de géographie commerciale de Bor- 
deaux, communique une étude sur les rmttes romaines dv. Pampelune 
à Bordeaux et les sables du littoral gascon. 
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L'itinéraire d'Aiitoniii mentioniie la voie venant de Pampelnne 
par Ron€evaux, Saint^Jean-Pied^de-Port et Dax, route que les 
anciens trafiquants phénieiens auraient suivie dèa une haute soiii- 
quitë. 

Après Dax, la route romaine se bifurquait en deux branchei pour 
gagner Bordeaux, Tune assez voisine du littoral, lautre dans les 
terres et plus directe. L'identification des aneiennes stations d'étape 
de ces deux routes est asses difficile. Il y a lieu de penser que la 
route littorale située sur le trajet des lacs landaia à Test des dunes 
était la route stratégique; elle est la mieux connue. 

Sans enker dans le détail des modifications apportées à Tétat 
local par la formation des dunes, la fixation de ces dunes, soit par 
la nature elle-même» soit par Textension des semis de pins tels que 
les fit Brëmontier, M. Saint^ours insiste sur le fait que les empié- 
tements de la mer sur le littoral gascon ne sont pas aussi intenses 
que certains le prétendent et qu il parait sMtablir du côté de Cor- 
douan et du Médoc une sorte de balancement dans la formation et 
le déplacement des bancs de sables marins qui viennent modifier 
la disposition du fond de la mer. 

La séance est levée à 1 1 heures et demie. 
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S^CE DU MERCREDI SOIR. 



PftéSIDUiOK Dl M. HBNRI CORDIKR, HfUlIRB DB LÀ SBCTION. 

La séiince Q9t ouYertd à 9 heures et demie. 

Un le docteur Bnimpt, préparateur à la Faculté de médecine de 
rUnivenité de Paria, étudie la diairibution géographique des tribus 
éthiapieimaa et nègres, rencontrées an cours du voyege eflPeetué par 
la mission du Bourg de Bozas entra les derniers contreforts mon- 
tegneu» de rÉthiopie méridionale et le Nii. 

C'est sur cea oontr^rts qu'apparaissent les premiers Chankallas; 
c'est ainsi que les Abyssins désignent tous les nègres, en particulier 
ceux qui habitent au environs de leur pays. 

Lea peuplades traversées ont été celles des Besketo et des Dako, 
qui vivent dans las montegnes. Puis sur f Omo et dans le nord du 
lac Rodolphe la mission 6t connaissance avec les Arbori Galla , Karo , 
iMouni, Peuma, Oalobi. 

Ia travopsée du Tourkouana fut faite au milieu du pays, ce qui 
permet de croire que la mission a eu aifaire à des vrais représentants 
de la raœ qui est mélangée sur ses frontières. 

Après le Tourkouana, la mission rencontre les Lodousso, puis 
des Longo et «nfin lea Otoumour; toutes ces races se rapprochent 
dea nègrea nikitiqnea, mais ont encore du sang arbori gaila. C'est 
seulement diei les Ghorilli et les Madis que la mission trouve de 
vrais nègrea nilotiquea. 

M. le docteur Hoit avait signalé la grande reaaemUance anthro- 
pologique existant entre lea Pahouina et certains nègrea de la haute 
Guinée septentrionalef M. le Ueutenent R. Avdot« du 3i* régiment 
d'infanterie, s'est proposé de chercher si les rapprochements sug* 
gérés par le docteur Hamy ne pouvaient pas être vérifiés par la 
linguistique, Tethnographie, farchéologie, les traditions, les rela- 
tions dea géographes arabes et des anciens voyageurs, 

Q conclut de ses recherches que » antérieurement aux invasions 
des Ashantis et des Nagos, qui sont arrivés dans la r^on approxi-* 
mativement au m* siècle de notre ère, un important groupe de 
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|)euplades de souche pahouine se serait superposé en Guinée aux 
populations primitives de civilisation paléolithique et néolithique. 
Cette invasion pahouine n'aurait pas dépassé le Bandama à 
rOuest, la lisière de la forêt guinéenne au Nord. 

M. le lieutenant Desplagnes, de Tinfanterie coloniale, traite de 
Torigine des populations nigériennes. Cette origine remonte aux 
temps les plus éloignés de révolution de la civilisation. En effet, 
dans la région nigérienne, aussi bien que dans les vastes espaces 
du Sahara, on retrouve les traces fort nombreuses de différentes 
périodes des âges de la pierre. M. Desplagnes fait connaître briève- 
ment ses idées sur les races anciennes qui ont, à différentes épo- 
ques, occupé les régions nigériennes et sur les rapports qu'elles 
offrent avec les populations anciennes de TËst africain. 

M. Léon Diguet, de da Société des américanistes de Paris, pré- 
sente un travail sur la région mixteco-zapotèque , sa géographie, 
son histoire, son archéologie et particularité sur sa végétation. ^ 

La région que Ton est convenu de désigner aujourd'hui sous le 
nom de mixteco-zapotèque comprend presque en totalité la contrée 
qui, à répoque précolombienne, était désignée sous le nom d'Âna- 
huac Ayotia. 

La région mixteco-zapotèque embrasse dans la délimitation poli- 
tique actuelle du Mexique une grande partie de TËtat dX)axaca et 
partie de ceux de Puebla et de Guerrero; elle s'étend donc sur le 
versant occidental de la Cordillière mexicaine depuis le sud dé TËtai 
de Puebla jusqu'à l'isthme de Tehuantepec, lequel forme une cou- 
pure dans le soulèvement montagneux et établit une frontière bien 
délimitée entre les populations mexicaines proprement dites et les 
populations Yucateco-guatémaliennes. Les Mixteco-zapotèques for- 
ment une transition bien marquée entre ces deux civilisations si 
bien caractérisées dans leurs mœurs , leur linguistique , leur religion , 
leurs arts. 

Cette région comprenait, au moment de la conquête espagnole, 
deux pays bien distincts, mais qui étaient de même origine; d'après 
ce que font présumer les écrits des premiers missionnaires, ces 
deux pays ne devaient, au début de leur civilisation, n'en former 
qu'un seul; la scission ne dut s'opérer que plus tard, à la suite de 
(Questions d'intérêt. Ces deux pays étaient, au Nord, le Mixtecapan 
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ou pays des Mixtecs et, au Sud, le Zapotecapan ou pays des Zapo- 
tèques. 

Le Mixtecapan était constitué par une contrée montagneuse de 
diflScile accès, possédant dans certains endroits un climat froid et 
humide, parfois qnelque peu rude, peu propre à une culture facile; 
aussi ses habitants durent-ils avoir recours au commerce et à Tin- 
dustrie pour augmenter leurs ressources; de là vient probablement 
rinstinct commercial qui caractérise ce peuple, instinct qui s^est 
perpétué jusqu'à nos jours, car les Indiens mixtëques sont encore 
aujourd'hui les principaux approvisionneurs des marchés de Puebla 
et d'Oaxaca pour ce qui est des produits et de Tindustrie indigènes. 

Le Zapotecapan, lui, était le pays riche par excellence, ainsi 
que rindique son nom (terre des fruits). Les Zapotecs peuplèrent 
les riches et fertiles vallées qui s'étendent depuis le massif mon- 
tagneux du Mixtecapan jusqu'à l'isthme de Tehuantepec. 

Là ils établirent des centres populeux; le sol leur fournissant 
toutes les ressources qu'ils pouvaient désirer, ils ne se trouvèrent 
pas dans la nécessité, comme leurs voisins les Mixtecs, de s'adonner 
à l'exportation, pour s'assurer la prospérité. 

Ces deux peuples parlant chacun une langue différente, mais 
appartenant à la même famille linguistique, présentent le fait assez 
singulier de posséder une toponymie tout à fait étrangère et d'ori- 
gine nahuatle, laquelle a persisté jusqu'à nos jours, quoique même 
encore maintenant chacun des deux peuples ait conservé les déno- 
minations de ses villes et de ses villages dans sa propre langue. Ce 
fait, qui avait étonné les premiers missionnaires de l'époque de la 
conquête espagnole, ne peut s'expliquer uniquement par les guerres 
avec les Aztecs, car ces derniers ne se rendirent pas suffisamment 
maîtres de la contrée pour imposer leur langue. 

11 est beaucoup plus probable que ce fait vient surtout de ce que 
les Mixtecs se trouvaient constamment en relations avec les popu- 
lations nahuatles pour leurs échanges et leur commerce, relations 
qui , selon Burgoa , s'étendaient au Sud jusqu'à Guatemala et au 
Nord jusqu'à la vallée de Mexico. Ce fait doit encore tenir pour 
une certaine pari à l'origine de la nation elle-même. 

Car d'après Burgoa et Antonio de los Reyes, qui assistèrent aux 
débuts de la colonisation espagnole et purent recueillir les tra- 
ditions des indigènes, l'origine de la civilisation mixtecozapo- 
tèque est due à une colonisation de Toltèques qui vinrent s'établir 
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dauH le pâyn et qui, soDâ trop changer les coutiunei et ia langue de» 
indigènes, firent progressivement la conquête du peuple en lui 
enseignant lea arta oi Tinduslrie, eu un mot en rioitiant à la vie 
civilisée. Evidemment ia présence des missionnaires fit prévaloir la 
nomenclature nahuatle, car plus familiarisés avec la langue nahMlle 
qui, en même temps qu'une langue très perfectionnée! était la plue 
répandue au Mexique, ils se servirent, dans le débuts de cette 
langue pour les transactions avec les diverses nations qui peuplaient 
le Mexique. 

Si on ne connaît que peu de chose sur Thistoire de ces popula*- 
tions miiteco^zepotëqueSf Tarchëologie commence à fournir un 
grand nombre de renseignements utiles qui permettent de com- 
prendre le haut degré de oivilisation auquel ces peuples étaicni 
arrivés. 

Les monuments tels que Mitla, Monte Alban et Guingola eonl 
assez bien connus par les fouilles qui n ont cessé d'être pratiquées 
depuis un siècle; aussi n'est-il pas besoin de s'appesantir sur ces 
derniers. 

Les monuments d'un ordre moins élevé et que Ton rencontre à 
chaque pas, loriqu'on parcourt le pays, ayant échappé à la destruc- 
tion des conquistadores espagnols, fournissent de nombreux spéci- 
mens de l'art ancien; ces monuments, témoins de l'antique aplen- 
deur du pays, sont désignés par les indigènes sous le nom de 
mogoteêt 

Ce sont, pour la plupart, des tumuli très variables dans leurs 
dimensions et leur forme, par suite de It dégradation produite par 
le temps. Les intempéries et la végétation leur ont fait prendre une 
forme hémisphérique qui leur donne l'aspect d'une colline naturdle. 

Les fouilles pratiquées depuis peu ont montré leur structure 
interne; ce sont les restes de troncs de pyramides ayant vraisem- 
blablement servi de socle à un édifice religieux, et leur intérieur 
montre une crypte souvent cruciforme, qui, dans bien des cas, a 
servi de sépulture è un chef ou k un pontife vénéré. Ces mogoics 
se divisent en deux catégories : ceux des camps retranchés et ceux 
des centres habités. 

Si la région mixteco-iapotèque ofire tant de particularités inté- 
ressantes dans son archéologie, il en est de même dans sa végéta- 
tion, surtout dans les régions désertiques qui se distinguent par 
une flore bien caractérisée et bien différente de celles des autres 
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régioos déserUquefi avoisinante». Par ses esseocea principalw telles 
que les yucaSf les parkmsonias, ie^fouquipriaSf etc., cette flore rap- 
pelle celle des riions désertiques du Nord du Mexique et du Sud 
des États-Unit, telles que la Sooora, la Basse-Califoruie , TArizona 
et le Nouveau-Mexique. Où celle floie se montre la plus étrange, 
c'est spécialement dans la famille des cactées, où elle offre des 
esp^s géantes qui sont bien souvenl très localisées. 

Seules qbelques espèces , comme le Cêreuê prmiariuê de la terre 
tempérée qui longe le versant atlantique dn Mexique, le Cereu» 
pecten atboriffrnium, dea régions ohaudes et arides des bords de Tocéan 
Pacifique et le Cereuê mârgmatui, dont les indigènes tirent un si 
grand parti dans leurs clôtures, se rencontrent snr une vaste étendue 
de terrain. Les autres espèces se trouvent confinées sur de faibles 
superficies et peuvent ainsi servir à caractériser certaines régions. 

M. H. GoaniBA, membre du Comité, donne communication de 
son mémoire sur VÉmigraiiim ûhinaUe m Tmnsmal. 

(tj'ai vu les Chinois ^ dit^il, travailler à la mine de Jumpers 
Deep, à Cleveland, et j'ai visité leur compound a Geldeohuis : je les 
ai trouvés extrêmement bien traités; leurs chambrées ne sont pas 
trop encombrées; les cuisines sont vastes, la nourriture est abon- 
dante et les réfectoires et les cours sont immenses. Jamais ils n'ont 
connu semblable bien-être dans leur pays; quand les coolies sont 
au travail, on leur sert deux bons repas par jour : déjeuner et 
souper. Dans Thôpital, dont les salles sont élevées et bien aérées, 
les lits sont espacés. Les malades qui se trouvaient dans Thôpital 
quand je Tai visité souffraient de rhumatismes et surtout de fluxions 
de poitrine; je crois que c^est la pneumonie qui fera le plus de 
victimes parmi ces Asiatiques : d'une part, la différence de tempé- 
rature entre les mines et Tair extérieur, d'autre part la poussière 
de Johannesburg sont les principales causes de la maladie. 

wLa poussière ronge de Johannesburg, qui parfois se transforme 
eo nuages opaques qui obstruent la circulation dans les rues, est 
désastreuse pour la santé; elle transporte dans la ville la saleté des 
usines et des tampoHndâ et je n'ai été nullement surpris d'apprendre 
d'un médecin des mines que 63 p. loo des habitants, tant Euro- 
péens qu'indigènes, recelaient dans leur bouche le pneumocoque, 
bacille de la pneumonie. Pour en revenir aux Chinois, beaucoup 
toussaient ïi fendre l'âme; j'ai interrogé quelques-uns d'entre eux: 

11 . 
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ils souffraient de la rigueur d'un climat également pénible pour les 
blancs, mais non de mauvais traitements ou de Tabsence de bien- 
être. La vérité, c'est que les coolies chinois du Transvaal ne sont pas 
plus mal traités que les travailleurs de TAssam dans les plantations 
de ihé.yi 

On ignorait complètement la nature et la destination des collec- 
tions d'anthropologie et d'ethnographie rapportées en France à la 
suite du voyage aux terres australes, il y a plus d'un siècle. M. Hamy 
en a retrouvé Thistoire, qu'il expose dans une note présentée à la 
Section. On y apprend que la meilleure part de ce lot d'objets 
précieux avait été offerte par le célèbre voyageur anglais Bass, qui 
a laissé son nom au détroit qu il a découvert entre la Tasmanie et 
le continent australien. Ils sont allés à Malmaison orner quelque 
vestibule et ont disparu sans laisser de traces dans l'une des ventes 
qui ont dispersé les collections de Joséphine. Le catalogue détaillé 
que M. Hamy publie à la suite de son travail aidera peutrétre à les 
retrouver dans quelques-unes des collections spéciales de la France 
et de l'étranger. 

M. Tabbé J.-M. Meunier, membre de la Société des lettres, 
sciences et arts de Nevers, parle du Namodunum JEdwmtm de César 
et (lieiche à montrer que cet oppidum ne peut pas correspondre 
a Nevers, mais est un petit hameau, Nogent, commune de Lame- 
nay, situé près de la Loire sur la rive gauche, à 1 1 kilomètres en- 
viron en amont de Decize (Dececia). Les preuves qu'il accumule 
sont tirées des Commentaires de César et surtout de la linguistique. 
M. Meunier estime que Noviodunum aboutit à Nogent d'après la 
plionétique nivernaise; ainsi serait enfin trouvée cette ville des 
iEdui, que les historiens et les géographes avaient cherchée en 
vain jusqu'ici. 

M. de Lespinasse dit que l'attribution du Noviodunum Mduorum 
à Nevers provient d'une erreur de l'historien Aimoin, reproduite 
par Adrien de Valois, d'Anville et d'autres géographes. Aujour- 
d'hui MM. d'Arbois de Jubainville et Longnon refiisent de voir 
dans Nevers le camp de César appelé par lui Noviodunum, et l'hypo- 
thèse de M. l'abbé Meunier est très plausible et deviendra proba- 
blement vraie, lorsque des fouilles exécutées surplace auront corro- 
boré les données historiques. 
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M. Cliarles Beaugé, membre de la Société française des ingénieurs 
coloniaux , présente une communication sur le Fellah. 

Le mot et fellah 75 signifie laboureur, cultivateur; c'est l'homme 
des champs de la campagne égyptienne. M. Beaugé donne sur sa 
vie, ses mœurs, sa situation politique et économique d'abondants 
renseignements. 

La séance est levée à U heures et demie. 
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SEANCE DU JEUDI MATIN 19 AVRIL. 



PRl^:SIDENCE DE M. VIDAL DE LA BLACHE, VICE-PRÉSIDENT DE LA SECTION f". 

La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

M. Béchade, membre de la Société française de spéléologie. Fait 
une communication sur Tétymologie de Huesca. 

La parole est ensuite donnée à M. Emile Belloc, membre (lu 
Club alpin, pour exposer de nouvelles observations sur les noms 
do lieux du Midi de la France et sur quelques erreurs topony- 
rniques de la géographie pyrénéenne. 

L'origine des noms de lieux est beaucoup plus simple quon le 
croit habituellement. 

Le montagnard, rhoiume des champs en contact permanent 
avec la nature se préoccupe médiocrement des spéculations scienti- 
ri(]ue8 et des principes fondamentaux de la linguistique lorsqu'il veut 
dénommer un lieu dit. Ce qui frappe surtout son imagination sim- 
pliste, cVst le fait matériel, ce sont les qualités tangibles de Tobjet 
qu'il considère. 

Aussi faut-il, avant tout, si l'on veut conserver leur \aleur topo- 
nymique aux noms de lieux, déterminer exactement leur significa- 
tion; c'est le seul moyen de les bien orthographier. 

M. Emile Belloc s'élève fortement contre la détestable habitude 
de forger des noms hybrides dont les éléments hétérogènes sont 
absolument incompatibles, tels par exemple : Trou-du-Taro , Néou- 
vifillpy Cap-de-Ij)ng, etc. 

Une antre source d'erreur vient également de la substitution 
malencontreuse de la voyelle u au son caractéristique ou. 

Apres avoir donné de nombreux exemples à l'appui de la thèse 
qu'il déhind, M. Emile Belloc conclut en disant que, sans vouloir 
préconiser d'une manière absolue la notation phonétique, il con- 

^'î Suppléé par M. A. Chauviijné, président do la Soriété de géographie do 
Tours, assesseur. 
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^ient néanmoins de figurer le son oti toutes les ibis que la nécessité 
Texige. 

Ces observations paraissent d'autant plus fondées que les noms 
géographiques sont pour ainsi dire exelusivement destinés à être 
utilisés dans leur pays d*origine. 

Cest pourquoi, lorsqu'elles sont défigtirées, les expressions géo* 
graphiques perdent toute espèce de signification , de valeur scienti- 
fique, et deviennent par là même une source constante dVrreurs, 
autant pour le linguiste que pour le géographe et Thistorien. 

M. Aug. Chauvigné, président de la Société de géographie de 
Tours, correspondant du Ministère, communique un mémoire inti- 
tulé : Recherches sur ks formes çriginaks des noms de Ueux en Tm- 
raine. Cette étude est la deuxième partie d'un travail présenté au 
Congrès de Paris en igoA; l'auteur y passe en revue tous les noms 
géographiques intéressants situés en Touraine sur les plateaux en 
dehors des cours d'eau au nord de la Loire. 

Chaque localité est l'objet d'une étude spéciale; les formes an- 
ciennes retrouvées dans les textes ou sur les cartes sont signalées ; 
les faits historiques pouvant avoir une influence sur les noms eux- 
mêmes sont relatés et appuyés par des citations de documents. 

M. l'abbé Chaillan, correspondant du Ministère, membre de 
racadémie d'Aix, raconte le voyage de M'^ de Belsunce en 1780 de 
Marseille à Paris du aa avril au 16 mai. C'est surtout un relevé 
de comptes journaliers qui offre un certain intérêt pour l'histoire 
des voyages en France à cette époque. 

M. Joseph Fournier, archiviste adjoint des Bouches-du-RhAne , 
correspondant du Ministère de l'instruction publique, secrétaire do 
la Société de géographie de Marseille, a envoyé une communica- 
tion sur le roi René géographe. 

L'un des personnages historiques les plus sympatlûques est assu- 
rément le roi René. Il est presque légendaire et se recommande 
h double titre h f indulgence de l'histoire : il Ait bon et malheureux. 

Il pratiqua la vraie sagesse et sut se consoler de ses infortunes 
politiques en s'adonnant aux sciences et aux arts. La géographie 
semble avoir été une de ses sciences de prédilection, et la «f librai- 
rie it du bon roi renfermait un certain nombre d'ouvrages indiquant 
un goût marqué pour une science qu'il encourageait h sa manière 
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en recevant les voyageurs abordant au port de Marseille. En 
échange d'objets exotiques, il leur offrait des présents de valeur 
dont l'indication se retrouve dans les comptes conservés aux ar- 
chives des Bouches-du-Rh6ne. 

Ces comptes conservent également la trace d'achats de mappe- 
mondes, de sphères qui garnissaient les palais d'Angers et d'Âix. 
René avait aussi un bon nombre des vues panoramiques des princi- 
pales villes de Provence et d'Italie. On a pu dire avec raison que 
la situation de ses États, ses voyages, ses collections d'objets de 
provenance lointaine, avaient développé en liii le goût des études 
géographiques, alors si peu répandu. 

Lecoy de La Marche a écrit incidemment que si la découverte de 
l'Amérique était arrivée quelques années plus tôt, la curiosité scien- 
tifique du bon vieux roi eût trouvé dans cet événement capital un 
aliment et un essor nouveau. A coup sûr, la découverte du Nouveau- 
Monde eût été pour lui une joie sans égale. René ne passe-t-il 
point pour avoir gardé à son service, au temps de sa 8[)lendeur, le 
grand (Christophe Colomb, alors tout jeune marin? N'a-t-on pas vu, 
d'autre part, Charles d'Anjou, second frère du roi, faire graver 
une médaille au revers de laquelle figurait une mappemonde selon 
les idées géographiques de l'époque? Cette médaille, qui a fait 
l'objet d'une monographie intéressante de feu M.Robert, imprimé 
dans le Bulletin de géographie du Comité pour 1887, se trouve au 
cabinet de France; les différentes parties du monde y sont dési- 
gnées sous leurs noms : Europa, Asia, Africùf et pour la dernière 
— non encore découverte , mais seulement soupçonnée — on lit le 
nom de Brumae. Ce nom mystérieux s'appliquait h la gigantesque 
Amérique dont rêvaient déjà bien des cerveaux. 

Le bon roi René, qui mourut en i&So, fut un précurseur en 
matière géographique ; il a paru y avoir quelque intérêt à te pré* 
senter sous ce jour. 

Les documents des archives du Guipuzcoa, relatifs k la coloni- 
sation espagnole en Amérique , ont été l'objet d'une étude spéciale 
de M. Jules Humbert, docteur es lettres, professeur agrégé au lycée 
de Bordeaux, membre de la Société des américanistes de Paris. 

Outre les collections officielles de SéYille,de Madrid, de Siman- 
cas et de Alcala de Hénarès, il existe dans beaucoup de villes d'Es- 
pagne, dit ^f. Humbert, des dépôts d'archives d'une grande iuipor- 
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tance. Les archives du Guipuzcoa méritent une attention touti' 
particulière de la part des Âméricanistes. Les Basques, en eiFet^ 
ont joué un rôle prépondérant dans la conquête de TAmérique, et 
les documents conservés à Tolosa, à Saint-Sébastien et à Pasages 
nous donnent d'intéressants détails non seulement sur la colonisa- 
tion basque, mais aussi sur la politique générale qu'au point de 
vue administratif et commercial TEspagne a toujours suivie dans 
le Nouveau-Monde. C'est ainsi que la cédule de fondation de la 
compagnie guipuzcoane de Caracas (a 5 septembre 1798), en nous 
faisant connaître la concurrence à outrance que les Hollandais fai- 
saient en Amérique au commerce espagnol, nous donne la raison 
des mesures qu'en matière commerciale TEspagne a dû prendre a 
regard des étrangers. La compagnie guipuzcoane, fondée en 17118, 
sur rinitiative du consulat de Saint-Sébastien, rendit à TEspagne 
la haute main sur le commerce du cacao, du tabac et des cuirs. 
Les effets bienfaisants de son trafic ne tardèrent pas à se faire sentir 
dans la péninsule : de 1780 à 1766, la compagnie importa en Es- 
pagne i,/i/i8,7/i6 fanegas de cacao, au lieu de 6/i3,9i5 expédiés 
de 1700 à 1780, et dès 1785 le prix de cette denrée était tombé 
de 80 pesos, comme il se vendait en 1798, à &5 pesos la fanega. 

Les procès-verbaux des assemblées des actionnaires de la com- 
pagnie guipuzcoane sont fort curieux. On y voit poindre la défiance 
des gens de la métropole vis-à-vis des fonctionnaires coloniaux et 
cet antagonisme entre le gouvernement central et ses représentants 
en Amérique, que Ton retrouve dans la plupart des rapports admi- 
nistratifs espagnds, a été une des grandes causes de la faiblesse du 
régime colonial de TEspagne. 

Une pallie des documents de Tolosa concernent l'industrie et 
nous apprennent que la fabrique d'armes de Plasencia avait, au mi 
lieu du xviu' siècle, le monopole de l'exportation du fer et des 
armes pour l'Amérique. 

Enfin l'Archivo de Saint-Sébastien renferme un intéressant do- 
cument sur les colons basques de Potosi et sur l'état d'anarchie qui 
régnait au Pérou en 169a. 

M. Emile Belloc donne lecture, au nom de M. l'abbé Fr. Marsan, 
correspondant de la société Ramon, d'un mémoire sur Quelques 
erreurs topmymiqueê de la carte (riiat'''nugory concernant la vallée 
d'Aure (Hautes-Pyrénées). 
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La carte d'étaUmajor de cette région présente encore de nos jours 
certaines erreurs topographiques; bien autrement nombreuses y 
sont, hrflasi les erreurs toponymiques» 

M. E. Belloo en a déjà signalé ici même dressez graves. L'au* 
leur de ce mémoire vient, h son tour, d'en relever plusieurs autres. 
Il a, dans ce but, compulsé la plupart des archives communales 
et privées du pays. C'est d'après des actes d'inlModation ou de 
vente, des arbitrages, des livres terriers et le cadastre qu^il pro- 
pose ses rectifications. Celles-ci ont été oonIrAiées sur les liêui ou 
d'après des personnes à même de bien lea connaître. 

Ce mémoire n'est qu'une ébauche qui sera bientAt aecompagnée 
d'une carte toponymique de la vallée d'Aure, au 6o,ooo% avec mé- 
moire explicatif et glossaire toponymiqtte. 

M. l'abbé Marsan croit devoir faire remarquer que la carte d^état^ 
major sacrifie beaucoup trop de noms de lieux pour reproduire des 
noms de fermes, d'usines, etc., qui n'ont qu'une existence éphé^ 
mire par ee temps d'incessantes transformations. Il suffirait de les 
indiquer par des signes conventionnels. 

Elle tombe parfois ausai dans des redites ) ainsi, on trouve : 
Boi»<le-Seubei Rieu-de^^Neste^e-Chourrious, etc. 

Quand un pic, une montagne, un eol, limitent deux territoires 
et ont deux noms, il conviendrait de les mentionner aoaa peine de 
n'être pas toujours compris. 

M. ï'abbe Marsan réprouve enfin la conduite de certains alpi* 
nistes ou géographes en quête de notoriété qui imposent de nou- 
veaux noms à certaines montagnes. Dans les Pyrénées, il n'est pas 
un coin de terre, si petit soit-il, qui ne porte un nom. Vouloir lui 
en substituer un autre, c'est lui enlever son état ciril. 

M. Marsan exprime un vmu ! celui de voir publier un glosaaire 
général de la toponymie de la région pyrénéenne. 

Ce travail est appelé à rendre de grands services tant au point 
de vue géographique qu'au point de vue philologique. D'abord au 
point de vue géographique; grâce à lui, en effet, on connaîtrait la 
signification d'un grand nombre d'expressions employées dans la 
carte d'état-major et autres et, par suite, on aurait en la lisant une 
idée exacte de la topographie locale. 

Au point de vue philologique « combien de termes avec leurs 
nuances si variées seraient arrachés k Toublit II en est un oertain 
nombre dont la signification nous échappe. Or, par voie de compa* 
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raison, on arriverait à en saisir le sens, par exemple : Layrla, 
Layrisse, Caneitles, Cunneilles. 

En faisant appel au concours des sociétés pyrénéennes, on arri- 
verait aisément h la réalisation de ce vœu. Le glossaire général aé- 
rait le vade-mecum de tout géographe. 

M. Léon Plancouard, correspondant du Ministère, expose la situa* 
tion et fait connaître les limites du pays de Chars, proche Paris, 
ainsi que son histoire et les différentes traditions qui le concernent, 

M. Maurice Grammont, professeur à la Faculté des lettres de 
Montpellier, prend la parole pour exposer et expliquer un phéno- 
mène fort important de dissimilation renversée, qui n'a pas été 
reconnu jusqu'à présent. Il démontre ce phénomène au moyen de 
la phonétique historique et de la phonétique expérimentale. frCo. 
phénomène peut être formulé ainsi : Quand le phénomène clissi- 
milant se trouve à la pause, il tombe sous le coup de la chute de la 
voix et devient phénomène dissimilé.?; M. Grammont montre que 
ce phénomène est nettement limité par les accidents géographiques; 
dans tel parler il va jusqu'à telle rivière, mais ne la traverse pas; 
dans tel autre, jusqu'à telle montagne qu'il ne franchit pas. Fai- 
sant cette communication devant la Section de géographie, M. Gram- 
mont ne lui a pas donné tout le développement linguistli|ue qu'elle 
comporte , mais il a pris soin de choisir tous ses exemples exclusi- 
vement parmi les noms géographiques, noms de lieux et de lieux 
dits, noms de rivières, de collines, etc. Il a donné l'étymologie de 
ces noms et a fait rapidement l'exposé de leur évolution. Il a fait 
circuler dans l'auditoire des tracés de phonétique ex|>érimenlale 
v<*nant à l'appui de son développement et servant à l'illustrer. 

M. J. Béranger, de la Société libre de TBare, a étudié et déli- 
mité les origines et l'étendue du Pagm MaânacemU , un d(*s pagi de 
répoqne carolingienne. Après en avoir recherché la trace dans les 
textes, tels que la vie de S. Leufroy, la chronique de Fontenelle, 
et les diplAmes de Pépin et de Gharlemagne, il a étudié les divers 
systèmes proposés par tons ceux qui ont précédemment traité cette 
question : Dn Bonchet, Doublet, Lancelot, Fontanien, le président 
Lévrier et plus récemment M. A. de Dion, et a dégagé de cet exa- 
men, en s'appuyant sur les textes mêmes des chartes et diplômes, 
les limites da comté de Madria ainsi quMI suit : à TOuesf , la rivière 
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de l'Eure depuis Cailly jusqu'à Villiers-le-Morhiers; au Nord, de- 
puis Cailly jusqu'à la Seine, aux environs de Gaillon; à l'Est, la 
Seine jusqu'à la petite rivière de Vaucouleurs, puis le cours de 
celte dernière jusqu'à la Queue-les-Yvelines; et au Sud par une 
ligne droite partant de la Queue-les-Yvelines jusqu'à Villiers-le- 
Morbiers, englobant les villages de Gambais, Gondé-sur-Vesgres, 
FaveroUes et une partie de la forêt d'Yveline, nom ancien de la 
forêt de Rambouillet. Ayant précisé les limites du comté, M. Bé> 
ranger a abordé l'histoire des comtes de Madria , qu'il a groupés 
successivement suivant Tordre chronologique : Ghildebrand, Ku- 
mald, Nibeloog et Thielbert sont tour à tour cités. Cette étude a 
permis à M. Béranger de rectifier une erreur échappée à Mabillon 
dans ses (t Annales 7) et qui permettait d'ajouter à la liste des comtes 
de Madria le nom d'un certain Georges qui, en réalité, appartient 
au royaume d'Aquitaine. L'auteur a terminé par un fragment de 
généalogie des comtes de Madria, descendant de Pépin d'Hérlslal 
et par une liste des noms de lieux cités dans les documents qui ont 
servi de base à son mémoire. 

M. l'abbé J.-M. Meunier, professeur à Saint-Cyr (Nevers), parle 
des noms de lieux de la Nièvre terminés en y et qui remontent à 
des gentilices gallo-romains en ius auxquels on ajouta le suffixe 
gaulois a>co8. Sur 3i5 communes de la Nièvre, 951 se terminent 
en y et si on compte les villages et les hameaux on arrive à un 
total de 55o. 

Après avoir rappelé que tous les peuples qui séjournent dans 
une région y laissent des traces plus ou moins profondes de leur 
passage, il prouve par la linguistique que ces 55 o noms de lieux 
remontent à des gentilices gallo-romains. M. l'abbé Meunier montre 
sur une carte l'évolution variée qu'a suivie le suffixe acum dans 
toute la France. Des couleurs différentes représentent acum devenu 
ac dans le Midi, é dans l'Ouest et dans la Côte-d'Or, y dans le centre 
et dans le Nord, ieur dans une partie de TAin, du Rhône et de la 
Loire. En un mot, cette étude prouve non seulement que le Niver- 
nais a subi profondément l'influence romaine , mais que tous ces 
hameaux portent un nom qui compte au moins quinze siècles 
d'existence. 

La séance est levée à midi. — La session est close. 



MÉMOIRES. 



PARIS PORT DE MER, 

PAR M. BOUQUET DE LA GRYB, 
Membre de lUnstilut, présideni de la Seclion. 



La Seclion de géographie m'a demandé do traiter devant vous 
ta ({uestion de Paris port de mer, sachant que depuis de longues 
années je l'avais portée devant les pouvoirs publics et que je ne 
pouvais que désirer en entretenir le public du Congrès des sociétés 
savantes. 

Ici, Messieurs, je dois tout d'abord montrer que la géographie 
est bien en cause, qu'une solution de ce genre est basée sur des con- 
sidérations où la topographie tient une large place et qu'elle s'ap- 
puie sur des cartes dont le tracé rentre bien dans le domaine que 
nous avons mission d'explorer. 

iMessieurs, lorsqu'il s'agit de questions commerciales, et la ri- 
chesse d'un grand pays est liée à la manière dont elles seront so- 
lutionnées, il faut tout d*abord examiner les voies que suivent les 
marchandises pour arriver à destination , et si nous nous occupons 
d'exportation ou d'importation, ce sont celles qui aboutissent à 
des poris. 

Or, si nous regardons en France ces cheminements de colis, en 
nous basant sur les statistiques des chemins de fer ou des canaux, 
nous voyons que chaque port de la Manche, de l'Océan ou de la 
Méditerranée ace que j'appelle une possibilité commerciale, c'est- 
à-dire une surface territoriale sur laquelle il a, pour ainsi dire, 
une suprématie lui envoyant des marchandises à meilleur mar- 
ché qu'un autre port. 

Cette xone dépend des moyens de communication, voies d'eau 
ou voies ferrées (ces dernières étant dix fois plus chênes que les ex- 
péditions par canaux), et l'on peut tracer sur une carte les limites 
des possibilités de cha<|ue port, limites tout d'abord théori(|ue8 
qui varieraient même suivant la nature des marchandises et l'ini- 
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porlance maritime du port, mais qui montrent quel est celui où 
des travaux d'amélioration peuvent amener un accroissement de 
trafic. 

Ces limites de possibilité ne peuvent pas s'arrêter à nos fron- 
tières; des ports étrangers peuvent pénétrer commercialement dans 
notre pays et de temps à autre nous apprenons qde des expédi- 
tions parties du centre de la France sont embarquées à Anvers ou 
même à Hambourg désertant nos ports de la Manche ou de 
rOcéan. 

Il y a là un danger sérieux non seulement comme perte d'ar- 
gent, mais aussi comme influence, car la voie ouverte à la sortie de 
notre territoire Teat aussi à l'entrée, et l'étranger suivant normale- 
ment la marchandise on voit de plus en plus les noms de nos 
voisins s'étaler sur les docks et sur les magasins. 

Autrefois il n'en était pas ainsi parce que la distance avait une 
influence considérable et absolument prépondérante. Le Havre et 
Rouen absorbaient tout le commerce parisien, et de longues cara- 
vanes partaient de la capitale, allant dans l'Est et récoltant le traiic 
de l'Alsace et des provinces rhénanes. 

Aujourd'hui tout cela est changé, la France et la Belgique sont 
couvertes d'un réseau de chemins de fer, les canausi y abondent 
surtout dans le Nord, et si l'on peut obtenir sur la voie de fer le prix 
de 3 centimes par tonne kilométrique il peut descendre à % cen- 
tiuie et quart si le transport se fait par chalands. 

La première conclusion à tirer au point de vue économique» c'est 
donc de multiplier les voies d'eau et de voir si à leur aide on ne 
peut lutter contre l'influence des ports grandissants tels que Anvers 
et Hambourg et qui , en raison môme de l'accroissement de leur trafic , 
du nombre de départs de leurs navires, offrent de plus en plus des 
avantages k nos commerçants. 

Messieurs, il y a vingt^cinq ans, firappé par ce développement du 
port d'Anvers au détriment des nôtres, j'avais tracé sur une carte les 
possibilités des ports de Dunkerque, puis ceuxdu Ha\re et de Rouen, 
en ayant pour objectif Strasbourg et la ligne du Rhin, et voyant 
que la lutte contre Anvers était impossible, j'essayai s'il en était 
ainsi en amenant les navires a Paris. 

Nous avons dit que le fret par canaux descendrait à i centime et 
quart; à la mer il était il y a vingt-cinq ans k o fr. ooa par tonne 
kilométrique; il y avait donc un a\autage réel h faire pénétrer les 
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navires le plutf loin possible dans riatërieur des teriH)», el, en ee 
qui concerne notre paysi avec l'ancienne marine, nous y voyons la 
raison d'être du développement des ports de Rouen, de Nantes et 
de Bordeaux» 

Cet avantage a-t-il diminué avec la nouvelle marine commer- 
ciale, celle des cargo-boats? Non certes, grâce au perfectionnement 
des machines à vapeur, à la diminution ininterrompue de la con* 
sommation du charbon, le fret à la mer est descendu à o fr. ooi , 
c'est-à-dire à la moitié de ce qu'il était il y a vingt-cinq ans, el 
les Américains estiment qu'il faut s'attendre à une nouvelle réduc- 
tion du prix de la tonne kilométrique. 

Quoiqu'il en advienne, Paris devenant port de mer, aurait lutté 
sur la ligne du Rhin avec les ports belges et allemands; il fallait 
donc examiner si le problème pouvait être résolu pratiquement, et 
c*est à cela que je me suis appliqué en recherchant les conditions 
de sa réalisation. 

Messieurs, on doit faire un départ entre les divers besoins d'un 
pays au sujet de son expansion au dehors. 

11 lui faut à la fois des ports à la mer et des ports intérieurs. 
Les premiers sont nécessaires pour les navires faisant simplement 
escale, prenant ou débarquant rapidement des marchandises et fai- 
sant le service de voyageurs. 

Pour ces navires, la vitesse et le non-stationnement sont une 
nécessité t mais le fret en est forcément coAteux et ne peut être 
supporté que par des denrées chères. 

Pour ces ports, en raison même de leur vitesse, les navires doi- 
vent avoir un grand tirant d'eau et les ports des calaisons spéciales. 

U en est autrement en ce qui concerne les ports intérieur. Les 
navires qui les fréquentent sont destinés exclusivement ou pres(|ue 
exclusivement au commerce; ce sont des cargo-boats; l'abaissement 
du prix du fret doit être aussi grand que possible , el leur tirant 
d'eau peut descendre à & ou 6 mètres. 

Pour en avoir la grandeur exacte appliquée à Paris port de mer il 
suffit de regarder soit chez nous soit à l'étranger le sort des ports inté- 
rieurs. Celui de Rouen est en pleine prospérité, son tonnage a été 
doublé et son mouillage en mortes-eaux ne dépasse pas 6 m. so. 

Bordeaux est à peu près stationnaire avec moins de 6 mètres et 
Nantes avant les derniers travaux déclinait avec ses U mètres. 

Aux Etats^Lnis, donl le tonnage des grands lacs est si énorme. 
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pour permettre ia descente à ia mer de ses navires, ie tirant d'eau 
des canaux s écarte peu de 6 mètres. Nous pouvons donc dire 
que l'on peut sans crainte prendre ie chiffre de 6 m. 9o pour le 
canal maritime de Paris. On ne peut d'ailleurs, à l'heure actuelle, 
le dépasser, car c'est précisément la profondeur à Rouen , et l'on ne 
saurait demander en amont des profondeurs qui seraient incom- 
patibles avec la navigation en aval. Il est vrai que Rouen peut re- 
cevoir en syzygies des navires d'une calaison plus considérable, 
mais on ne saurait tabler sur un fait exceptionnel pour augmenter 
en amont une profondeur la plupart du temps inutile , et la dépense 
pour un approfondissement d'un mètre serait telle, que son intérêt 
annuel deviendrait plus grand que le service qu'il serait appelé Ji 
rendre. 

Le port de Paris sera donc uniquement fait pour les navires 
qui peuvent arriver normalement à Rouen , et si, comme le pensent 
les habitants de cette ville, on. peut, au moyen de certains travaux, 
abaisser le seuil de la barre extérieure de l'embouchure de la 
Seine, en prévision de cet avenir, on fixera la profondeur des ou- 
vrages d'art à 7 m. 5o au-dessous du plan des eaux; c'est le chiffre 
maximum des desiderata des ingénieurs de Rouen. 

Messieurs, l'examen complet du côté technique du projet dépas- 
serait de beaucoup le temps qui peut être consacré à cet exposé; 
je ne puis, par suite, que donner une idée générale des règles qui 
ont présidé à sa confection; elles s'appuient toutes sur des faits con- 
sacrés par la pratique, soit en France, soit à l'étranger. 

Il est vrai qu'à chacune des solutions particulières, des per- 
sonnes ou intransigeantes ou voyant grand, pour employer une 
expression vulgaire, ont dit : il faut pour arriver à la capitale de 
notre pays une voie grandiose , une grande profondeur, mais , en agis- 
sant ainsi, on arrive vite à de tels chiffres qu'il serait plus écono- 
mique de subventionner la voie ferrée pour que les marchandises 
soient transportées gratuitement de Rouen à Paris. 

Il y a donc une limite qui s'impose au prix de la construction, 
et il importe de choisir les dimensions les plus utiles sans aller au 
luxe que ne réclame jamais le commerce. 

Ainsi, en ce qui concerne la largeur au plafond du canal, les 
exemples de Suez, Manchester, Kiel, Amsterdam, suffisent pour 
inontix»r celle qui peut êtn» acceptée permettant le croisement de 
deux navires courant seulement sur leur erre. Une autre condition 
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(|ui semblait indiscutable à nombre d'auteurs de projets, était que 
Ton devait chercher le psu*cours le moins long pour aller à la mer, 
el comme la distance de Paris à Dieppe était moindre que celle 
de Paris au Havre, il fallait choisir la première direction. Si on a 
été obligé d'y renoncer dès la première étude sérieuse, et que force 
a été de revenir à la vallée de la Seine, plusieurs ingénieurs n'ont 
pas hésité à proposer d'en couper toutes les boucles pour abréger 
la distance. Ici encore on peut voir que l'on payerait fort cher une 
apparence de bon marché. 

Il est en effet facile de calculer le prix de sectionnement d'une 
boucle quelconque et de mettre vis-à-vis de l'intérêt de ce prix , 
celui de l'économie afférent à la différence de parcours. Ce travail a 
été fait pour chaque boucle, en tablant sur un trafic commercial 
de 5 millions de tonnes, et, dans ce cas, il n'y avait aucune écono- 
mie à diminuer la distance. 

Ici, Messieurs, vous me permettrez de faire une digression basée 
sur le prix si faible du fret à la mer. Si nous partons de celui que 
nous avons indi(|ué qui est de un dixième de centime par tonne 
kilométrique, il s'ensuit que 8 francs, prix actuel de la taxe du 
canal de Suez correspondent à un parcours de 8,ooo kilomètres. 
Certes, cette création a été admirable et le commerce en profile 
largement et ce profit croîtra avec l'abaissement de la taxe ; mais 
d'un autre côté , si comme le déclarent les Américains le fret baisse 
encore, la possibilité du transit par le canal diminuera et l'on 
peut calculer d'avance quel est le chiffre qui rendra équivalents les 
prix par Suez et par le cap. 

Un calcul de même espèce pourra être fait lors de l'ouvertui'e du 
canal de Panama et l'on verra si ce passage peut lutter contre le 
cap Horn en ce qui concerne Valparaiso ou le Callao. En revenant 
au canal maritime de Paris à Rouen, disons que nous avons été 
obligés de sectionner deux boucles de la Seine, celle d'Ai^enteuil- 
Maisons et celle de Tourville. Dans les deux cas, nous n'avons pas 
considéré le côté économique, mais T impossibilité de mettre des 
ponts tournants sur la ligne du chemin de fer de Paris à Rouen par 
suite de la fréquence des trains. 

Cette voie terrée est du reste détournée avant d'arriver à Pont- 
de-l'Arche; elle longe a^u Sud cette ville en la desservant d'une 
façon plus avantageuse et rejoint l'ancienne ligne au souterrain qui 
précède son entrée à Rouen. 

OiooBAFHiR , N° 2. — 1 906. 1 2 
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Je n'insisterai pas sur les autres parties du projet, elles ont 
toutes été discutées depuis vingt ans dans les commissions parle- 
mentaires et ont subi de nombreux assauts des adversaires quand 
même de cette œuvre, elles ont résisté h toutes les critiques parce 
qu'elles s'appuyaient sur des faits ayant subi l'épreuve du temps. 

Je parlerai seulement d'une amélioration spéciale du régime de 
la Seine résultant de la construction du canal. 

On sait que, presque chaque année, notre fleuve déborde et quoi- 
qu'il ne soit pas torrentiel, malgré la lenteur des crues, ses dégâts 
ne laissent pas d'être appréciables. 

L'approfondissement de son lit et les deux coupures d'Argenteuil 
et de Tourville abaisseront lors des grandes crues le niveau en cer- 
tains endroits, de plus d'un mètre et le grand lac qui se forme de 
^emps en temps en aval de Paris sera asséché par les deux issues 
de l'eau, Tune passant devant Elbeuf, l'antre suivant le nouveau 
chenal. 

Mais, si l'on ne peut que concevoir des avantages de la création 
de ce canal maritime entre Paris et Rouen, réclamé depuis plus de 
trois siècles, comment expliquer que malgré dix rapports parle- 
mentaires tous favorables, malgré les vœux émis par 3&5,ooo élec- 
teurs parisiens et l'appui à un moment donné de 296 députés, 
une telle entreprise qui ne coûtera rien à TÉtat n'ait pas été votée 
d'acclamations par le Parlenient. 

C'est qu'en France, il est regrettable de l'avouer, les intérêts 
particuliers priment souvent les intérêts généraux. Or, dans ce cas, 
Tœuvre dont il vs'agit lésait des amours-propi^es , et le service de la 
navigation admettait avec peine la Seine administrée comme un 
chemin de fer par une compagnie. 

En i885, d'ailleurs, des travaux venaient d'être entrepris pour 
améliorer le fleuve et l'on avait beau objecter que leur efficacité 
serait nulle ou douteuse au point de vue de la création d'un mar- 
ché maritime à Paris, que l'adoption d'une profondeur de 3 mètres 
ne répondait à aucun besoin sérieux étant trop faible pour rece- 
voir des navires el trop grande pour des chalands puisque cechiflre 
était une anomalie au milieu d'un réseau de voies navigables d'une 
profondeur de a mètres. Ces considérations ne touchaient pas des 
ingénieurs persuadés qu'ils défendaient en même temps que des 
principes le patrimoine de l'État contre des intrusions dues h Tini- 
tiative privée. Ils étaient appuyés par la batellerie, craignant la 
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concurrence des navires et par les courtiers maritiiueB de Rouen 
défendant ce qu'ils appelaient le droit de leur ville d'être le port 
réel de Paris, et cela s'appuyant sur d'anciennes chartes. La lutte 
a duré vingt ans, et si nous estimons qu'elle va finir, c'est que 
partout, à Tétranger, les canaux maritimes de pénétration ont 
triomphé. 

En i884 commençait la lutte entre Manchester et Liverpool, 
lutte homérique qui se termina par la victoire de la cité du co- 
ton ; Bruxelles va devenir prochainement un port de mer; de même 
à Bruges, on étudie le creusement d'un canal entre Beriin et la 
mer, tandis que la Russie rêve une jonction gigantesque de la Bal- 
tique à la mer Noire. En Amérique, enfin, Chicago et les millions 
de tonnes qui circulent sur les grands lacs vont pouvoir être trans- 
portés sans rompre charge dans les ports de TAtlantique. Partout 
la tendance est à la pénétration maritime à mettre le navire en 
contact direct avec l'usine et la France , qui a été l'initiatrice de ce 
mouvement, est seule restée en arrière, lorsqu'elle se trouve placée 
par la situation de sa capitale dans des conditions heureusement 
favorables. 

Espérons que la réalisation de ce projet sera prompte, il a été 
étudié sous toutes ses faces, le Conseil général des ponts et chaus- 
sées a déclaré que son exécution ne rencontrerait aucune difficulté 
en dehors de celles que les ingénieurs ont l'habitude de surmonter 
et enfin, d'un autre côté, les négociants ont montré les avantages 
(jui en résulteraient pour Paris et pour tout l'Est de la France. 

Messieurs, il y a quinze ans, l'amiral Thomasset, président de 
la société civile d'études qui a entrepris la création de Paris port 
de mer, disait, devant le Conseil général des ponts et chaussées : 
" Paris n'a d'ennemis sérieux qu'Anvers et l'Allemagne ; c'est pour 
cela que l'œuvre que nous préconisons a rallié l'élite intelligente de 
ceux qui ont à cœur la prospérité de la Patrie. Tout Français, tout 
bon patriote s'y associera, et le Gouvernement qui l'aura accomplie 
aura bien mérité de la nation française.?^ 

Messieurs, dans cinquante ans, en voyant at&uer les navires 
dans le port de Paris, on demandera comment il a fallu vingt ans 
pour triompher non des ennemis du dehors, mais des advereaires 
régionaux; le projet pourtant, au dire de son auteur, procédait des 
idées émises par Vauban, Carnot, VM. Dupin, Belgrand, pour ne 

m. 
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ciler que nos plus grands ingénieurs, mais il faut songer qu'en 
France, les idées qui paraissent nouvelles ont grand'peine à s'im- 
planter et pour citer, référence gardée, une autre œuvre, irRiquet 
eut plus de peine à vaincre la résistance des hommes que les ob- 
stacles de la nature , et la lutte acharnée durait encore lorsque la 
tombe s'ouvrit tout à coup sous les pieds de l'infatigable vieillard ^^î. w 



(1) 



Discoure du préfet de TAude à rinauguratioo de la statue de Riquet. 
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LES GRANDS ETANGS LITTORAUX 

DE GASCOGNE, 

PAR M. PIERRE BUFFAULT, 

Inspecteur des eaux et forêts, membre de la Société de géographie commerciale 

de Bordeaux. 



I. LEURS CARACTERISTIQUES. II. SONT-ILS EN VOIE 

DE COMBLEMENT? III. LES DUNES PRIMAIRES LES ONT FORMES. 

lY. L'HYPOTHÂSE DES BAIES MARINES. 
V. CONCLUSION. 



Les grands étangs du littoral gascon ont fait depuis plusieurs 
années Tobjet de nombreuses études et de discussions opiniâtres , 
principalement au sein de la Société de Géographie commerciale 
de Bordeaux et à plusieurs Congrès des Sociétés savantes. Des 
théories d'une assez grande portée ont été émises, notamment 
celles des anciennes baies marines et du comblement progressif 
des étangs. Or, bien des assertions produites sont en contra- 
diction avec les réalités physiques, sans doute incomplètement 
connues. 

De plus, certains documents historiques précieux sont jusqu'ici 
restés ignorés. Mis au courant de celles-là et de ceux-ci par les 
conditions de notre métier, nous croyons faire œuvre utile en les 
apportant aux débats qui pourront en être utilement éclairés. 

I. Leurs CARAoriRisTiQUES. 

Le vaste plateau triangulaire des Landes présente à sa base oc- 
cidentale, — rivage océanique, — une lisière de lacs et de marais 
alignée N. S., et suivant le pied du bourrelet de dunes qui, largo 
de 4-7 kilomètres, les sépare de la mer. Cette longue suite de 
nappes, souvent fort vastes et profondes, et de marécages herbus 
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s'ëtend presque sans solutions de continuité sur tout le littoral, 
depuis les lëdes de Grayan-Vensac (à ^5 kilomètres de la pointe 
de Grave) jusqu'à Tétang de Léon, et de là elle se poursuit encore 
par petites places jusqu'aux portes de Bayonne. 

Autrefois, c'est-à-dire jusque vers les deux tiers du xix* siècle 
et avant que divers travaux d'âssèdiement aient été effectués, cette 
zone d'eaux stagnantes occupait une largeur de terrain plus grande 
qu'aujourd'hui, et, surtout, les marais étaient plus étendus, plus 
profonds, reliant à peu près sans interruption les lacs entre eux. 
La preuve en est dans divers écrits administratifs et aussi dans la 
mémoire des vieillards. 

Les principaux de ces lacs, appelés étangs dans le pays, sont, 
en allant du Nord au Sud : l'étang d'Hourtin et Caroans, Tétang 
de Lacanau, Tétang de Caxauxet Sanguinet, Tétang de Biscarrosse 
et Parentis. Entre le deuxième et le troisième se trouve une nappe 
encore plus considérable qui, communiquant largement encore 
avec l'Océan, n'est pas dénommée étang : le bassin d'Arcachon. 
Au Sud de Parentis, la série des amas d'eau se continue, mais ils 
occupent des superficies bien moins vastes ; les étangs d'Aureilhan 
et de Soustons méritent cependant une mention. 

Une étude attentive du terrain, comme aussi l'examen de bonnes 
cartes et de profils de la contrée ^^\ montre que toutes ces masses 
liquides, lacs et marais, doivent leur existence au bourrelet de 
dunes, qui forme barrage en travers de la pente douce de la lande 
et arrête ainsi les eaux qui viennent de l'intérieur du pays par les 
ruisseaux, crastes et rigoles d'assèchement. La seule différence entre 
les lacs et les marais , la raison de leur inégale contenance ou ca- 
pacité réside uniquement dans Tinégal relief du sol. Les étangs 
ont rempli les dépressions, les marécages ont occupé les paliers ou 
tes larges dos d'âne entre les dépressions. Lt^ niveau supérieur de 
l'eau s'est élevé jusqu'à ce que celle-ci ait trouvé des débouchés : 
la Gironde, parles marais de Saint-Vivien, et le bassin d'Arcachon, 
pour les nappes du Nord; le courant de Mimixan et les divers bon- 
cam, pour les nappes du Sud. Cette explication de Taccumulation 
de toutes ces eaux au pied de la barrièi*e des dunes est la plus 
obvie, ja plus naturelle. Elle nous parait la seule admissible. Nous 
en donnerons les preuves dans les discussions qui vont suivre. 

(*> V. Chaiiiisklriit, Lbu UwUêdt» GateoffM, Psrif*, Bandry, «887. 
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L'étang d'HourtiD , le plus vaate de tous ceux du littoral gascon , 
a la forme d'une ellipse irrégulière dont le grand axe, orienté N. S., 
mesure environ 17 kilomètres et le petit axe &,&oo mètres. Sa su- 
perficie est de 6,000 hectares environ, 6, 9^3 hectares suivant 
M. Delebecque (^). Son altitude donne lieu à des divergences d'ap* 
préciation au moins bigarres. M. Delebocque Tévalue à t3 mètres, 
d'après Tétat^major, oe qui est exact, Mais certains auteurs ne 
craignent pas de lui donner au Nord une altitude de iS mètres et 
au Sud une altitude de 1 A mètres, «ce qui indique le sens et rim*- 
portance du courant i», ajoutentHls^^^. Bien que les pécheurs du 
pays prétendent qu il y a parfois un courant du Nord au Sud dans 
Tétang — ce qui, si la chose est réelle, peut provenir uniquement 
de Taotion du vent ou de réooulemeut vers Arcaehon si la vanne 
au Sud du lac de Lacanau est baissée — • cette dénivellation d'un 
mètre pour une nappe tranquille comme le lac d'Hourtin est inad- 
missible. Il y a là une erreur que nous attribuerions volontiers à ce 
fait que la carte de T^tat^major donne pour la lande, sur la rive 
orientale du Nord au Sud, les altitudes de x 5 (feuille de Lesparre) , 

1 & et 1 3 mètres (feuille de Bordeaux). Or, le premier de ces chiffres 
correspond à Tanoien niveau de Tétang, mais il est erroné depuis 
que les travaux d'ouverture d'un canal de jonction entre ce lac et 
celui de Lacanau et d'un canal d'écoulement de Lacanau au bassin 
d'Arcachon, exécutés de 1869 à 1873, ont abaissé le plan d'eau 
de ces deux nappes et les ont mises au même niveau (^). Cet abais- 
sement, qui devait être pour Hourtin 1 d'après les projets, de 

2 m. 56 (de i5 m. 69 à i3 m. o3), n'a guère été que de a mètres 
(eaux moyennes). Suivant ces données, l'altitude de ces eaux serait 
actuellement de iB m. 5o. Le service de l'hydraulique agricole 
attribue aux deux lacs d'Hourtin et de Lacanau une altitude de 
t& m. 39 au-dessus du xéro du poot de Bordeaux, et il donne 

^^) Dklbbecqde, Les laa français , P^ris, Chamerotet Renouard, 1898. 

^*' Ch. Duffart, Topographie ancienne et moderne des lacs d^Hourtin et de La- 
eanmi, BordMOx, Féret 1901, p. 9, 1 3 et 19 (Extrait du BulUtin de la Société 
d» Géographie eommtroialê de Bordêatm), M« Dqtmit (même Bulletin, 1896, 
p. 887) n^tdmet, à juste titre, qu'une leule altitude qu'il estime voiiiue do 
lA m. 5o» 

r 

(«} Voir sur cet trtvaui : Cianpiuiit, op« oit* « et F, BuwiLXT, Etude «ur la 
ctkfi et le» dunes du Médoe, Souvigny, Jebl, 1897, p* diA* — Une vanne établie 
au déveraoir du iao de Lacanau, en tAte du canal d'écoulement ven> Arcachon, 
permet de maintenir un niveau constant dans les deux lacs. 
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pour leur cote de hautes eaux, avant 1873, 16 m. 96, et pour 
leur cote de basses eaux, avant la même date, i5 m. 89 ^^K 

Depuis l'ouverture du canal de jonction, la différence de niveau 
entre les eaux d'hiver et celles d'été est encore notable et peut at- 
teindre facilement s mètres en verticale, surtout si l'on oppose un 
été sec, comme celui de 1899, ^ ^^ hiver très pluvieux, comme 
celui de 1 908-1 90/1 , où en février les eaux dépassèrent de o m. 80 
le niveau des marais et prairies voisines et coupèrent la route do 
Cartignac à Contant. Avant les travaux de 1859-1878, les varia- 
tions de niveau n'étaient pas moindres, et en tout temps, néces- 
sairement, les eaux couvraient une superficie autrement grande 
qu'aujourd'hui. 

Les anciens de la commune, — et le fait nous a été confirmé 
par un garde forestier en retraite, — se rappellent parfaitement 
avoir passé habituellement en bateau au-dessus de la lède actuelle 
de Contaut, qui était une pêcherie. Complètement asséchée aujour- 
d'hui, cette lède porte des habitations et domine de 1 m. 5o en- 
viron les eaux moyennes. Le niveau de l'étang d'Hourtin a d'ail- 
leurs été constamment en baissant au cours du xix*" siècle, même 
avant 1860, par suite de l'assainissement général des landes, de 
l'assèchement provoqué par le boisement des dunes et de la lande , 
enfin de l'amélioration des canaux d'écoulement des marais du 
Nord et de Saint-Vivien jusqu'à la Gironde. 

Vers 1700, Cl. Masse rapportait que l'étang est entouré de «r ma- 
rais souvent inondés « et que toute la lande voisine est elle-même 
(T souvent inondée tï. 

En i585, un inventaire de la sine de Lesparre(^) nous décrit 
ainsi l'étang d'Hourtin ou Cartignac, voisin de tria Grand Forêt 
du Mont 7) : 

(f Près d'icelui [forêt] est le grand étang de Cartignac, admirable 
à la vérité, lequel prend son commencement près le lieu appelé 
le Pelatu , finissant au lieu appelé Talaris. 

(*) L^ahaissement ne serait donc que de 1 m. 5o et l*étîage normal serait 
descendu de 1 5 m. 89 à i& m. 89. Ces chiffres noas paraissent forts, ils sont 
en contradiction avec les altitudes attribuées par Tëtat-major à Tétang, avant et 
après l^abaissement du plan d*ean. D*après M. Chambreient , cet abaissement a 
mis à sec 7*797 hectares de terrains, précédemment à Tétat de marais, depuis 
Hourtin jusqu^au bassin d*Arcachon. 

<*) Bibliothèque nationale, ms. n** 55 16, cité pour la première fois in P. Bdp- 
PAULT, op, ciL 
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(f Le parcours de ladite terre, les uns disent contenir en longueur 
6 lieues, les autres 5 et une grande lieue de largeur. 

(f Auquel lieu les anciens disent y avoir eu une ville appelée 
Luseme 

(f L'eau duquel estang bien que proche et aboutissant aux dits 
sables, front et grand coste de la mer et qui ne prend aucune eau ou 
d'égout d'aucun lieu, est néanmoins clair et douce comme eau 
de fontaine. 

ff La profondeur de plus de i o brasses et des endroits où Ton dit 
ne pouvoir trouver fond 

«Portant bateaux de s tonneaux pour le trafic des planches de 
pin et de rouzine qui se fait en ladite grande forêt, n 

De tous ces anciens documents on peut conclure qu'autrefois ce 
lac, sauf un niveau d'eau plus relevé, et un périmètre mouillé plus 
vaste, surtout à TËst, sauf aussi les conséquences de la poussée 
des dunes ('), ne différait pas sensiblement de ce qu'il est aujour- 
d'hui comme configuration et position. 

Les marais situés aux extrémités Nord et Sud de l'étang et au 
débouché du canal de Lupian abondent en roseaux et en joncs. 
Cette végétation aquatique est très vigoureuse sur ces points et 
gagne même un peu sur la nappe liquide par les pousses annuelles 
et par les détritus produits. Il en résulte, au moins à l'extrémité 
Nord, dans la petite anse de Contant, que la vase ainsi formée 
s'accumule progressivement et prend la place de l'eau. Nous avons 
pu nous-méme y constater sous ce rapport une différence frap- 
pante de 1899 à 1906. 

Un phénomène de résultat analogue se produit sur la rive occi> 
dentale au pied des dunes. Le ressac des lames, surtout par les 
gros temps, sape la base des versants et fait couler le sable. Celui-ci 
descend jusque dans l'étang après un arrêt sur l'étroite piage ou 
benne, formée également par les lames et qui constitue un ressaut 
entre la berge à l'air libre et le talus inférieur plongé dans l'eau. 
On peut évaluer à près de vingt mètres le recul d'Est en Ouest im- 
posé ainsi par les lames au versant de la dune et gagné par Teau , 
depuis l'époque de la fixation des sables d'Hourtin et Carcans, soit 



(*) Voir p. BuppiULT, La marche envahiMante des dunes de Gatieogne avant 
leur fixation, Bulktin de Géographie hiêtorique et deêcriptive, 1906 (Gongn's 
des Softi^tés savante» de 1906). 
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depuis 1 860*1 86a. Ce reoul continue toujours, eomme T^ittestent 
les coulées de sable et les chutes d'arbres que Ton observe en par- 
courant le bord du lac. C'est à ce même écroulement du sable des 
berges qu il faut attribuer les blouses ou fondrières, qui se ren- 
contrent souvent sur cette rive occidentale lorsque les eaux à Tétiage 
découvrent toute la petite plage, et qui sont parfois dangereuses 
pour les cavaliers et leurs montures. 

Comme le dit excellemment M. Delebecque (^^, le plafond du lac 
d'Hourtin et des autres grands lacs littoraux gascons est «un plan 
assez régulièrement incliné 77, prolongement de la rive orientale. 
Il (T n'est que la continuation du plan incliné qui constitue le pla- 
teau des landes, ei, si on le prolonge par la pensée sous les dunes, 
on trouve qu'il vient aboutir à peu près au niveau de la mer, . . 
Un ravin de quelques mètres de profondeur, mais dont la largeur 
atteint plusieurs centaines de mètres, est creusé dans ce plan in- 
cliné; ce n'est d'ailleurs autre chose qu'un ancien chenal immergé,^ 
])rolongeant (fie lit de l'afBuent principal du lac^. Cette descrip- 
tion est Texacte expression de la vérité, comme tout observateur 
soigneux peut s'en rendre compte sur place. M. Delebecque attri- 
bue au lac d'Hourtin une profondeur maxima de g m. 70» au pied 
des dunes, à la hauteur des phares, partant de léro sur la rive 
landaise ; un chenal profond de 9 à 3 mètres au-dessous des fonds 
voisins, prolonge le ruisseau de Lupian ou Berhdu Caillon, M. Ou- 
trait donne comme profondeur maxima 19 m, So^^). Après men- 
surations et examen des lieux, nous croyons devoir adopter le maxi- 
mum de 11 mètres, et affirmons rexistonco non d*un seul chenal, 
mais de deux ou plutôt d'un chenal bifurqué nyant soR origine à 
la berle de Lupian. Une branche se dirige au droit du garde-feu 
de la Hourcude (à peu près sur le parallèle d'Hourtin) dans l'anse 
des Babines, où il atteint 9 mètres de profondeur et 900 mètres 
de largeur; l'autre branche (le chenal de M. Delebecque) arrive 
au droit des phares avec une profondeur de 1 1 mètres et une lar- 
geur de 5oo mètres. Le fond coupé par ces deux ravines ne dé- 

(') Op.eiLy p. 63 et «89* 

'*' Ni M. Outrait, dans son travail cité de 1896, ni M. Duffart, dans ses tra- 
vaux de 1898 à 1908 (BuU, Soc. de géog, com. de Bordeaux et Bull, de géog. 
hiti. et dêêcrip, de 1909 et 1903) n'ont parlé nettement d'un chenal sillonaanl 
le plafond du tar. M. Dufiart no |e figure pet :iur se» ^pbiqueti (vqîr étudoD de 
de 1901 et 1903). 



— 179 — 

passe pas 6 mètres et constitue un pian uniforme, sauf qu'au Nord 
une créle sableuse prolonge la pointe du Piqueyrot jusqu^à la rive 
orientale, formant gué. 

L'altitude du lac étant de i3 mètres, il en résulte que son fond 
le plus bas est à 9 mètres au-dessus du niveau moyen maritime. 

Ce fond est généralement de sable blanc; vers la rive orientai^, 
il est souvent gris sur une faible épaisseur. Au pied des dunes et 
aux endroits peuplés de roseaux, il y a de la vase fine, qui peut 
arriver jusqu'à mi-largeur du lac ^^K Du côté du chenal de Lupian, 
on ramène souvent des décombres, tuiles, poteries, qui seraient 
les vestiges d'une ville disparue sous les eaux. 

L'étang de Lacanau a également une forme irrégulièrement 
elliptique, avec un grand aie de 5,700 mètres et un petit axe do 
3,4oo mètres en moyenne. La surface est de 1,767 hectares, dit 
M. Delebecque (9,000 hectares en chiffres ronds suivant plusieurs 
auteurs). On s'accorde à lui reconnaître une altitude actuelle de 
i3 mètres. (Hydraulique agricole i i& m. 89.) 

Avant la jonction avec l'étang d'Hourtin et la régularisation du 
canal d'écoulement vers le bassin d*Arcachon (travaux de 1869- 
1878), le niveau des eaux était plus élevé. Masse (1700) écrit 
qu'elles se déversent par le «f marais impraticables situé au Sud. 
On lit dans un rapport de l'ingénieur des ponts et chaussées Pai- 
rier, du 99 janvier i848, au sujet du canal vers Arcachon, alors en 
projet, que le niveau moyen du lac est à i5 mètres d'altitude, les 
hautes eaux atteignant 16 mètres. L'exhaussement du lac par 
les grandes pluies est alors estimé k 3 centimètres par q/i heures 
malgré un écoulement de 3o mètres cubes par seconde vers Arca- 
chon. Précédemment, en 1818, l'ingénieur en chef Deschamps, 
dans ses observations à la suite d'un rapport de l'ingénieur en chef 
des Landes, du 6 décembre 1817, écrit : wLes étangs du Porge 
et de Lacanau s'étendent dans l'hyvernon pas de 60 mètres, mais 
de 9,000 mètres sur la lande et refluent même vers la GaronneTi^ 

De nos jours, la différence entre les crues et les bas étiages peut 
atteindre 9 mètres comme à Hourtin. En aoAt 1899, les eaux des- 
cendirent à m. 76 au-dessous de zéro de Téchelle du vannage 
établi à l'issue méridionale du lac (travaux de 1859-1878); en 
février 1904, elles dépassèrent de i m. 93 le même repère. 

^') M. Emile Belloc. t étudié la flore des lacs littortni de Oascogap. Voir Con- 
grès de TAmociation wientifiqne de France de 1895 ( Bordeaux). 
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Des roseaux peuplent les bords de Tétang au Nord, au Sud et à 
rOuest. Sauf à TOuest, ils ne peuvent guère gagner sur le lac, 
occupant tous les platins élevés et étant déjà parvenus au bord dc's 
profondeurs dépassant leur limite d'habitat. 

Au pied des dunes, rive occidentale, de même qu'à Hourtin, 
on constate un écroulement lent des berges accompagnant la for- 
mation d'une étroite plage, et moins fort de nos jours qu'au- 
trefois. 

Mais le lac de Lacanau diffère de celui d'Hourtin par le plafond. 
Ici pas de chenal sillonnant un plan uniforme. Le fond est bien 
toujours le prolongement du sol de la lande, mais il présente do 
nombreux bancs d'alios faisant haut relief et laissant entre eux des 
fosses irrégulières et plus ou moins creusées. Ces bancs d'alios té- 
moignent indiscutablement que le lac doit bien sa formation au 
remplissage de la cuvette qu'il occupe par les eaux, dont les dunes 
barraient l'issue à l'Océan. Il y a six principaux bancs aliotiques : 
i"" le banc du Poujeau de la Cueille, situé au Nord de l'étang, 
entre la pointe du Tédey et l'issue du canal de jonction avec 
Hourtin; a"" les deux bancs de l'Ancre, séparés par un passage de 
i5o mètres de largeur, et situés dans la partie Nord-Est du lac; 
3° le banc du Poujeau des Boucs, vei*s le milieu de la rive orientale 
et qui porte l'îlot des Boucs; 4° le banc de Vire vieille, au Sud du 
précédent et toujours du côté de la rive orientale; 5° enfin le petit 
banc de l'Ilot, à TOuest dudit ilôt, et au milieu du lac, face à ia 
maison forestière de Longarisse (située dans la dune). Ces divers 
bancs occupent environ 7 s hectares 

Le sol du fond est de sable, blanc du c6té des dunes, noir dans 
le reste du lac (sable de la lande submergé), sauf sur la rive orien- 
tale, là où de petites dunes anciennes (continentales) (^) atteintes 
par le plan d'eau ont livré du sable blanc. Dans les bas-fonds et 
dépressions on trouve de la vase fine et une abondante végétation 
aquatique. Cette végétation augmenterait et se propagerait de fa- 
çon assex considérable en raison des faucardages effectues dans le 
canal de jonction Lacanau-Hourtin, qui jettent des débris abon- 
dants dans l'étang de Lacanau et l'ensemencent ainsi copieuse- 
ment. 



(') Voir Ch* Doppait, KépoïKie aax trUrles de M. Saint-Jours sur Vige do<i 
dunes et des étang:» , BuU, de U Sh% de gtogr, cnmm. de Bortléuux, 1901. 
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Il n'y a pas de courant appréciable, de suiface ou de fond. Mais 
si Ton baisse la vanne de Tissue méridionale du lac, on peut évi- 
demment, en raison de la pente du canal vers Arcachon (o m. ab 
par kilomètre), provoquer un appel d'eau sensible jusque dans le 
lac d'Hourtin. 

La profondeur de Tétang de Lacanau croit, d'après M. Dele- 
becque, de zéro (rive orientale) à 6 m. 90 au pied des dunes. Des 
sondages, faits par le Service des eaux et forêts, accusent une 
profondeur supérieure, 1 1 mètres, répartie avec des variantes de 9 
à 11 mètres, sur une cuvette d'une centaine d'hectares, située au 
droit du garde-feu de la Matte, au pied des dunes. Avec celte 
donnée, le fond du lac serait à 3 mètres au-dessus du niveau moyen 
de la mer, comme à Hourtin. 

Au sud du bassin d' Arcachon est le lac de Cazaux-Sanguinet, de 
forme généralement triangulaire (10,100 mètres d'Est en Ouest, 
! i,4oo mètres de Nord en Sud), et d'une surface de 5,6o8 hec- 
tares t^) (ou 6,000 hectares, disent certains auteurs). 

L'état-major le place à l'altitude de 19 mètres, le Service des 
ponts et chaussées à celle de âo m. 65. 

D'après M. Delebecque, — et nos recherches personnelles nous 
ont confirmé, ses indications, — le plafond est un plan incliné, 
prolongement de la lande, et qui plonge au pied des dunes jus- 
qu'à environ i5 mètres au-dessous du niveau supérieur de la nappe. 
Il est entaillé par un ravin prolongeant la Gourgue, principal 
aflSuent du lac, se dirigeant au Sud de la Salie, vers la maison fo- 
restière de Lous Lamanch, et dont la profondeur atteint as mètres 
(93 m. 3 o dit M. Delebecque) au pied des dunes, soit 3 mètres 
en dessous du niveau moyen de l'Océan. Ce plafond n'est pas uni , 
mais présente des hauts-fonds et des fosses. Des bancs d'alios y 
ont été relevés au Nord, près de Gazaux,et au Sud, en face d'Ipse. 
En divers endroits on y a trouvé aussi des souches d'arbres en 
place, restes de bois submergés à la suite de l'accumulation des 
eaux par la barrière des dunes. 

Le fond est de sable blanc ou gris, provenant des dunes à 
rOuest, sol de lande immergé pour le reste de l'étang; dans les 
l'osses et dépressions, de la vase fine ; des herbes aquatiques gar- 
nissent les petites et moyennes profondeurs (1 à 8 mètres). 

('^ Drlribgqub, op. cit 
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Le niveau du lac ne subit que de faibles variatîoiis, — moins 
d'un mètre — du fait des crues d*hiver et des séchereases esti* 
vales. 

Le lac de Biscarrosse-Parentis est en tout semblable à celui de 
Cazaux-Sanguinet, mais de moindres^ dimensions. De forme égale* 
ment triangulaire, il occupe 3,5oo hectares de superficie (lon- 
gueur N.-S. 9 kilomètres, largeur E.-O. S.&oo mètres, altitude 
19 mètres). Son plafond est encore la continuation du plateau in* 
cliné de la lande et s'abaisse jusqu'à i5 mètres au-dessous du plan 
d'eau ; il est entaillé par un chenal, prolongement de la Moulasse 
ou rivière d'Ychoux, atteignant la profondeur maximum de so m. 5o 
(Delebecque). Ainsi le fond de cette ravine est de 1 m. 5o en 
dessous du niveau moyen de la mer. Deux fosses, non relevées par 
M. Delebecque, atteignent, Tune 19 mètres devant la Ibde de Pin- 
Courbey, Tautre 16 mètres devant celle de la Pendelle (rive occi- 
dentale). La nature du fond est la même que dans l'étang précé^ 
dent et l'on y trouve aussi parfois des souches de gros arbres ^^l 

Dans tous ces quatre étangs, on trouve, par endroits, aux plus 
grandes profondeurs, des graviers et cailloutis (^). 

Ces diverses caractéristiques établies, cherchons k déterminer 
ce qui de l'histoire de ces grands lacs nous est aceessiUe. 

U. Sont-ils en vois ns coiifBLBiiisN<r? 

Les documents et témoignages datant des tout premiers débuts 
du XIX" siècle montrent qu'à cette époque les grands lacs du littoral 
gascon n'étaient point différents de ce qu'ils sont aujourd'hui , si 
ce n'est que, plus élevés de niveau, ils débordaient davantage sur 
la lande. 

Si l'on consulte un témoin plus ancien, l'ingénieur Masse, une 
constatation étonnante s'impose : ces lacs, — du moins ceux d'Hour« 
tin et de Lacanau, les seuls mesurés par Masse, *«- auraient eu 
alors une profondeur bien supérieure à celle qu'ils révèlent au- 

^^) Le proeè»-verbal de visite des dunes par la GommiMioii des Landes (19 mai 
1809) reiate que de nombreux arbres déracinés sar le bord de la forêt de Bis- 
carrosse, envahie par les sables, flottent bur les rives de l^étang ou couJent au 
fond. Voir P. Buppault, La marche envahissante de» dunes de Gascogne. 

^^) SurTorigine de ces Raviers et cailloux, voir L.-Â. Fabre, Le sol de laGas- 
cof;ne, La Géographie, Paris, Masson, 1906. 
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jourdliui. C'est M. Ch. Duffart, un des plus distingués membres 
de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, qui, en de 
nombreux écrits fort intéressants, très documentés, attestant une 
conviction sincère basée sur des études suivies, a publié ce fait et 
l'a mis en relief <^). 

A en croire les nombreux sondages accusés par Masse et inscrits 
en pieds sur ses cartes, le lac d'Hourtin avait, en 1700, dans sa 
plus grande profondeur 70 pieds (de o m. 3aio3) ou 92 m. 67; 
celui de Lacanau, 53 pieds ou 17 m. 01. Opposés aux chiffres 
actuels (Delebecque) de 9 m. 70 et 6 m. 90, les sondages de 
Masse donnent les différences de 1 9 m. 77 et 10 m. 1 1 . Avec noiire 
chiflBre commun de 1 1 mètres, les différences deviennent n m. 67 
et 6 m. 01. Enfin pour M. Duffart, qui adopte les profondeurs de 
9 m. ao pour Hourtin et 6 m. 90 pour Lacanau, les différences 
sont i8fn. 97 et 10 m. ii. 

Il en conclut à un «r comblement des lacs par les charriages 
tmiii«fM«« des ruisseaux tributaires apportant, en temps de pluies 
persistantes ou d'orages, d'énormes quantités de débris végétaux 
chargés de matières arénacées ou argileuses; comblement in- 
déniable survenu en deux siècles et menaçant ces vastes nappes 
lacustres d'une disparition prochaine?) W. 

Pour nous, ce comblement n'existe pas; il est même matérielle- 
ment impossible. 

Les charriages de débris végétaux, de sables et de vases, qu'af- 
firme et décrit ('> M. Duffart, n'existent pas, non seulement tm- 
menseêy mais même tris fnbks. Nous avons perso nnellement par- 
couru les landes par. tous les temps et en toute saison, nous avons 
maintes et maintes fois navigué sur les étangs d'Hourtin et de 
Lacanau — voici treize ans, — jamais nous n'avons constaté le 
moindre charriage. Depuis les publications de notre distingué 
collègue, nous avons redoublé d'attention sur le terrain, nous avons 



(>) Ch. DorrART, Topoffraphie ancicnrip et moderne des lacs d^Hourtin et de 
Laftnan, BnIL de la Soc. de gffogr, cotnm. de Bordeaux, 1901; Réponse aux ar* 
tides de M. Saint-Jours sur l'âge des dunes et des étangs de Gascogne , t'M. ; Le 
lac de Lacanau en 1700 et 1900, Bull, de géogr, higt. et descript., 1901 ; Nou- 
velle preuve de fexistence de baies ouvertes sur te littoral (rascon , raéme Bull. , 
190s ; La carte manuscrite de Claude Masse, même BulL, 190S. 

^■ï Ch. DorrAirr, pai»im, 

(^) Topographie ancienne et moderne, elc, p. 10. 
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interrogé préposes forestiers, pêcheurs, |)aysans : jamais on n'a vu 
les placides ruisseaux de la lande, les tranquilles crastes, même 
lorsque les pluies les emplissent, accomplir la millième partie des 
transports qu'on leur impute. Leur lit garni d'herbes, tapissé de 
feuilles mortes, atteste la bénignité de leurs cours, l'impuissance 
de leurs eaux, que faisait déjà prévoir la lenteur de leur écoulement 
et surtout la quasi horizontalité de tout leur thalweg (^L Leur 
simple aspect le dit assez. Bien plus, tous ces ruisseaux et canaux 
de la lande sont tellement incapables de charrier des alluvions 
({u'iis s'obstrueraient et se perdraient si les habitants n^avaient 
soin, de temps immémorial, de les entretenir et de les curer î^^. Que 
par les grandes et longues pluies, les eaux grossies entraînent quel- 
ques feuilles mortes tombées de l'hiver, quelques herbes arrachées, 
quelques détritus végétaux, voire quelques troubles limoneux, 
cela n'est pas niable , mais là se borne tout le transport effective- 
ment réalisé. Enfin, si les eaux landaises se brunissent facile- 
ment par dissolution de principes ferro-organiques, on ne les voit 
jamais, ni dans ces inoffensifs chenaux, ni dans les étangs oi!i ceux- 
ci débouchent, devenir bourbeuses ou seulement opaques, comme 
cela a lieu invariablement dans tous les cours d'eau transporteurs. 
Il en est absolument de même du canal de jonction entre les deux 
étangs, représenté lui aussi comme (v fortement chargé de débris 
Forestiers et aquatiques, de vases arénacéesT?. 

Ce charriage ne saurait être, puisque dans le bassin de chacun 
des affluents des étangs il n'y a ni ruissellement, ni décapage pour 
l'alimenter, et que le cours de ces affluents n'a pas la pente néces- 
saire pour le permettre. 

Si ce charriage existait, il provoquerait forcement la formation 
de cônes de déjections dont le sommet serait au débouché de chaque 
affluent dans l'étang et qui de là s'épanouiraient sur le plafond. Il 
y aurait autant de cônes que de ruisseaux affluents, et l'ensemble 



(*) Tel est notamment [ie cas des chenaux de Lacanau et de Talaris, que Ton 
peut aisément explorer, et du chenal de Lupian, encombré de roseaux, qui 
témoignent assez de la placidité de son cours et de Tabsence de tout charriage. 
La penle de la lande varie de omillim. 85 h i mitiim. 3 par mètre. 

^-' Avant les travaux d^aasainissement des landes, et même avant le xix* siècle, 
les habitants étaient astreints à entretenir et curer certains canaux proches des 
villages et encouraient des amendes 8*ib ne le faisaient pas. (Archives départe- 
mentales, (lironde.) 
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de ces cônes vailonnerait forcément le fond de Tëtang du côté de 
la rive orientale. Gomme, d'autre part, la vitesse de ces affluents 
est très faible, qu'ils se jettent dans une immense nappe d'eau 
absolument tranquille, sauf à la surface même agitée par les vents, 
et que la profondeur de Teau commence à zéro sur la rive orientale 
pour ne progresser que fort lentement (i millim. 33 à 9 millimètres 
par mètre), ces diverses circonstances feraient nécessairement que 
ces cônes ne s'étendraient pas loin et que leurs sommets émerj^eant 
de Tétang auraient vite formé des sortes de deltas sur lesquels les 
cours d'eau divagueraient et déposeraient de nouveaux matériaux 
qui exhausseraient leur lit. C'est ainsi que les choses se passeraient 
en vertu des lois de la pesanteur et de Thydrostatique. C'est ainsi 
qu'elles se passent dans tous les cas similaires. Or, rien de tout cela 
n'existe dans les lacs gascons. M. DuiTart dit bien , il est vrai , que 
dans (rieurs progrès très rapides 79 ces cônes iront atteint les berges 
occidentales des étangs et constituent maintenant une vaste nappe 
alluviale, qui rapidement se dépose uniformément dans les fonds 
et menace ces lacs d'un comblement très prochain 9). Mais, vérita- 
blement, ici la vision des réalités naturelles est déformée par une 
idée préconçue. Une telle nappe alluvionnaire ne se pourrait con- 
cevoir qu'avec une masse liquide violemment et universellement 
agitée et des eaux devenant bourbeuses sur toute l'étendue, ce qui 
permettrait à la vase tenue en suspension de se déposer uniformé- 
ment lors des accalmies. Or, même lorsque de grandes tempêtes 
agitent les étangs, on ne voit jamais leurs eaux bourbeuses ni même 
troubles. Puis, cette nappe alluviale nécessiterait pour sa formation 
un charriage énorme de matières qui classerait les lents ruisseaux 
de la lande parmi les grands cours d'eau cr travailleurs^, avant 
même le Rhône et le Fleuve jaune. 

Dans les lacs en voie de comblement, comme le Léman, le lac 
de fîaube, etc., on ne voit point de ces nappes alluviales, mais un 
cône de déjection très prononcé, issant du débouché de l'affluent du 
lac et qui, par une émersion constante, rétrécit le lac par l'amont 
et déplace progressivement la rive vers l'aval. Rien de cela dans les 
ëtangs gascons (*). 

<'^ Notons cependant une exception qui confirme nos dires, en montrant que 
là où un charriage se produit, où un ailurionnement se forme, ils se manifestent 
de façon nette et indiscntaMe. Le courant dp Saint e-Rulatie a une pente assez 

GiooRAPiii, N* 2. -^ 1906. i3 



— 186 — 

De plus, des côoes de déjection, et même une nappe alluvion- 
naire, — surtout sur i3 et lo mètres d'épaisseur — auraient for- 
cément masqué par remplissage les ravins, qui pourtant sillonnent 
encore si profondément le plafond des lacs d'Hourtin, de Gazaux et 
de Parentis. De même ils auraient recouvert les bancs aliotiques de 
Tétang de Lacanau, où pareil dépôt ne se distingue point. 

La seule vase qui existe dans les étangs littoraux est produite 
par les organismes végétaux et animaux qui y vivent. D'épaisseur 
très mince I se formant avec une lenteur extrême, elle ne pourrait 
réaliser ralluvionnement supposé. 

Enfin, nous verrons plus loin que Talios de la lande apparaît à 
la côte, au niveau de la mer, en prolongement du plafond des étangs 
et du sol continental, montrant ainsi que la profondeur de ceux-ci 
n'a jamais varié. 

Donc la théorie de Talluvionnement des lacs du littoral gascon 
est nettement à rejeter. Gomment alors expliquer les énormes diffé- 
rences entre les chiffres de Masse et les profondeurs actuelles, à 
Hourtin et Lacanau ? 

D'abord, les chiffres donnés pour ces différences par notre dis** 
tingué collègue sont exagérés. 

En effet, comparer directement les profondeurs actuelles aux 
sondages de Masse, c'est supposer qu'entre les deux époques le 
plan d'eau des étangs n'a pas varié d'altitude. Or, cela est faux 
puisque : i*' les travaux de 1859-1873 ont abaissé ce plan de 
1 m. 5o à 9 mètres et que : 3° l'assainissement général et le boi- 
sement des landes et des dunes ont provoqué un assèchement con- 
sidérable du pays, très souvent relaté; d'où l'on doit admettre 
qu'entre le plan d'eau actuel et le niveau du temps de Masse il y 
a au moins une différence de 9 mètres. C'est donc une correction 
égale qu'il faut faire subir aux profondeurs avant de les comparer. 
M. Duffart ne l'a pas fait et néglige ou oublie les travaux de 1869- 
1873, ce qui doit étonner de la part d'un écrivain du pays, géo«- 
graphe soucieux du détail comme lui ^^K 

forte et afTouille souvent le long de ses berges. Aussi forme-t-il, è ion débouché 
dans Tétang d'Aiireiihan, une pointe sableuse longue actuellement de 5o mètres, 
véritable cène de déjection, qui pourra, si le phénomène continue, sdnder Télang 
en deux parties. 

(') Bien plus, M. Diippart écrit, dtoa aa Carte wmtÊUêcritê et Mû$9ê (Bicti. de 
fféogr. hàtor, et dêêcript,, tçod, n* a, p. 981 et ft8a)i «J'appelle Tettenlion du 
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Les différences entre les nombres de Masse et les données ac* 
tuelles se réduisent donc à jo m. 77 pour Hourtin et ^ m. li pour 
Lacanau, avec les chiffres de M* Delebecque, et à p m. 4 7 et 
à m. ojy si Ton admet notre chiffre de ti mètres pour la profon- 
deur maximum des deux étangs. 

Telles quelles, ces différences sont encore considérables. Doù 
peuvent-elles provenir? 

Il faut d'abord tenir compte de la progression des dunes vers 
TEst avant leur fixation. Cette progression considérable, même le 
long des étangs dont elle refoulait les eaux ^^\ et qui, de nos jours, 
a une dernière et minime manifestation dans Técroulement des 
talus des dunes sous Teffet du i*essac, signalé au début de ce mé- 
moire ^^\ cette progression a eu pour effet de combler précisément 
les plus grandes profondeurs des étangs. Et comme , les lacs occu- 
pant des dépressions, la pente Est-Ouest de la lande est plus faible 
que celle du plafond des lacs (à Hourtin, o millim. 85 par mètre 
contre 1 millim. 33; à Lacanau, 1 millim. 3 contre 9 miUimè* 
très), lorsque les eaux refoulées ont dépassé leur ancienne altitude 
de iB-16 mètres, elles se sont épanchées sur la lande et déversées 
par les marais qui leur servaient de débouchés. Elles ne pouvaient 
continuer à s'élever puisqu'elles débordaient leur cuvette. De sorte 
que, sous la poussée des dunes, les étangs perdaient de leur vo- 
lume et de leur profondeur, celle-ci diminuant proportionnellement 
à la progression des sables. 

Si Ton admet un avancement des dunes de 1 ,000 mètres pour 
la période écoulée de 1700 à 18&0 (date moyenne de la fixation 

géographe sur ce fait important, et j^insiste : V altitude du niveau des lacg d'Hourtin 
et de Lacanau n'a poi variée depuis a 00 antn. Or, un abaissement de deux mètre$, 
qui a déeiravert 71797 hactaret, donné lien à on groa procèa et fait naitre un 
syndicat entre les propriétairet aas^éa ponr Pentretian des canaox oavarta, ne 
peut être oégli§é. 

Alors que dans ses éludes de igot et igoS M. DurrABT donne 6 m. 90 comme 
protondeor de fiacanaM et 10 m. 11 coouna différence cvf^c Maase, en 1909 
(Bull, de géogr, At«(or. et deêcript., 1909, n** â, p. i5i) il a écrit : & m. 55 et 
9 m. à6. Or, 17 m. ot — 5 m. 55 ^»«= 11 m. kù et nen 9 m. 46. Double erreuv? 
Lapeu» calanU, sans doute. 

^'^ Voir P. Bcfrkivt, La marche êttnalèiaêontê dse dum», 

^*' M. DcrrABT, qui, dana sa Topographie ancienne et moderne, p. B, n*attribue 
erqee pott d*iQOoence et une bîoo faible importance a à la priyeaiien des dunes, 
en fait cependant état, ainsi que du roMec des iamea, dana aon Lue de Laeanam 
en fjoo et t^oo, 

i3. 
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des dunes d'Hourtin et Lacanau), résultant de la carte de Masse ('), 
on constate qu'avec les pentes données par la profondeur actuelle 
de 11 mètres dans le chenal principal d'Hourtin (a millim. Ub par 
mètre) et au fond du lac de Lacanau (a millimètres par mètre), 
et en prenant pour plan de comparaison le niveau des lacs de 1869 
(niveau actuel surélevé de 9 mètres), un avancement des dunes 
de 1,000 mètres donne une réduction de profondeur de & m. Ao 
pour Hourtin et de & mètres pour Lacanau. La différence serait 
donc rachetée pour Lacanau et réduite à 5 mètres pour Hourtin. 

Evidemment ce calcul — simplement schématique — n'a pas 
la précision nécessaire pour donner de façon absolument satisfais 
santé l'explication cherchée, même à Lacanau, d'autant que les 
variations actuelles de niveau des étangs sont une cause d'erreur. 
Mais il indique suffisamment, à notre avis, qu'il y a là une solution 
parUeUe de la question qu'on ne doit pas négliger. 

D'autre part, les sondages de Masse doivent-ils être tenus pour 
certains, ou n'est-on pas, au contraire, en droit de les suspecter? 

On a grandement vanté Masse, sa «r scrupuleuse exactitude t», la 
ff perfection 7) de ses levés comparables avec ceux d'aujourd'hui (^). 
Si ces éloges sont mérités dans l'ensemble, et surtout pour certaines 
régions du Bordelais, il ne s'ensuit pas que Masse soit sans dé- 
faillances et ses cartes exemptes d'erreurs. C'est ainsi , pour n'en 
citer que deux, que le village de Carcans (feuille 98) est placé 
9,5oo mètres trop au Sud — faute grave car les villages étaient, 
en 1700, des repères importants dans la lande rase — et que le 
True de Ut Caraque , limite des seigneuries de Lesparre et de Castelnau , 
est placé vis-à-vis Hourtin (même feuille), alors que sa position 
réelle était cr vis-à-vis la métairie du sieur Hosten à Talarisi^, soit 
17 kilomètres plus au Sud^'). Il peut y avoir aussi bien des erreurs 
dans les sondages que dans les mensurations horizontales. D'autant 
qu'une région désertique et improductive comme celle des dunes, 

(*) Ch. Ddpfirt, La carte manuêcrite de Cl, Ma$ie, Bull, de géogr. hwtor. et 
desfript., 11° 9, igoS, p. s8o. 

('^ Hautrbox, La carte de Maue, 1897; Dufpart, op. cit., el L*extensioii mo- 
derne de la presqu'île d'Ambès et de l*tle du Gaxeau, Bull, de géogr. kiêtor. et 
de$eript.y n"* a, igo/i. Pawlowski, Nouvellei eortet de Maete, même Bulietîn, 
1901. 

^') Cette position réelle est donnée par deux procès-verbaux de délimitation 
de la seigneurie de Castelnau, de 1760 et 1783. Archives départementales 
Gironde, et Archives de la 99* Conservation des Eaux et Forêts, Bordeaux. 
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en 1700, n'appelait pas Tapplication et le soin comme les abords 
des havres ou les pays de cultures et de vigfnobles. Rien ne nous 
(j[arantit que Masse ait procédé lui-même aux sondages des étangs, 
que certains de ses aides n'aient pas été peu consciencieux ou trop 
pressés. La multiplicité même de ces sondages inscrits sur sa carte 
par rangées r^ulières très rapprochées (au nombre de 33o environ 
pour Hourtin) nous parait suspecte. Beaucoup auraient bien pu 
être chiffrés à Testime ou d'après les on-dit des paysans. Si Ton 
examine sur cette carte Tétang d'Hourtin, on constate que les 
courbes de niveau résultant des sondages dessinent sur le plafond 
de l'étang des vallonnements dont l'un, plus accusé, est en face de 
la berie de Lupian; mais on y cherche vainement le relief des 
deux chenaux qui, aujourd'hui encore, entaillent si profondément 
et avec des berges si escarpées le plafond de l'étang. Et, dans les 
profils que M. Duffart donne de ce plafond en 1700 (d'après Masse) 
et en 1900 ^^\ pour démontrer le comblement des lacs, ces chenaux 
ne figurent point non plus. Donc Masse est infidèle (et avec lui son 
commentateur) et vaine est la démonstration basée sur son témoignage. 

Il en est à peu près de même des comparaisons que Ion ferait 
entre Masse et nos cartes modernes pour les distances des villages 
au rivage océanique, au pied des dunes, au bord des étangs. De 
ce que Masse attribue 8,919 mètres (&,575 toises) à la distance 
de Lacanau a la mer, qui est aujourd'hui de 10,000 mètres, on en 
a conclu à un atterrissement en cette partie de la côte depuis 
1700 (^). Or, l'alios et l'argile, supports de l'ancien sol landais, qui 
aflBeurent actuellement en ce même endroit de la côte montrent 
l'impossibilité de cet atterrissement et en même temps le peu de 
fonds qu'il y a à faire sur les données géodésiques des cartes an- 
ciennes, sans excepter celle de Masse. 

Veutron rapprocher ce dernier d'un témoin du xvi* siècle? L'in- 
ventaire de la série de Lesparre de i585, cité plus haut, attribue 
à l'étang d'Hourtin une profondeur de irplus de dix brasses 1). Or, 
la broêêe vaut aujourd'hui encore, dans le pays, 1 m. 68; l'ancienne 
hrasie de France valait 5 pieds ou 1 m. 6a (^). En 1 585 , les pêcheurs 

^^) Ch. OuFFAiT, Topographie ancienne «I moderm, 1901; La carte numn$rrite 
de MoMêe, 1903. 

(*) Ch. DcrrAiT, idem. 

(^) Il y avait aa«i la grande hra»»e de 6 pieds, valent 1 m. c^hh , dîfli^mnto do 
la petite braue ou hraeee ordinaire. 
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et paysanB évaluaient dotic à au moitift 16 m. 5o ott 17 mètres la 
profondeur de l'étang, sauf des trous dont ila s'itnaginaient ne 
pouvoir trouver le fond(^)* En tenant compte de la baisse de 
9 mètres réalisée en 1878, cette profondeur, comparée au chiffre 
actuel de i 1 mètres, donne & mètres comme différence. Ce nombre 
est, en raison de la progression des dunes', comme nous Tavoni 
expliqué, parfaitement conciliable avec la profondeur actuelle» 
D'autre part, il est inférieur aux 10 m. ^77 fournis par la compa- 
raison avec Masse. Dès lors le prétendu Comblement des lacs aurait 
été pendant les ii5 années écoulées entre i586 et 1700, rem^ 
placé par un approfondissement I Nous entendons bien qu'on récu-^ 
sera toute exactitude aux évaluations de ^inventaire de i68B et ce, 
avec quelque raison. Mais il faut à peu près traitar de même les 
données de Masse, et Ton ne peut non plus entièrement annuler 
le dire de l'inventaire* 

Nous n'apportons point, on le voit, de solution absolument nette 
à la question de la divergence entre les chiffres de Masse et les 
sondages actuels. Mais mieux* vaut attendre et laisser subsister 
des points d'interrogation que de vouloir avoir raison de toutes les 
obscurités du passé au prix de théories vraiment contredites par 
les réalités du monde naturel» 

III. Les donés pfliMA!a«s les offt roRMéâ. 

La théorie de la formation des lacs littoraux gascons par l'effet 
du barrage des dunes semble inattaquable, en concordance pâr^ 
faite avec les données du terrain, et ne paraît pas avoir rencontré 
de contradiction sérieuse» 

Mais sont-ce les dunes modemeê, celles fixée» de 1801 à i863, 
(jui ont constitué ce barrage, ou les dunes nnoiermf», àiiQ$ primaires 
par M. Durègne C-^), préexistantes aux premières? 

Dans divers écrits, marqués au coin d'une science feûre et pru* 
dente, notre éminent collègue de la Sooiété de géographie com- 
merciale de Bordeaux a établi que «ce sont les dunes primaires qui 
ont barré les thalwegs de cette région et ont ainsi formé les lacs 
littoraux ... Si les dunes modernes ont pu obstruer les émissaires 

(^^ De nos jours encore certains pécheurs émettent la même idét« 
(^^ Ë. DoRàGHE, Commurûcalioas à l'Académie de» sciônees, Comptée rendus, 
3 2 décembre 1890 et 10 mai 1897. 
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de cërUins laod . » 4 ces lflc« n'en existaient pas mollis , au niveau 
près^ au eommencemeut de Tépoque historique f>» Le rôle géogra- 
phique des dunes modei^nes ne datant que d'une époque kiitùrique 
rapprochée, a été très modeste; tandis qtie les transformations du 
rivage océanique et Taccumulatlon des nappes lacustres appartient 
à une époque géologique bien (intérieures^). 

Après avoir, avec beaucoup d'autres, cru d'abord à la prépondé- 
rance de l'effet des dunes modernes, l'étude persistante de la région 
et des témoignages historiques nous ont amené à partager^ au con- 
traire, les idées de M. Dur^gne. Aux arguments que celui-ci pro- 
duit à l'appui de sa juste thèse nous en avons h apporter d'autres, 
de même ordre. 

Le sâVftnt historien de frla grande montagne de la Tester a donné 
plusieurs fois la liste des dunes primaires du littoral, ou moitlo^é*, 
qui subsistent aujouiHl'hui après l'ensablement de la majeure pariic 
d'entre elles par les dunes modernes, et dont plusieurs — détail 
caractéristique -^ sont à l'Ouest des étangs^ Nous en avons nous- 
méme cité quelques autres, disparues aujourd'hui, et que la carie 
de Masse ou des documents d'acehives administratives nous avaient 
révélées (*). Il y en a d'autres encore ji ajouter, que les mêmes 
sources nous ont fournies. Voici donc une liste passablement com^ 
plèle des dunes anciennes {du Uttatal seulement) existant au début 
du XIX* siècle et qui tMtès étaimt boiêéeê. Cette liste est établie en 
allant du Nord au Sud, avec l'indication des sources qui ont l'évélé 
celles de ces dunes disparues aujourd'hui. 

Baie dt» Bmém^i lisière orientale des dtmes du Flamand , uu 
peu au Sud de Saint-Isidore (Masse); 

Petit Mont (ou MùM dei Auheê) et Grand MùM^ existant encore sur 
la lisière orientale des dunes d'Hourtin, à l'extréntité Nord de 
l'étang; autrefois réunis et constituant la i^Forest ou Montaigne 
deCartignac%(Masse)ou la (t Grand Fordt du Mont ^(Inventaire de 
Ijesparre) qui s'étendait jusqu'à la mer et se prolongeait au Nord 
et au Sud; aujourd'hui distants de 1,800 mètres^ 

('} K. DoiÉeiii, iiir tê mode de formiiti«ti detf dune§ pritntlres de Gascogne, 
Comptée rendu* de V Académie de$ icienceif lo mai 1897; et Gontribution à 
Tétude des dunes ancieniies de Gascogne, Actee de la Société Unnéenne de Bordeaux , 
L LVII, 1903. 

(*) P. BorritLT, Élude inr Iû edte fl (ê» dnn^ dn Médoe et /yi Mnri*he (htrahii- 
eante de$ dune* de (ia*cogne. 
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Mmt ou Bais de Malignae, dans les dunes de Carcans, rive Ouest 
de Tétang d'Hourtin , entre les pointes de Gartiou et de Bombannes , 
signalé par Masse, existant encore en 1806 et ensablé depuis (Ar- 
chives, 29* Conservation Eaux et Forêts); 

Mont de Coben (ou Cawben)^ mêmes dunes et même rive, entre 
les pointes de Bombannes et de Coben, figuré par Masse sous le 
nom de trBois de Coûtas 79, ensablé après 1806 (Archives Eaux et 
Forêts); 

Montagne de Carcans et de LacanaUy subsistant entre la pointe 
Sud du lac d'Hourtin et l'extrémité Nord de celui de Lacanau, où 
la dune du Moutchic^^^ lui appartient encore, et qui se trouve bien 
réduite* au Nord, à l'Ouest et au Sud, de son ancienne étendue; 

Montagne iArcachon, actuellement réduite à deux lambeaux : 
emplacement de la ville, du cimetière, etc. (jusqu^au canton mo- 
derne des Abatilles); emplacement du MouUeau (entre les Abatilles 
et les bains du MouUeau); 

Montagnette, en trois parcelles, entre la ville de la Teste et la 
Montagne ou grande forêt de la Teste, ensablée, autrefois, sur ses 
lisières Nord et Ouest, k laquelle doivent être rattachées la parcelle 
du Pilât enclavée dans la forêt de l'État sur le bord de la passe et 
une bande sise plus à TËst, au pied de la grande dune de Pissens; 

Bois de la Truque, sur la rive occidentale du lac de Cazaux, dans 
les dunes modernes de la Teste, près de la limite départementale, 
disparu après i85o (Archives Eaux et Forêts); 

Montagne on forêt de Biscarrosse, subsistant contre les dunes mo- 
dernes, entre les lacs de Cazaux et de Parentis, ensablée sur une 
largeur d'environ 1,800 mètres d'Ouest en Est depuis i636, et 
qui autrefois s'étendait jusqu'à la mer, rejoignait le bois de la Truque 
et même la montagne de la Teste et descendait au Sud vers Sainte- 
Eulalie (Archives Eaux et Forêts); 

Bois de Pin Courbey, dans la lette de ce nom, sur le bord du lac 
de Parentis, démembrement de l'ancienne forêt de Biscarrosse 
(Archives Eaux et Forêts); 

Bois de la Pendelle, dans la lette de ce nom, sur le bord du lac 
de Parentis, autre reste de l'ancienne forêt de Biscarrosse (Archives 
Eaux et Forêts); 



(I) Moutchic est une corrupkioii de M<mnt chic, petit mont, comme portent 
d'anciens textes. 
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Bois du jProAmm, dans ia lette de ce nom, sur la lisière des dunes 
et un peu au Sud du lac de Parentis (Archives Eaux et Forêts); 

Bois de Lous DamUlats, dans ia lette de ce nom, sur ia lisière des 
dunes, au Sud du précédent (Archives Eaux et Forêts); 

Montagne de Samte-EulaUe ^ entre le courant de Sainte-Eulalie et 
le village, à peu près indemne d'ensablement; 

Bei& de Baz, ensablé par la dune de ce nom, sur la rive droite 
du courant de Mimizan (Archives Eaux et Forêts); 

Montagne de Biasy subsistant à TEst des dunes modernes de cette 
commune, en cinq et même six parcelles, la plus méridionale 
comprise sur le territoire de la commune de Saint-Julien ; 

Forêt de Confis, existant encore sur la rive droite du courant de 
(iontis, fortement ensablée sur sa lisière Nord; sur la rive gauclie, 
un petit canton, et, dans la lette de Spélindre, deux petites par- 
celles (Archives Eaux et Forêts); 

Bois de Pke Eslade, dans la lette de ce nom, dunes de Lit (Ar- 
chives Eaux et Forêts); 

Bois ou Forêt du Grand Goungs, dunes de Lit, près de la limite 
de la commune de Vieille-Saint-Girons (Archives Eaux et Forêts); 

Montagne de Samt-Girons-en-Marensm , à TËst des dunes modernes 
de Vieille-Saint-Girons, depuis Mixe jusqu'à Tétang de Léon; 

Dunes du Sud, à TEst de Vétroite lone de dunes modernes, de 
Léon k Ondres (auxquelles on peut rattacher des dunes anciennes 
de rintérieur : Le Vignacq, Lesperon, Vallée de la Palud, Maremne 
entre Soustons et Dax). 

Il convient d'insister sur ce fait que de ces monts et hois, tous 
placés k TEst des dunes modernes, la plupart ne représentent que 
des parcelles infinies de vastes dunes anciennes boisées, disparues 
sous les sables nouveaux. Les procès-verbaux des visites qu'ont 
faites de ces régions les agents chargés d'en diriger l'ensemence- 
ment, aux débuts du xix* siècle, signalent presque partout, surtout 
dans les Landes, des tiges de pins morts émergeant des sables et 
des restes de fours à résine qui témoignent de l'existence d'an- 
ciennes forêts dans ces lieux dévastés (^). Si l'on ajoute à cela les 
souches et les troncs d'arbres en place que portent fréquemment 



(*) P. BomuLT, La tHorehe ênvahi$$ûntê dês dunei ds Ga$eùgn». Cf. Baubair, 
Variétéê bordêhisês, 1780, el Tnom, Promenade tur Ut eâiên du golfo de GoMCogne, 

1810. 
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les bancB d'aliot qui ëmei^ent paribifl è là càtd^ et dbnt nous par- 
lerons tout à rheurC) on aura ainsi la preuve matérielle de Texis- 
tence do von forêts antiques qui, d'après les historiens et la tradi- 
tion, couvraient une grande partie du littoral aujourd*hui occupe 
par les dunes modernes*. 

D'autre part, et pour rentrer dans le cadre de notre sujets on 
roniaix|uern , d'Hourtin à Parentis, que presque tous fes manU ou 
vestiges de dunes anciennes touchent aux étangs et que certains 
d'entre eux font face au plein milieu des étangs , savoir: les monts 
de Molignac et de Coben pour l'étang d'Hourtin, le bois de la 
Truque et l'ancienne montagne de Biscarrosse pour le lac de Gasaux , 
celte même montagne et les anciens bois de Pin-Courbey et da la 
Pendelle pour l'étang de Parentis. 

Ainsi se vérifie que ree sont les dunes primaires qui ont barré 
les thalwegs de cette région et ont formé les lacs littoraux n, et que 
ceux-ci étaient préexistants aux dunes modernes dont le rôle géo- 
graphique a été «beaucoup plus modeste ^^^). 

Mais il ne faudrait pas exagérer dans ce sens et soutenir que nos 
étangs actuels étaient tels qu'aujourd'hui dès le début de la période 
historique. Depuis l'ouverture de cette période, il y a eu des ohan- 
gements certains dans leur contenance « leur oonfiguration^ leur 
équilibre et leur altitude. Sous l'effet delà poussée des sables ntou- 
vants, nous l'avons vu, ils ont élevé leur plan d'eau « puis se sont 
déversés sur la lande cependant que leur profotideur dimiauail k 
rOuest. La disparition de la voie romaine dans les étangs de Léon , 
d'Aureilhan, de Parentis et de Cazaux, le même sort échu au ma- 
rais d'Aureilhan^ au château de Navarre près l'étang de Lit, etct 
en sont d'autres preuves t**^). 

Ein outre, il parait indubitable, d'après la tradition, diverses 
circonstances looales et d'anciens titres, que les lacs d'Hourtin « 
Lacanau, Cacaux, Parentis, avaient chacun un eflluent ou b^mtm 
qui dégorgeait leurs eaux à la mer^^^ Cet eflluent était, si Ton peut 



<<) fi. Donletri, op. vit, 

(') Tbqsi, 9p. eiu — P. GuEiOQ, iétt grandu hndeê d» (riueofn». BtyDimet 
L.amai^ière, 1893. 

(-^) V. : P. BurFAULT, Étude sur la côte et les dunes du Médoc; Gh. Doppart, 
np, tittf M. DufSAiT, Topographie «bcienne des étangs de Hourtin Pi d(* Liseanau, 
RuU, Soc* d$ Gé9gr^ «omm. Îb Bordêëuapt 1896, p. 353 1 Éliideo mii* U to|iogr«> 
phie ancienne et moderne du Bas-Médoc, niAme Bulletin, 1898, p. 1. 
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dire, la tr«nspoêitloti du randeti Umlwog barré par les sabl<is pri^ 
maires, de Tancien chenal qui entaille le plafond de trois de ces 
quatre lacs. Il diminua d'imporianea» de profondeur et de larj^eur, 
au fur et à meaure que les dunes niodernei s'édifiaient, qu elles 
acquéraient largeur et hauteur, qu elles augmentaient leur résisUince 
au eours des eaux* Finalement, il s'obstrua et de nouveaux mouve- 
ments de aabla en effacèrent toute traoe. La date de cette obstrue^ 
tion est déjà fort loin de nous. On peut la placer asses uniformé- 
ment vers le iiv"" siëole* Pour Hourtin, par exemple « elle a eu lieu 
bienavanft le xyii"* siècle, époque indiquée à tort par M. Durègue^*), 
puisque Tlnvenlaire do i68b nous dit implicitement, mais nette- 
ment, que oe lao était alors clos et sans communication avec la mer. 
Ce qui prouve également que MM. Dutrait et Duffort ont été mal 
fondés à identifier cet affluent d'Hourtin avec le problématique 
Anchlses^'^). 

L'ekistenoe de ces boueaus, longtemps aocessibles aux navires 
ou bateaux , suffit i expliquer que des ports aient été établis dans 
ces laoB, qu'un trafic s'y soit exeixé, que des matériaux lourds, 
étrangers au pays, comme ces pierres de Nantes reconnues dans 
tant de constructions de la région, aient pu y être apportés par 
la voie d'eau, la seule possible alors. 

Maist une fois ces effluenls disparus, il faut abandonner l'illu- 
sion de croire en retrouver la trace dans les saUes» Si Masse «r re- 
leva plusieurs dépressions toujours remplies d'eau dans la direeiion 
des anciennes embouchures des courants, en arrière dea dunes iit^ 
torales^^)*», il aurait eu abaolutnent tort de penser avoir repéré 
ainsi l'anoien emplaoament dos eflluenta obstrués» Avant leur fixa- 
tion, les sables étaient constamment remaniés par les vents et 
bouleversés; au gré des tempêtes, les hauteurs prenaient la place 
des fonds et les lèdes succédaient aux dunes» Impossible de rien 
reti*ouver dans co ohaos. D'autre part, le boisement n'ayant pas 
alors accompli son œuvre asséchante, et l'assainissement des landes 
n'ayant pas encore abaissé le niveau des nappes voisines, tous les 
fonds et lèdes se remplissaient fréquemment d'eau lors de pluies 
un peu abondantes. Les lagunes relevées par Masse ne pouvaient 

(') E. DnaiGiiB, Communication à TAcad. des sciences, ^^97- 
^^) P. BorrADLt, A propos des origints oeltiquen et phooéeniiM de la toponymie 
landaiie, Bulh Soct de Géogr» (wmm, de Bordtêikr, tgoA, p. 3o6. 
(^) Gh. Dbpvait, hê ^rU tmmuêvrUê de Uuudê M0»9ê, 
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donc fournir aucune indication, et il y en avait mille autres sem- 
blables. 

Comment s'est faite cette obstruction par les sables primaires des 
petits estuaires qui déversaient à TOcéan les eaux des ruisseaux 
landais? 

On a cru devoir faire intervenir un cordon d'Iles précontinen- 
tales, nées de la différence de pente entre le plateau émei^ et les 
fonds immerg[és, puis détruites par un catadysme inconnu, mais 
nécessaire pour expliquer que leurs matériaux, poussés à la côte, 
aient fourni les sables des dunes modernes (^). Ces ingénieuses in- 
ductions ont le tort de ne reposer sur aucune base solide. On ne 
voit point, par exemple, pourquoi ce cordon littoral ne se renou* 
vellerait pas aujourd'bui que subsiste toujours la différence de 
pente qui l'aurait engendré une première fois. 

11 est bien plus naturel de penser que cette obstruction s'est opé- 
rée d'après les lois qui régissent aujourd'bui le déplacement de la 
passe d'Arcachon et la déviation vers le Sud des fleuves côtiers non 
encadrés de digues, tel le courant d'Huchet : apport de sable de la 
mer; formation, à l'extrémité de la rive droite du cours d'eao, 
d'une pointe sableuse dirigée vers le Sud sous la poussée du cou- 
rant marin Nord-Sud parallèle au rivage; érosion de l'extrémité de 
la rive gaucbe; inflexion de l'estuaire vers le Sud; allongement 
de la pointe Nord plus rapide que l'érosion de la rive Sud; finale- 
ment, fermeture du chenal et obstruction du cours d'eau refoulé 
vers l'intérieur et inondant progressivement son bassin de l'aval 
vers l'amont. Encore, dans cette théorie, oii l'on envisage une pé- 
riode géologique antérieure à la nôtre, l'époque pléistocène, ad- 
met-on que le régime des vents et des courants marins était déjà 
fixé comme de nos jours. Or n'est-ce pas là un postulatum bien 
arbitraire? Et peut-on affirmer que, si loin de noas, les choses se 
sont passées comme elles se passent de nos jours? 

IV. L'Htpothbsk des baies marines. 

Nous voici donc fondés k reconnaitre dans les lacs littoraux de 
(lascogne des nappes d'eau noyant des estuaires et occupant des 

(') DiJLi6iioN-Dv6BAR«ig, Les diudM littorales du golfe de Gatirogne, Acte» ée 
la Société lifméemtê, Bordeaux, 1879; et Ddtiiait, op. eiU et De wmUUiomièu* orœ 
finvialù 0I vMrilimœ in pmin»ula AMn/omin, thèse Bordeaux, Gadorel, 1 89.^. 
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dépressions du plateau landais, dont le fond ne s'alluvionnant 
point conserve son altitude primitive; ayant leur origine dans le 
barrage de leur thalweg par les dunes primaires à Tëpoque pré- 
historique, et ayant vu ce barrage renforcé et rendu ëtanche par 
les apports des dunes modernes durant Tépoque historique ac- 
tuelle. 

Mais, tant que Ton n'a pas eu des données suffisantes sur la 
constitution géologique du sous-sol des dunes et des études locales 
assez complètes, le champ était ouvert aux hypothèses en ce qui 
concerne Torigine ou la formation de ces grandes nappes lacustres. 
Aussi nombre de savants, voyant plus large que la constitution 
réelle du littoral ne le comportait, ont estimé que ces vastes lacs 
étaient d'anciennes baies marines fermées par un cordon littoral 
et que leur rive orientale, alternant avec des promontoires plus 
avancés en mer que le rivage actuel, représentait le tracé fort 
sinueux de la côte primitive. Les noms illustres d'E. Reclus, di* 
Desjardins et de M. de Lapparent suffisent au patronage — plus 
ou moins caractérisé — de cette thèse (^). A Bordeaux, elle a été re- 
prise et développée par M. Outrait et plus encore, ces années*ci, 
par M. Duffart(2). 

Les principales raisons produites en faveur de la thèse des an- 
ciennes baies marines sont : les indications des anciennes cartes 
hollandaises et portulans; le commerce jadis florissant sur la côte 
gasconne et qui a laissé des souvenirs dans la région à côté de té- 
moins certains tels que ruines de ports, de routes, restes de na- 
vires, etc. A cela, M. Duffart a ajouté un argument, à son sens 
décisif, à savoir que les cartes de Masse établissant que les fonds 
primitifs des lacs sont très au-dessous des fonds actuels dus à un 
alluvionnement, et par suite très au-dessous du niveau de la mer, 
ces lacs sont forcément d'anciens golfes maritimes. Et, partant de 
ce principe, il a tracé à l'aide de courbes bathymétriques les con- 
tours de ces golfes et les indentations de l'ancien rivage supposé. 

Sur cet argument, qui n'est en somme que l'acceptation confiante 
des chiflres de Masse, nous n'avons pas à revenir, ayant précédem- 

^') Voir dans M. Ddtrait, Topographie ancienne dêê étangê, le relevé des parti- 
sans et des adversaires de la thèse des baies antiques. 

^') M. DoTBAiT, op. cil,; Gb. DuprART, op. cit., et : La baie d^Ancbises, les an- 
ciennes baies de la ràia de Gascogne, Bull. Soc, Geogr, comm. de Bordeaux, 
1896, p. i3 et 98. 
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meol démontré qu'il est spécieux el se trouve absidiiiiieDl contre- 
dit par les conditions matérielles des étangs et les faits naturels. 

£n ce qui concerne les indications des anciennes cartes et porlu- 
laos, nous serons également bref. Les graphiques de ces docu- 
liienls sont souvent informes, toujours incertains et approûmatiCi 
comme le sont les textes. 11 ne faut donc les accepter qu^avec 
grandes réserves '-. Les dessinateurs hollandais ont eu vite fait de 
tracer des courbes suivant leurs caprices ou de déformer en golfes 
les simples estuaires inondés qui existaient Et Pierre Garcie, dans 
son Bcmùer de la tmrr <i&8o), dont MM. Pavirlo^ski et Duflart ont 
fait ressortir tout le mérite el la valeur, ne cite comme accidents 
sur la côte gasconne que la Gironde. Arcachon et TAdour: il ne 
fait aucune mention de havres ou estuaires intermédiaires, pas 
même de Capbreton. delà montre combien il faut se garder de 
prendre à la lettre les documents de ce genre. 

Pour ce qui est des traditions, des souvenirs de vie commerciale, 
des ruines de ports, nous les admettons entièrement. d*autant que 
certaines de ces réminiscences du passé ont leur source dans des 
telles authentiques ou des objets matériels incontestables. Mais cet 
ensemble ne conduit nullement à la nécessité de transfonuer à fori* 
l^ine nos étangs en golfes marins pour le rendre possible 6t accep- 
table. Il est parfaitement Tun et Tautre avec les simples estuaires 
des petits fleuves coliers inondés et débordant dans les dépressions 
de la pénéplaine landaise, ensuite devenant lagunes communiquant 
avec rOcéan par un chenal d'abord large, puis progressivement 
réduit. Et tous ces arguments, insuffisants pour faire la preuve des 
anciennes baies ouvertes, suflSsent à démontrer que nos grands 
étangs furent d'abord des estuaires inondés, puis des lagunes à 
(*IIInents. dont les étangs d'Aureilhan, de Léon et de Soustons re- 
pivsentent le dernier stade. Mais encore iaut-il faire un choix parmi 
ces souvenirs et les déductions qu on peut tirer des vestiges du 
passé'-'. Ainsi, de la découverte d'un guindeau dans Tanse des 
Babines, rive Nord-Ouest du lac d'Hourtin, on a ininclu que cette 
anse était fréquentée par les navires, qu'elle man|uail la place d'un 

' Sur le peu dp foi à arrorder à c«s doronMsnl>, rf. C JuuuAV, J m urmal en 
Sarantê, 1903. p. 317. 

■* Sur Ift» dodactions emiiK^ tin«<*^ do li dénomijittion da li^u dit v«ii 
GenéU*. d«n> le» dunes d*H<>artin« %oir P. BsrrACLT, A pn»po$ des origines» rcl- 
tique et phocéenne de ia toponymie tandaise. 
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ancien eiHueni du lac et confirmait la tbëse des golfes marina^^). 
Or, ce guindeau n'affirme nullement une origine maritime. L'in- 
ventaire de Lesparre nous dit qu^au xvi'' siècle des bateaux trans- 
portaient des planches et de la résine sur Tétang, alors clos, de la 
forêt du Mont à la lande. Plus tard, en 1806, lors des premiers 
semis sur les dunes, on amenait de la broussaille de la lande par 
irun grand batteau?) qui sMchoua un beau jour et fut abandonné (^). 
Le guindeau des Babines, transformé en cabestan de caravelle mé- 
diévale, ne serait-il pas tout simplement un débris du modeste 
chaland de 1806? 

Pour résoudre la question de Torigine des lacs du littoral gascon 
et contrAler la possibilité des anciennes baies marines supposées, 
M. Bouquet de la Grye, en clôturant une discussion à ce sujet au 
Congrès des Sociétés savantes de 19011, souhaitait qu'il fût eiïectué 
des sondages, lesquels résoudraient péremptoirement la ({ucstion. 
Ces sondages n'ont pas été faits et ne le seront sans doute pas de 
longtemps en raison des dépenses qu'ils entraîneraient. Mais on 
peut y suppléer aisément par l'obseiTation des érosions marines, 
fréquentes sur la côte gasconne, véritables sondages naturels, et 
les compléter par les données i*ecueillies lors du forage de certains 
puits dans la zone des dunes. 

Presque tous les ans, en effet, par les tempêtes de printemps et 
d'automne, sur divers points essentiellement variables qu'elle aban- 
donne et réensable ensuite, la mer attaque son rivage. Décapant la 
plage ou creusant le pied de la dune littorale, elle met souvent 
ainsi k nu des bancs d'alios et l'assise d'argile bigarrée de la fin du 
miocène, qui s'étend presque par tout le plateau landais sous la 
couche aliotique^^). L'alios et parfois l'ai^ile portent sur leur face 
supérieure des détritus végétaux, de la tourbe et des débris de 
plantes aquatiques particulièrement, des racines de bruyère (erica 

^') M. DoTAAiT, Topographie anciewie dê$ élangt d'Hourtin et de Lacanaus et 
Cb. DuPFART, Topographie ancienne et moderne des lace ^Hourtin et de Lacanau, 
D^ailleurs la ravine Nord du plafond d*Hourtîn passe dans Tanse des Bahines. 

t*) Lettres et croquis du chef d*atelier Gooruin, Archives de la 99* Conserva- 
tion des Eaux et Forêts. 

^^) Voir sur cette argile : L.-A. Faerb, Le iol de la Gascogne , la Géographie; 
Paris, MassoQ, 1906 et aussi quelques détails in P. BurviULT, Étmie eur la côte 
et les dunes de Médoc, p. 7911 avec plusieurs proGls d'affleurements d*alio6 et 
d'ar|ple« Depuis peu , on exploite à Hourtin cette argile pour la briqueterie et la 
poterie. 
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scoparia)^ voire des souches de saule, de chêne et de pin, en 
place. D'autres fois, ces restes végétaux se trouvent dans un sol 
sableux, terre végétale bien conservée, superposé à Talios ou à 
Targile. Tout cela est sol de lande, l'ancien sol préexistant aux 
dunes modernes — parfois aux dunes primaires — et recouvert par 
elles. 

Nous donnons ci-aprës le relevé des affleurements de cet ancien 
sol, constatés dans les érosions marines, pendant les dix dernières 
années, par nous-mêmes ou le personnel forestier. Nous y ajoutons 
(juelques autres observations dignes de créance, ainsi que les ré- 
sultats de certains forages. L'ordre suivi est du Nord au Sud. 

Depuis r ancien épi n"" 7 (origine du kilométrage de la côte giron- 
dine^^^) jusqu'aux premières villas de Soulac : argile au niveau de la 
mer, ayant, lors des premiers découvrements, montré des em- 
preintes d'hommes et d'animaux, des débris végétaux, des traces 
de culture. 

Du kilomètre y au kilomètre g : argile au niveau de haute mer; 
alios au-dessus; débris végétaux sur l'alios et sur i'ai^ile (racines 
ayant traversé l'alios fissuré). 

Au kilomètre 10, Le Gurp : argile; au-dessus alios avec, par- 
dessus encore, tourbe lignitiforme et couche mamo-sableuse à silex 
taiUésW. 

Du kilomètre la jusque vers -le kilomètre 3o : argile et alios avec 
débris de plantes aquatiques, tourbe, racines de bruyère, troncs 
d'arbres en place conservés dans le sable de la dune sur 1 m. &o 
n Q mètres de hauteur; sur la plage, au nord des bains de Monta- 
livet, se voient encore, depuis déjà de longues années, plusieurs 
troncs de chênes en place; entre les kilomètres 99 et 3 les affleu- 
rements d'argile et d'alios restés découverts pendant une quin- 
zaine d'années ont été complètement ensablés k l'automne 190&; 
à leur surface coulaient des eaux douces souvent abondantes, égout- 
tées de la lande; ces couches d'argiles et d'alios baissent notable- 
ment du Nord au Sud; ils sont au niveau de la plus haute mer 
vers le Gurp, point culminant, et plongent à /( m. 90 en dessous 
au kilomètre 3o. 

^') Le service forestier, chargé des travaux de dunes et de défense de la côte, 
a kilométré la côte en deux nections , une par département. 

^') Observation de M. DuLioNOM-DBsoRAifon , Act$t de la Société linnSênnê de 
BûrdêauTn 1876. 
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Du kilomètre 3o au kUomkre 3g : mêmes afiBeurements , mais 
moins souvent apparents et non continus, au-dessous du niveau de 
haute mer. 

Au kUomitre â3 : sol primitif, noir, compact, composé de sable, 
de matières végétales en quantité et d'argile en faible proportion , 
un peu au-dessus du niveau de basse mer^^). 

Au kilomètre âS : argile gris jaune, à & m. 5o au-dessous du pied 
de la dune (en verticale). 

Du kilomètre â6 au kilomètre à8 : argile avec débris végétaux et 
souches de bruyère. 

Du kilomètre à8 au kilomètre 5g : ai^ile en dessous du niveau de 
haute mer; alios à ce niveau ou un peu en dessous, avançant pur- 
fois notablement en mer, avec, par places, des débris de plantes 
aquatiques, de tourbe, des racines de bruyère, des souches de pin 
et de chêne, des arbres en place conservés dans le sable sur i m. 5o 
à 3 mètres de hauteur. Au kilomètre 69 , des fondations en briques, 
pierres d*alios et mortier ont été trouvées sur la couche aliotique 
assez avancée en mer à cet endroit (ancien poste de douanes?). A 
la hauteur de ce point de la côte et à & kilomètres à TEst, au ha- 
meau forestier du Moutchic (pointe Noid du lac de Lacanau), des 
forages de puits ont rencontré Talios au niveau du sol de la lande. 
Au kilomètre 53, en 1876, M. Dulignon-Desgranges et divers 
membres de la Société linnéenne de Bordeaux creusèrent une tran- 
chée qui leur permit d'observer, sous le sable de la dune moderne , 
un sol primitif avec troncs de pins en place, puis, en descendant 
encore, un sable de dune primaire, puis une tourbe lignitiformc 
avec souches de chênes, puis de Talios et enfin du sable <^). 

Du kilomètre 6ù au kUomitre 66 : ai^ile et tourbe (^). 

Du MouUeau au kUomètre ito (au Sud de Tancien sémaphore) : 
ancien sol avec débris de végétaux, souches, bois carbonisés, chai^ 
bon, cendres, poteries anciennes, médailles; au-dessous, alios sem- 
blable à celui de la lande de Cazaux, très inférieur au niveau de 
la mer. 

A la hauteur du 1 îj^ kilomètre, dam les dunes de la SaUe : le forage 

(*) Relaté in Saint-Joubs, Le littoral de Gascogne, Revue phihmathiqM de Bor- 
deaux, 1903, p. 319. M. Saint-Jours a cité quelques-uns de res afOeurements, 
mais sans les repérer exactement, ce qui nuit à la valeur de son argumentation. 

^^) DuLieifoii-DBSGBAirGBS , lœ, eii, 

(^) Siiirr-Jouaft, Le littoral de Gascogne, ibid, 

G^.ooRAPRiR, N"* 2. — 1906. i/j 
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du puiU de la uiai^n foret^tièiie a fait renconirer W soi primitif 
avec débris végétaux à lo métros de la surface, puia aunleasoua 
successivement : Talios, du sable, de l'argile grise épaisse de 
o m. 1 0*0 m* 90, du sable* 

Du kUomètra 1 an kUomkre 5» , cdie UuèdfUâe : alios avec débria vé* 
gétaux et aigile en dessous; de mâme dans les puita de Biacar^ 
roise-le&*Bains. 

Du kUamitre ij au kilomètre ùo : alios de même. 

Du iUamtre 98 au kiiamiire ^g (Mimiaan-^lea-Bains) i des forages 
de puits à la côte ont donné, au niveau du sol landais, de la 
tourbe , puis de Taigile, 

Du kilmUire 3j au Mkmkr^ â5 : aiSeuremeuts sur la plage dé«- 
eapee d'alioa et d'aj^le. 

A la hautmr du kihmkre â8 : à 1,800 mètres de la cote, aigile 
à 10*1 3 mètres de la surfaee (forage de puita de la maison forea<- 
tière du cap de THommy). 

Telles sont les données dignes de foi qui eiùstent, i notre 
connaissance , sur les alQeurements des sol et sous-sol landaia au 
rivage océanique. Il en est certainement d^autres qui sont restées 
inaperçues, il en est sArement d^autres que les érosions des années 
à venir révéleront. 

* D est incontestable que ces aiSeurements attestent la continua- 
tion sous le sable des dunes et jusqu'à la mer du aol du plateau 
landaia. Mêmes éléments physiques, mâme végétation, même con- 
stitution géologique , enfin conoordance entre Taltitude de ces affleu- 
rements et la pente du plateau. 

Or, Ton remarquera que les affleurements des kilomètres S6 à 89 
et &3 à Sa font via*è-vis à Tétang d'Hourtin, et sont dans le pnn 
longement de son plafond; que, pareillement, les affleurements 
des kilomètres &8 à 65 sont à la hauteur du lac de Laeanau, 
Talios de la Salie et Taffleurement des kilomètres i-*9 de la côte 
landaise, à la hauteur de IVlang de Canaux, Talios dos kilomètres 
t7*9o à la hauteur de IVtang de Parentis, 

Dès lors éclatent avec une évidence absolue et l'impossibilité 
d'anciennes baies marines et impossibilité d^un exhaussement réa- 
lisé du plafond des lacs gascons. Ni cartes de Masse, nî tracés ba- 
thymétriques, ni traditions anciennes, ue peuvent prévaloir contre 
l'apparition du vieux sol landais au niveau de la mer, dans le pro- 
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longement a la foiâ de la surface continentale et du plafond de$ 
étangs. 

Ces affleurements établissent aussi la réalité d'un empiétement 
de la mer sur le continent et réAitent Thypothëse d'atterrissements 
postérieurs à 1700. 

En Tétat actuel des observations , il n'y a donc , en face de nos 
grands lacs, qu'un intervalle de 1 à 4-5 kilomètres entre deux 
«fQeurements successifs — > correspondant précisément à la direction 
de TaiHuent principal de chaque lac et du chenal qui entaille son 
plafond ^* où Ton puisée placer une communication profonde avec 
rOcéan sous forme d'un simple estuaire ^^l Cela nous confirme à ne 
voir dans les lacs gascons que les petits estuaires noyés des ruis^ 
seaux landais. 

Si Ton compare l'altitude et la profondeur de ces lacs» en admet- 
tant pour celle-ci nos propres chifEres et pour Tamplitude océa* 
nique une dénivellation de & m. 70, on voit : qu'à Hourtin le fond 
du chenal principal est à m. 35 au-dessous du niveau des hautes 
mers, et que la situation pour Lacanau est pareille; mais qu'à Pa- 
rentia le fond du chenal est à m. 85 seulement au--dessua du 
niveau des basses mers et à 3 m. 86 au-dessous du niveau des 
hautes mirs, le plafond du lac restant à s m, 65 au'^dessus de ce 
mâme niveau; et qu'à Gaaaux, le plafond restant aussi à t m. 65 
au-dessus du niveau de pleine mer, le fond du chenal est par 
contre à o m. 65 en dessous du niveau de basse mer. Donc, en se 
reportant à l'époque antérieure aux dunes primaires où les ruis- 
seaux de la pénéplaine landaise déversaient librement leurs eaox à 
la mer, et en supposant que oatte pénéplaine n'ait pas subi d'affais- 
sement par rapport au niveau marin, on voit que, sur l'emplace- 
ment aclutl des lacs d'Hourtin et de Lacanau, le flot océanique 
n'atteignait pas le sol landaia et s'arrêtait à cette hauteur dans l'es- 
tuaire prineipal. Sur l'emplacement oalucl des lacs de Canaux et de 
Perentis, le flot n'atteignait pas davantage le sol landais, mais il 
remontait asses loin dans l'estuaire do la Moulasse et beaucoup 
plus encore dans l'estuaire de la Gourgue. 

On peut se demander, eniin , pourquoi les ruisseaux de la côte 
gasconne n'ont formé que quatre grands lacs et pourquoi les quatre 

^^^ En face d^Hourtia il y a, en outre/ entre les kilomètres 87 et 39, un es- 
pace de quelques cents mètres pour fissue du chenal secondaire aboutissant aux 
Bahines. 

là. 



— 204 — 

petits lacs du Sud, l'estreints d'étendue, ont encore conservé leur 
débouché direct à la mer (Âureilhan, Saintr-Julien , Léon, Sous- 
tons). 

Les raisons en sont simples. Gela tient k ce que les dépressions 
du plateau landais dans lesquelles sont assis les lacs du Sud sont 
moindres en étendue et en profondeur que celles occupées par les 
lacs du Nord; à ce que la pente des ruisseaux, qui ont formé les uns 
et les autres, est plus grande au Sud que dans le Nord et a donné 
aux eaux plus de force pour maintenir un chenal à travers les 
sables envahisseurs; et à ce que, par contre, les apports arénacés 
— au moins les apports modernes — ont été bien plus considé- 
rables dans la région des grands lacs du Nord que dans celle des 
petits lacs du Sud. D'ailleurs, sans Tintervention de Thomme qui 
les a endigués au cours du xix" siècle, ces effluents des lacs du Sud 
seraient bien près aujourd'hui d'être obstrués. 

V. CoifCLUSIOIf. 

Les faits précédemment rapportés conduisent donc à résumer 
ainsi la genèse et l'histoire des grands lacs littoraux gascons. 

A une époque géologique faisant partie du pléistocène, les es- 
tuaires des quatre principaux ruisseaux du littoral septentrional de 
Gascogne, après avoir librement déversé leurs eaux à l'Océan, ont 
été progressivement barrés et obstrués par les sables des dunes pri- 
maires. Des étangs se sont alors formés, placés un peu plus à 
l'Ouest que les lacs actuels et conservant un effluent à la mer. 
Puis, au cours de la période historique actuelle, les apports aré- 
nacés modernes, en recouvrant les dunes anciennes, ont fermé et 
effacé ces effluents. En même temps, ils refoulaient un peu vers 
l'Est les lacs, obligés alors de se trouver des débouchés à travers le 
pays menacé d'inondation ou, le long de la chaîne des dunes, jus- 
qu'aux chenaux maintenus au travers du vaste cordon littoral. De- 
puis la fixation des dunes modernes, ces lacs n'éprouvent aucun 
changement sensible du fait de la natura. 



— 205 — 



LA SÉDIMENTATION MODERNE 

DBS 

LACS MÉDOCAÏNS. 



ETUDE CRITIQUE DES PREUVES DE LA SEDIMENTATION MODERNE DES 
LACS LITTORAUX DE GASCOGNE QUI DECOULENT DE LA COMPARAI- 
SON DE L'OEUVRE TOPOGRAPHIQUE DE CLAUDE MASSE AVEC LES 
PLANS LE vis AU XIX' SIECLE, 

PAR M. CHARLES DUFFART, 
Lauréat de T Académie des gcieoces^ beUes-lettres et arts de Bordeaux. 



Par la comparaison des cartes de Claude Masse ingénieur de 
Vauban avec les cartes modernes j'ai, depuis plusieurs années, 
reconstitué la physionomie du littoral médocain à la fin du 
XVII* siècle et, en outre, indiqué les principales modifications sur- 
venues dans cette région du xvu" au xix' siècle, notamment la 
sédimentation moderne des deux lacs d'Hourtin et de Lacanau ^^\ 

I 

La théorie de la sédimentation moderne des lacs littoraux gas- 
cons que j'avais présentée par hypothèse au sujet desiacs de Cazeaux 
et de Parentis-en-Bom est facile à vérifier depuis l'identification 
que je fis, en 1898, des trois cartes de Claude Masse et de ses fils, 
représentant la côte du Médoc. 

Cette théorie, qui choquait des principes hydrographiques admis, 

(*^ Le Lac de Lacanau en 1700 et en 1900, par Gharies Duppabt, Bull, de 
Géogr, kiitor. et deteripU, n* a, 1901, tirage à part, Inip. nat 1901. 

Topographie ancienne et moderne des lacs d^Hourtin et de Lacanau, par 
Gharies Ddppart, Bull, de la Société de géogr, de Bordeaux^ 1901, pt Firrkt **t 
fib, Bordeaux, 1901. 
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rencontra des adversaires et des partisans. Parmi tes pi*einiers, 
plusieurs ne présentèrent que des objections dénuées de bases 
scientifiques où les difi^reocea de profondeur coQ9tatées entre Tétat 
actuel des lacs et les sondages de Masse étaient expliquées par 
un retrait excessif des eaux, une baisse énorme du niveau de ces 
nappes aux plafonds supposés immuables et exempts d'apports de 
sédiments. 

L'impossibilité matérielle de ces faits me fut particulièrement 
facile à démontrer (^J. 

En effet, les lacs littoraux de Gascogne ne peuvent avoir eu un 
niveau sensiblement supérieur à celui qu'ils ont aujourd'hui, car 
avec une altitude plus élevée ils eussent, comme je le démontrai 
alors, entièrement recouvert souS les eaux la plus grande partie du 
plateau médocain. L'examen des courbes hypsométriques orien- 
tales d'Hourtin et de Lacanau prouve que l'ascension des eaux, 
de quelques décimètres seulement au-dessus de la cote i5, aurait 
submergé Hourtin, Lacâtiau, Sainte-Hélène, Talaris, etc.W. (Voir 
les cartes.) 

Prétendre, comme l'ont fait les advei-saires de la sédimentation, 
que les nombreuses crastes, beries, ruisseaux, j ailes, fossés, qui 
alimentent les lacs littoraux ne leur apportent aucune matière sédi- 
mentaire est, au moins, risqué dans un pays dont les rents sont 
constamment porteurs de matières végétales et minérales, et sur 
le sol duquel s'agglutinent, dans des débris résineux, les sables et 
vases portés, surtout aux eaux automnales et hivernales, vers leurs 
déversoii"s naturels : les lacs. 

De ce que les ruisseaux landais ne charrient pas en permanence 
les matières minérales charriées par les cours d'eaux garonnais, il 
ne faut pas prendre à la lettre Tassertion peu explicite d'un géo- 
logue girondin ordinairement fort bien renseigné qui écrivit un 
jour efqup les ruisseaux des landes ne charrient pasi»^*). 11 voulut 
dire qu'ils charrient peu de vases, mais il ne pouvait ignorer qu'ils 
transportent beaucoup de corps organiques servant de véhicules à 
des matières minérales. 

n est donc certain qu une importante sédimentation se forme 

(*) Vàgp de5 dnfleft M des éUiig* de GM^o{vne. RépoiuN» à M. Saint- Jours, 
Bordeaux, 1901. 
'*' Wém. 
'*' M. Fallot, professeur à i« Faculté des scienc^'s de BoMmux. 
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en de tàstes nappeu côniqueR mr les plafonds des lacs d^Hourtin et 
de Lacanau éi il ne peut se rencontrer de contradicteurs sérieux 
de la théorie qui l'explique, en concordance avec les phénomènes 
lininologiques observés jusqu'à ce jour que parmi ceux qui contes- 
tent, non la possibilité, mais l'importance de dépôts que l'œUvre 
de Masse comparée avec les sondages modernes nous révèle et que 
j'ai un des premiers mise en lumière. 

Avec eux on peut discuter, nous sommes sur le terrain scienti- 
fique. La question en vaut la peine; elle est importante) elle s'élève 
au-^lessus d'une simple curiosité scientifique» Si les lacs se comblent 
rapidement, cpmme je crois l'avoir établi en prenant l'œuvre de 
Masse à témoin, leur disparition rapide très prochaine peut avoir 
une répercussion sur l'économie régionalei Ce sont de vastes réser- 
voirs capables d^étre utilisés : le lac de Caieaut fournit de l'eau 
{lotable à Arcachon, et, dans les projets de canalisation landaise 
sur le littoral, on a songé à approprier comme réservoirs les nappes 
lacustres qui s'y succèdent de Nord en Sud. Enfin ^ Bordeaux 
étudia, il y a quelques années, famenée d'eaux potables du lac de 
Lacanau. 

Si, au contraire, des données scientifiques nouvelles^ — - qUe je 
veux indiscutables, -^ établissent qu'une trop' faible quantité de 
sédiments se dépose sur les plafonds des lacs du littoral gascon 
pour amener la disparition de ces nappes avant de longs siècles, la 
question devient secondaire. Il s'agit alors d'un fait géologique or~ 
dinaire et non extraordinaire comme l'ont montré mes comparai- 
sons de deux cartographies dignes d'une grande confiance, sépa- 
rées par un laps de deux siècles. 

Il 

J'apporte dans cette discussion une conscience scrupuleuse; 
depuis dix ans j'ai pi'oVoqué des études contradictoires et mon 
grand Souci est que, pour U lUanifestatiou d.e la vérité, elles sr 
produisent* 

Je vais donc examiner av0o rigueur les pièces de mes témoi- 
gnages et les soumettre à une critiqua serrée. 

Deux questions se posent avant tout : 

i"" La cartographie de Masse raérite-t~elle la confiance que 
MM. Hautreux, Pawlowski et uioi«nidtno lui avons accordée? 
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s"" Quelle est la valeur scientifique des sondages maritimes et 
lacustres opérés par Masse en Médoc de 1700 à 1708? 

Sur ie premier point : 

Dans ses mémoires, Claude Masse n'indique pas les procédés qu il 
employa pour opérer ses levés et tracer ses cartes. Depuis dix ans 
que je travaille sur les pièces topographiques qu'il a laissées j'ai eu , 
on le comprendra, quelques hésitations et des scrupules. Peu à peu 
je pense être arrivé à comhler des lacunes laissées par l'habile ingé- 
nieur et à redresser quelques-unes des erreurs qui devaient fatale- 
ment se glisser dans une œuvre de cette importance. 

Les marges des cartes des collections bordelaise et du Ministère 
de la guerre ne sont graduées d'aucun point de repère; nous ne 
possédons, pour lire sur ces pièces, que les échelles portées en lé- 
gende dont les principales, celles qui cadrent entre elles, sont les 
suivantes : 

1/9 lieue parisienne de 3,5oo toises, établie en 3o lignes pour 
1,000 toises ou o m. 067676; 

1/9 lieue commune de 9, 5 00 toises, établie en 87 lignes pour 
1,960 toises ou o m. o83&66; 

Échelle de 1,600 toises du Châtelet, établie en /i6 lignes pour 
1,600 toises ou o m. 101&69; 

Échelle de 1/9 lieue de Gascogne de 1,600 toises, établie en 
&& lignes ou o m. 099196; 

1/9 lieue marine de 90 au degré, établie en Ai lignes 1/9 ou 
o m. 098617; 

1/9 lieue de France de 96 au degré, établie en ZU lignes ou 
o m. 076698; 

Échelle de 1,600 pas géométriques de 6 pieds chacun, établie 
en lio lignes ou o m. 090993. 

Au calcul, quelques-unes de ces échelles présentent des diffé- 
rences pouvant aller jusqu'à 1 millimètre, ce qui est négligeable 
lorsqu'on réduit Masse au 1/80,000 ou au 1/100,000, mais devient 
grave si on travaille sur de grands plans. 

Incontestablement les cartes ont été sérieusement établies à l'aide 
de mesures et de matériaux exacts, mais les échelles des légendes 
ont quelquefois reçu un coup de tire-ligne dépassant d'un quart 
ou d'un cinquième de ligne la mesure donnée et l'on se prend à 
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regretter Tabsence eo mai^ge, de graduations de la projection adoptée 
et de l'échelle. Ces différences sont cependant faciles à corriger par 
les comparaisons de plusieurs échelles entre elles. Il s'ensuit donc 
qu'il faut quelques précautions et une certaine préparation pour 
travailler sur les documents de Masse et, m'en étant fort bien 
trouvé, je conseille de se servir surtout des trois échelles suivantes 
accordées entre elles : 

Échelle de ao lieues marines au degré de Ai lignes 1/9 ; 

Echelle de i,5oo toises de &5 lignes; 

Echelle de la 1/3 lieue parisienne de a,ooo toises de 3o lignes; 

L*échelle de do lieues offre assez de sécurité, car avec elle il m'a 
été facile de constater la parfaite exactitude des distances entre 
différentes latitudes que Masse dut vraisemblablement déterminer 
par des observations astronomiques. Les longitudes, entre deux 
points donnés, sont dans le même cas. Je vais donc expliquer com- 
ment, à mon sens, il se fait que certaines positions de lieux soient 
faussées dans la carte des étangs, par exemple, et comment l'orien- 
tation des étangs, pourtant si exacts dans leurs dimensions géné- 
rales, est fausse par rapport à la côte. 

L'échelle que, primitivement, M. Hautreux et moi avions ad<^tée 
pour l'ensemble du travail de Masse, soit 1/99335 , n'est exacte que 
pour quelques cartes, elle doit être généralement ramenée a 
1/98,800. Mais, je le répète, cela n'a d'importance que dans l'étude 
comparative de grands plans et n'en a aucune aux petites échelles. 

On peut donc suivre Masse dans ses procédés de mesurage. Il 
détermine géographiquement un point en latitude, par exemple le 
Nord du lac d'Hourtin, et un autre sur le même parallèle , à la plage 
maritime. De la même manière le Sud du lac; puis le Nord du 
lac de Lacanau et le Sud de cette nappe; il a ainsi les latitudes et 
les longitudes du schéma suivant : 

Plage X • X N. du Lac d'Hourtin. . \ Distance entre les deui 

J parallèles extrêmes 
f N. et S. : i6'36'&6*. 

«.ge X ... X s. do I.C JHouHi... *tltif .'î';^?' 
Plage X .... X N. du Lac de Lacanau. i airtance : lôVfà'ao*; 

j dîfféience a34 mètres 
Plage X X S. du Lac de Lacanau. / sur 3i kflomètres. 

n opère ensuite des triangulations et des arpentages. 
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Lé» triatiguiations suf iés Imb étalent faeiled, mal» moins, pèut^ 
être, Bur les niArais non navigables, aux points de i^epère inacces- 
sibles. Toujours est-il que, soit erreui» de triangulation soit erreur 
d'arpentage, la longueur de la vaste courbe figurée par la lisière 
orientale de la forêt de Lacanau, qui n'a pourtant point bougé 
depuis deut siècles, est tnanifestement exagérée sur la carte de 
Masse. Le respect des positions géographiques en longitude en 

aurait encore accentué le croissant. Masse, qui avait exploré les 
lieux en personne, n ignorait pas que Torée orientale de la forêt de 
Lacanau n'offre pas cette particularité. Il fallait donc rectifier, 
mais il avait, sans nul doute, sous les yeux les chiffres des triangles 
ou de Tarpentage et ceux des positions en latitude qu'il fallait à tout 
prix respecter; les praticiens comprendront faeilement que ce 
soient des longitudes rétrécissant ou élargissant une bande de plus 
d'une lieue de sables mouvants, souvent inaccessibles, qui aient 
été sacrifiées. 

L'exécuteur du dessin (Masse ou un de ses fils) laissa la pointe 
d'Hourtin en place, mais infléchit le lac tout d'une pièce de Nord 
en Sud vers l'Est. Par rapport k la plage ta longitude 8ud du lac 
se trouva ainsi portée de 8oo toises vers l'orient sans fausser 
les latitudes. Le lae de Lacanau conserva aussi ses positions en 
latitude, mais fut, tout d'une pièce, porté de 4oo toises vers 
rOuest. Les positions en longitude des lacs sont donc faussées en 
trois points : Sud du lac de Hourtin, Nord et Sud du lac de Laca- 
nau, mais non sur la plage maritime quK h peu de chose près, est 
dans les positions actuelles. 

Quand on a constaté, sur des cartes comme cetlei de rétat> 
major et Sur les plans cadastraux, les graves erreurs qui y pu- 
luUent dans la région des dunes et des lacs littoraux, on se sent 
un peu d'indulgence pour le salarié mal payé de Vaubatt, pour 
ses collaborateurs et ses fils qui, avec des moyens rudimentaires, 
nous ont laissé une œuvre magistrale où des géographes se i*e- 
trouvctit si bien et {leuVient glaner sans cesse. Le constructeur de 
la carte ftit même bien inspiré (opérant aans doute à Paris) de ne 
fausser quen longitude, au li«u d« fausser en latitude, des détails 
topographiques lacustres qui nous sont aujourd'hui si utiles. 

J'appelle Tattention des limnologues sur ces points capitaux : 
l'erreur d orientation en longitude entraînait Terreur géographique 
des lieux bordant les lacs, mait mm terreur topographique * ce qui 
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était près des rives des lues étftit tmnsportd en orient ou en occi^ 
dent otec elle^. La iofogfàpMê pmUmUhe ife» kâê n'en Ame pm 
fauêêét!, ni celle des lieux qui existnient alors et peuvent tëmoi** 
gner de Tidentiti^ presque absolue d'altitude des niveaui à deuk 
siècles de distance. Ils conviendront, avec moi, que des géO{fraphes 
avisés utiliseront toujours une carte rétrospective mal orientée mais 
exacte en ses détails topographiqnes. Hs se chargeront fort bien 
d'une correction d'orientation aussi peu importante. Ils seraient 
impuieisànts à en faire d'autres, • 

Séparons donc les lacs Tun de l'autre , et leur comparaison avec 
les nappes modernes à deux siècles de distance devient impres« 
sionnante. L'erreur d'orientation en longitude qui se relève dans 
les troisième et quatrième carrés du Médoc de Masse n^enlève rien 
à leur valeur topographique (voir les cartes)^ eHe nous prive seule- 
ment de la vérification des variations du rivage maritime survenues 
depuis, mais cette vérification a été faite sur les autres carrési 
Enfin ces différences d'orientation sont inappréciables en réduisant 
Masse à petites échelles comme je le fis d'abord ; elles ne peuvent 
empêcher l'étude des modifications des lacs. 

Reste le second point relatif aux sondages maritimes et lacustres. 

Les êoniages maritimes n'offrent pas une sécurité suffisante. Gomme 
il n'est (hit nulle part mention des heures , ni de l'état des manVs 
au moment des sondages, sauf la simple indication de basse mer, 
ces lacunes, pour la comparaison aveo les sondages des hydrogra- 
phes modernes, sont Irréparables et je crois qu'il faut se résigner 
à ne point se servir de l'œuvre d'hydrographie maritime de Masse. 

Il n'en est pas de même des êonàtgH beii«frt«, pour lesquels je 
n'hésite pas à déclarer que, même en faisant la part très large aux 
erreurs possibles, ils méritent la confiance que je n'ai cessé de leur 
accorder et que je vais esaayer de justifier. 

Ces sondages ont été opérés méthodiquement aux eaux basses 
de l'été de 1707, très probablement avec des cordes de chanvri! 
qui ne donnent , je ne le conteste pas < que des résultats approchés. 

Mais avec quel soin Masse opérait-il f Son «uvre en témoigne. 

Les sondages qui y sont mentionnés débutent généralement e( 
très exactement à une encablure ou loo toises du rivage oriental; 
ils se continuent en lignes parallèles directement dirigées vers 
l'Ouest en 9 à & plongées espacées d'une encablure et ensuite en 
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plongées de s en a encablures jusqu'au pied des dunes à la rive 
occidentale. Sur le lac d'Hourtin, les 36 lignes parallèles de son- 
dages qui furent levées de Nord en Sud, débutent à 3 encablures 
de Tanse septentrionale et continuent pour aboutir à Tanse méri- 
dionale par espaces de q ou 3 encablures et même d'une encablure 
en aboutissant à l'anse méridionale de débouquement. Sur le lac 
de Lacanau, même système : les lignes de sondages débutent au 
Nord à une encablure des rivages oriental et septentrional et sont 
dirigées vers l'occident. Les a 1 lignes de sondages sont espacées 
de a encablures jusqu'au Sud. Comme pour Hourtin, sauf les pre- 
miers sondages orientaux, les autres sondages sont espacés de a en* 
cablures. 

Les sondages chiffrés sur les cartes ou carrés de Masse sont en 
pieds. Aucune autre mesure ne répondrait à la réalité. Ces pieds 
quels qu'ils soient, pieds de o m. 3aio38 de la toise de 1 m. gaGaS 
que M. Hautreux et moi fixâmes à tort au premier examen (comme 
je l'explique plus haut), pieds de Charlemagne de o m. 33671 A 
ou pieds du roi de o m. Sa&SSg de la toise de 1 m. 9/1903669 
donnent un résultat identique, à quelques centimètres près. Mais 
comme les arpentages de la région médocaine ont été faits en 
toises de 1 m. 9/1903659, ce sont les pieds de o m. 3aÂ839 qui 
vont servir de base à mes calculs. 

A quel niveau ces sondages ont-ils été opérés? Il suffit d'examiner 
la carte des lacs dressée par Masse pour être fixé. En la rappro- 
chant d'une carte relatant les courbes hypsométriques on constate 
que l'altitude i5 mètres ne peut être en aucun cas dépassée. (Voir 
les cartes.) Du temps de Masse le niveau des lacs ne pouvait 
atteindre cette altitude qu'exceptionnellement, aux hautes eaux. 
En effet, le plateau qui sépare les deux lacs ne dépasse pas lii miv 
très d'altitude : le Nord du lac d'Hourtin, sur un firont de plus 
de 1 kilomètre, est au-dessous de i5 mètres; le Sud du lac de 
Lacanau est, sur un firont de plus de a kilomètres, au-dessous de 
i3 mètres ^^'. Les lacs ne peuvent dépasser ces altitudes sans se dé- 
verser au Nord vers la Gironde, au Sud vers Arcachon.Les niveaux 
des lacs, sans l'existence des marais entretenue par des obstacles 



^'- M. P. Buffanit, «o Conférés des S. S. de 1905 , • donné une mesure quel- 
que pen supérieure pour Lactnan: mtw elle ne rliui|ie en rien les rétuHjitjt de 
relie «iipiiueniition. 
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artificiels apportés par les grandes eaux , auraient eu une tendance 
marquée à être moins élevés qu^aujourd^hui, car ies dunes, au 
Nord et au Sud étaient moins avancées vers l^Orient et ne créaient, 
par conséquent, Tobstacle à Técoulement, qu'à une altitude infé- 
rieure. 

On peut donc affirmer que ies lacs n'ont baissé que de ce que 
le syndicat des marais ies a fait baisser par le curage des canaux 
et fossés d'écoulement, c'est-à-dire, au maximum de i mètre à 
1 m. 5o dans ies basses eaux estivales. On a répété que le syndicat 
avait, par ie creusement des canaux, abaissé les niveaux «de trois 
mitres r>; la chose est matériellement impossible sans faire passer 
les eaux qui s'écoulent vers Arcachon (entre ies deux lacs et au Sud 
du iac de Lacanau) par un canal creusé en tranchée de 3 à & mi^- 
1res de profondeur : il n'en est rien. On s'est contenté d'entretenir 
les canaux en bon état de propreté pour qu'aucun obstacle n'arrê- 
tant les eaux en hiver n'élève le niveau des lacs et n'en fasse diva- 
guer le trop-plein à travers les marais, ainsi que cela se produisais 
du temps de Masse, qui l'indique fort bien sur les cartes. C'est cette 
situation transitoire de l'hiver et de l'automne que mentionnent 
les cartes hollandaises du xvi* et du xtii** siècles sous le nom de 
Grand étang doux du Médoc. Mais qu'on ne s'y trompe pas, ces ma- 
rais n'étaient pas navigables et n'avaient rien de commun avec les 
lacs; ils n'existent que par suite de barrages temporaires, comme 
il s'en trouve sur toute la lande, souvent inondée en hiver, malgré 
de nombreux fossés d'écoulement. Du temps de Masse 1 altitude 
supérieure du lac d'Hourtin, marquée aujourd'hui sur les rivages 
Nord-Est du Port et du Pey du Camin, à i5 mètres, était la même; 
les mêmes lieux y sont mentionnés, sous les noms du Port et du 
Pté de Chamud. La chapelle de Sainte-Hélène n'était pas submergée. 
La situation relatée par Masse, quant à Taltitude du niveau et à 
l'existence de marais inondés, lui était antérieure d'au moins un 
siècle, puisque déjà d'après une citation de M. P. Buffault, du 
manuscrit 55 1 6 de la Bibliothèque nationale de l'inventaire de la 
Sirie de Lesparre en i585, le lac d'Hourtin «r prend son commen- 
cement près le lieu appelé Peloux finissant au lieu appelé Talaris^. 
Le rédacteur de l'inventaire comprenait dans ie lac tous ies tr marais 
infranchissables et presque toujours inondés t), que Masse séparait 
plus tard si savamment du iac; et si ce dernier témoignage n'exis- 
tait pas nous identifierions, au grand dommage de la vérité histo- 
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rique, Uc« et maraiis du wi" et du xtii* mècle quand ils étaient 
Hi différents. Les textes doivent donc âtre interrogés avec prudence , 
et rien ne vaut une carte comme celles de Masse et des chiffrée 
nombreux et sérieux « comme ceux qu'il a laissés. 

IH 

Les sondeges de Claude Masse nous révèlent les profondeurs 
suivantes d'Ouest en Est en lignes parallèles de Nord en Sud : 

LAC n^MuiTiii (^) (sonnAcuM na 1707). 
& sondages, t5 



/î,8ys 1*9^9 '-^99 o.SaA 
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milliinèlM** 
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1.696 
268 sondages pour le lac d'Hourtin. 

LAC DE LAGÂNAU (sONDAGBS DE I7O7). 
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11.699 9.745 7.469 0^5 4.3^3 1.999 

I . 55 Iles 

8.151 

4 — 3o 16 9t 18 il» 
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1 3 & sondages pour le lac de Lacâtlàu. 

Soit 968 sondj^es pour le lac d'Hourtin. 
ïih tondi^ pour le l«c de Laranau. 
Total 899 sondages opélH^^ par Ma9fip en 1707. 

IV 

Ces 393 sondages nous révèlent IVxistenre de hauts-fonds qui 
ne sont autre chose que des amas de dunes continentales anciennes 
submergés par une ascension des eaux. Rares danslelacd*Hourtin, 
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— où o& a'dtl compte (}ue oinq ddnt deilx bien tnarqutilUi^ et en 
pariicuiiéf celui qui s'élève aU milieu du lac dans Taxe de la Beilë 
de Lupian du 9" sondage à TEst dti chenal^ — ils sont nombreux 
dans U lac d^ LaaAnatii 

Ce lac recouvre ihdéniablenlbHt une lande parsemée de duneà 
anciennes qu'il est i^aile d'identifier et de rattacher auX groupée 
de dunes anciennes bitilées au Sud, au Siid-'Est du village de La*» 
canau et sur les rives orienlaieSi La préexistence^ à rëhvahisse<» 
ment des eaux, d'au moins vingt groupes de ceà dhnes nî éktMiê 
par huit hauts-foddt} et dduae lies t>u presqu'îles ()ui figureilt sur là 
carte du lac en 1^07 et qUi, coi'rodés et détruits atijourd'hui, sauf 
rtle des BoUcs à l'Ouesl du village de Laoanau^ n'ont laissé que les 
banes d'ali^ë épais et compact que me signale Mi Bârdet^ conduû'* 
teur des ponte et chaussées à Arëst dAna sa lettre du 16 janvier 
19061 

Il y a là, à défaut d'autres preuves ^ l'iddice d'une ascension deii 
eaux, encore relativement récehte du tëmpA de Masse» L'oeUVre de 
sédimentation débutait) celte d'obstruction du oâté ocddental ae 
terminait à peine» Des tt*aditionâv qui se sont absolument perdues 
depuis deux siècles, étaient vivaces aux dires de Masse. Je les ai 
relatées ailleurs et je n'y reviéndi*ai pas^^^i II est facile d'ton déduire 
que si des lacs littorAujL anistaieni depuie une époque âsaea reculée ^ 
ils avaient suedédé ^ à la ëuite de phénomènes d'obstruction et de suIh 
mersion, à des lagunKs ou à d^ baies ayant l'aspect 4 eU petit, du baB"- 
sin d'Arcachon Ht eoafiéqu^ttimtat entièrement maritimes ; qu'en tout 
cas 9 leurs niveaul, petkdant le moyen âge 4 étaieUt bien inférieurs 
en altitude à ceux dos nappes eiplorées par CL Masse et qu'on 
connaissait déjà, d'àpfëa de» textes taâèts, dès le xvi' siècle. Ges 
lacs antérieurs avaient des déboUquements importants dirigés vei« 
l'Océan ; leurs ibsses et une bonne partie do leurs plafonds étaient 
au-dessous du niveau des basses mers; ces conditions d'existence 
en empêchaient le comblement (]ui n'a pu commencer que dans 
des nappes exclusivement continentales, aux courants insignifiants, 
à la BoHte des eauk difficile Rt induite à l'expulsion simple d'un 
ti^pplein quand les ci^étes ittf^rieui^ de la Wfrm de pat'lage dea 
eaux étaient atteintes t aoient i5 mètres au Nuiti du Idc d'Hourtiu 

(*> Ùkâu^&tê de i fèniile^ èe la carte èa MnMè, par t^liArleà DkitPikftT, Bor- 
deaux, 1898 (Paris, 1900. 

i5. 



- 220 — 

et i3 mètres au Sud du lac de Lacanau. Les lacs d'Aureilhan, de 
Léon, de Soustons se trouvent dans la période intermédiaire ma- 
ritime et contientale avec des fonds au-dessous de zéro du plan 
Bourdaloue, par laquelle durent passer jadis les lacs d'Hourtin et de 
Lacanau; les lacs de Cazaux et de Parentis, tributaires aujourd'hui 
du lac d'Aureilhan, sont parvenus à la période continentale et aux 
débuts du comblement : ils ont encore des fonds au-dessous de zéro 
du plan Bourdaloue , mais qui s'élèveront peu à peu. Les deux lacs 
d'Honrtin et de Lacanau étaient dans cette situation quand iMasse 
les sonda; pour des causes locales leur disparition a suivi et suit 
une marche plus accélérée, mais nullement différente en ses 
causes, de la disparition certaine de toutes les nappes de formation 
récente, c'est-à-dire continentales, du littoral gascon. Quoiqu'il en 
soit, ridentité des hauts-fonds, des lies et presqu'îles du lac de 
Lacanau avec les amas de dunes qui le bordent ou s'éparpillent à 
l'Est, prouve que si quelques siècles avant Masse, un lac existait 
il ne dépassait pas l'altiude de a à 3 mètres, qu'il s'écoulait par 
conséquent à la mer directement et ({u'une lande mamelonnée s'éle- 
vait de ses bords orientaux jusqu'aux limites des rivages des lacs 
actuels. 

Aucun des textes gascons ou latins si vagues, si contradictoires et 
si délicats à interpréter, même pour les plus érudits, que des his- 
toriens improvisés ont récemment exhumés des bibliothèques pu- 
bliques pour étayer d'étranges théories sur l'antique immuabitité 
de rivages, — que tout prouve avoir été si transformés au con- 
traire, — ne prévaudront contre ce que disent les courbes bathy- 
métriques tracées sur les sondages des cartes de Claude Masse 
qui accompagnent celte étude. Qu'on veuille bien y jeter un coup 
d'œil pour se convaincre que la géologie et la géographie s'accor- 
dent parfaitement entre elles. 



Il me parait donc hors de conteste que, même en admettant les 
pires erreurs possibles dans quelques sondages, l'ensemble de 
l'œuvre de Masse nous donne une physionomie exacte de la région 
lacustre médocaine il y a deux siècles. 

Masse relate a 68 sondages pour le lac d'Hourtin et is/i pour le 
lac de Lacanau. 
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Or, par suite de Timpossibilité matérielle pour les eaux de s'éle- 
ver davantage, Taltitude du niveau des lacs étant admise pour 
environ i5 mètres au Nord de celui d'Hourtin, et i3 mètres au 
Sud de celui de Lacanau, quelles erreurs Tingénieur de Vauban 
et ses deux lieutenants pouvaient-ils commettre? 

Pour en avoir le cœur net j'ai fait un appel personnel aux pra- 
ticiens des sondages, correspondu avec eux ou interrogé leurs ou- 
vrages. 

M. A. Delebecque, une grande compétence limnologique, écrit 
dans les Lacs Jrançais (p. %h) que «ries variations que peuvent 
atteindre les cordes en chanvre ou en soie sont de la p. ioot», et 
il donne l'exemple de M. Grosset qui a indiqué le fond extrême de 
33/1 mètres au lac de Genève au lieu de 3io mètres. On remar- 
quera que Masse n'eut pas à sonder dans de pareilles profondeurs. 

Il signale encore trois causes d'erreurs, même avec les fils d'acier 
aujourd'hui employés : 

i"" Le plomb de sonde s^et^once dans la vase; l'erreur ne dépasse pas 
quelques centimètres; 

^"^ Le lac est agité; la mesure de la profondeur peut être entachée 
d'une erreur de 10 à ao centimètres; 

3® Il fait du vent; la dérive du bateau empêche le fil de descendre 
verticalement; l'erreur qui en résulte peut être très importante; 
ainsi pour une profondeur de 3 1 o mètres il est facile de calculer 
que des déviations de 1 à 10 degrés produisent les erreurs sui- 
vantes : 

1 degré Erreur en trop pour 3i mètres o*" o5 

• — — o 19 

3 — — o hi 

A — — o 76 

5 ~ — 1 18 

6 — — * 7* 

7 — — a 33 

8 — — 3 o5 

9 — — 3 86 

10 — — 4 78 

Les plus grandes profondeurs sondées par Masse atteignent 
70 pieds ou 9a m. 738, soit environ i& fois moins que le lac de 
Genève; en admettant une pression proportionnellement aussi 
forte, la différence en trop de Masse ne dépasserait pas ko cen- 
timètres avec 10 degrés de déviation; mais voudrait-on le pire, — 
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so i 9Q degvés par eiiemple ^^^ que la diCMpenoe en tmp b6 serait 
que de A m. 70 sur aa m. ^e I 

n est impossible de prétendre sérieusement cpiHine erreur aussi 
grave et surtout aqssi apparente que celle-là ait été oemmise par un 
praticien de Tintelligenoe et de l-éruditieii de Masse, ou, alors, il 
faut rejeter toute ^n fauvre en bloc. Je oonsidàre que si l*on re- 
Iranche une erveur possible moyenne de iq df^rës pour dévia- 
tions de la verticale en sondant et, en outre, une erreur moyenne 
do 5 p. loq pour tension des eordes dq sondage sous les eaux des 
lacs médoeains, on amive à trouver que 1^ grande fosse dVourtin 
ne serait exagérée que de j m. ij sur a a m. ^k. 

Je m'en tiendrai dqniî à ne cfilouler que les diflérenoos en trop 
ou exagérations des grandes fosses des deux lacs, laissant le soin 
des calculs 4os autréii sondages aux savant^ qui voudront les utili- 
ser, et nous obtiendrons : 

Fosse de 70 pieds ou a a m. 76, erreurs possibles t m. fcf , ra-^ 
menée à ai m. 87. 

Fosse de 60 pieds ou 19 m. 60, erreurs possibles 1 m. a6, ra- 
menée à 18 m. ai. 

Fosse de &5 pieds ou ti!j m. 6a, erreurs possibles o n. 96, ra* 
menées t3 m. 67. 
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Fosse de 53 pieds ou 17 m. aa, erreurs possibles 1 m. 1 a, ra- 
menée à 16 m. 10. 

Foss^de &3 pieds pu } 3 in. 97, erreurs possibles o m. 90, ra- 
menée à i3 m. 07. 

Fosse de 35 pieds ou it m. 37, erreurs possibles o m. 7a, ra- 
menée à 10 m. 65. 

Aujourd'hui, diaprés M. Delebecque, les fosst^s des deux lacs ont : 

Lac cl'Hourtin, 9 m. 70. 
Lac de Lacauau, 6 m. 90. 

D'après d**î> correspondances privées que j'ai échangées avec 
deux conducteurs des pouls et chaussiVs, M, Douce! , i Lesparre, 
et M. Bardot, à Ares, les lacs auraient abaissa* hnir niveau de 
1 m. 5o environ depuis les sondages entrepris vers 18S0 ou 
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i8/io, avant les études de M. Ch§mbrelentsurrassainissement des 
Landes. D'autre part, les courbes en bleu des cartes de Touvrage 
de M. A. Dqiebeeqiie sur l^s Lam fimnçaiU résultent, m'deritril, 
le 19 janvier tgoA, de gondag^s faits avec Tapparei) d^ M. Bellqe 
par un des agents ayant travaillé avec lui dans la plupart de ses 
explorations lacustres et en qui il a une gnando QQBfi9P<)0« CepaoT 
dant M. Delebeoque me prévient, en même t^^mps, qua ee n^mi 
pas \k un travail de précision oomm^ «eux qui illustfept Tatlas des 
tAtcêfrmnçms. Les coups de sonde ont été portés sujp la earte de 
Tétat-major par estimation, «mpis vu leur i|onibi«, affirme^ttil, il 
est probaM^ qu^ils donnepl des profondeurs et des oourbes |issei 
exactes «• (Lettre de M« Delebecqne, du id janvier 1906.) 

J^al done tout lieu de eroire que les sondages nat^s par M. Der 
lebecque sont pris du niveau abaissé de 1 m. BO|qu^Qn signale 
dans la région sans auoun contrôle sciantiiique suit la foi d^qatlmes 
à Tœll et que ne porte pas l^état-niajor, lequel s'en tient aux ni-r 
veaux de 1 5 , i à et 1 9 mèlres au«<deBsus du xéro de Bourdaloue. 

Padmets provisoirement, pour diseuter à Taise et sans ohaiiO0# 
d^erreurs, cette baisse comme admise, e^ je rectifie filmas les ehif-r 
fres des fosses portée par M* Oelebeeque en las exagérant de t m* 5o 
pour revenir aux altitudes de Tétat«inaj<)r, et de Masse par eonsé- 
quent, et pouvoir companer^ c^est-*à«dire 4**^^) 4"^^' -f~tS. 

J'obtiens ainsi: fosse du lao d^Hqurtin, 9 m. 7Q 1^ 1 m. B6 ou 
11m. ao) Laoanau, 6 m. 904* t m. iù ou 8 m. Ao. 

Qes reotifieations foitss aux sondages de 4700 et 4^ 1^96» les 
différences seront doqe les suivantes 1 

Hourtin pn 17009 grande fosse, m m. 07; en 19001 grande 
fosse, «1 m. 90. Puissance du comblement, 10 m. 07 en deux 
sièoles. 

Lacanaq en 1700, grande fosse, 16 m. loi efi igop: grande 
fosse, 8 m. &o. Puisi^ance du eomblement, 7 pi. 70 en deux aikeles» 

Ainsi donc, malgré toutes les concessions que je viens de faire 
aq détriment des sondages de Claude Masse, les lacs ont vu 
leqrB grandes fosses se combler de 10 m. 07 pour Hourtin et 
de 7 m. 70 pour Lacanau. Sans aucune rectification j'avais obtenu 
iS in. 97 pour HpuMin et 9 m. &6 pour Lacanau. 
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VI 

L'alluvionnemeni étant démontré par les pièces géographiques 
qui accompagnent cette étude, je pourrais m'en tenir là. Mais cet 
alluvionnement intense, véritable comblement, est-il possible? 11 
parait étrange à plus d'un. Au fond, ce n'est pas Talluvionnement 
que j'ai démontré que combattent quelques savants sérieusement 
documentés, qui ne le nient pas en fait, comme mon ami M. P. 
Buffault, inspecteur des forêts, entre autres, mais son intensité et 
sa rapidité. Je n'hésite pas à dire cependant quec et alluvionnement , 
tel qu'il résulte des comparaisons rétrospectives, est parfaitement 
justifié si l'on consulte les travaux de MM. Belloc, ForeletA«Dele- 
becque. Cest que les lacs d'Hourtin et de Lacanau sont excepîumneUement 
propres à un rapide aUuvionnemenU 

D'après M. Delebecque (p. loi, Laes français), le dépAt de vase 
ne peut s'opérer que dans un milieu tranquille, ce qui est le cas 
des lacs littoraux landais, exempts de courants horizontaux intenses 
empêchant la vase de se déposer, comme il en existe au lac de Ge- 
nève, lequel pourtant reçoit annuellement 9 millions de mètres 
cubes de matières solides. (Les Lmcs français, p. lolx et io&.) 

D'après M. A. Delebecque encore, il arrive que dans les lacs 
tranquilles la végétation envahit les fonds qui se transforment en 
tourbières; ce phénomène se produit dans les parties peu pro- 
fondes des lacs; il a puissamment contribué à la diminution des 
lacs des Vosges tels que ceux de Blanchemer, de Sèchemer et de 
Lispach [Lacs français, p. iU6). J'ajoute qu'il apparaît comme 
ayant joué un rôle capital dans l'élévation rapide des plafonds des 
lacs littoraux du Médoc. Il suffit de lire l'intéressante nomencla- 
ture de botanique limnologique publiée par M. Belloc sur la flore 
de ces nappes, pour se convaincre de l'existence d'un phénomène 
de végétation limnologique activée par un apport incessant, dans 
des eaux très calmes, de matières organiques en décomposition, 
agglutinées de matières minérales et de produits fertilisa teurs, qui 
a comblé d'un dépôt tourbeux au travail actif les grandes nappes 
inédocaines. 

Mais il est d'autres causes d'alluvionnement qui ont contribué à 
un comblement moderne si rapide. 

D'après M. Forel, cité par M. A. Delebecque [Lacs français, p. 85), 
il y a en outre quatre types d'alluVions : 
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L'ailuvion lacustre grossière, formés par les gros matériaux 
arrachés à la côte; 

3*' L'ailuvion impalpable, formée principalement des matériaux 
ténus enlevés au rivage et qui se déposent sur toute Tétendue du lac : 

3° L'alluvion fluviatile grossière, qui constitue les cônes de dé- 
jection; 

&"* L'alluvion fluviatile impalpable, qui descend dans les grands 
fonds et tend à transformer le plafond du lac en une plaine hori- 
zontale. 

Ces divers types d'alluvions ont agi avec une intensité facile à 
comprendre dans les lacs gascons. 

Aux alluvions du premier type appartiennent les débris des 
dunes anciennes continentales, du lac de Lacanau notamment, qui 
formaient les hauts-fonds et les lies du temps de Masse, et dont il 
ne reste qu un témoin debout : Tlle des Boucs. D'ailleurs M. Bardet, 
conducteur des ponts et chaussées, déjà cité, m'en fournit une 
preuve quand il m'écrit «rque le plafond du lac de Lacanau est 
absolument irrégulier et qu'il y existe de grandes fosses à côté de 
roches d'alios émergeant aux eaux basses, tandis que le plafond du 
lac d'Hourtin a une forme régulière concave de l'Est à l'Ouest et 
du Nord au Sud?». 

Aux alluvions du deuxième type appartiennent les sables abon- 
dants portés vers l'Est par les vents d'Ouest avant la fixation des 
dunes, alluvion intense jusqu'au début du xix** siècle , presque nulle 
aujourd'hui. (Voir les cartes.) 

Aux alluvions du troisième type les eaux des berles, courants, 
jalles, fossés d'écoulement, tou/otfrf chargés de matières oi^aniques, 
véhiculant des matières minérales, mais surtout en hiver et en au- 
tomne. 

Au quatrième type appartient le comblement des fosses par la 
précipitation des matières les plus impalpables. 

A ces types d'alluvionnements, j'en ajoute un absolument local 
et rétrospectif : il a, en effet, cessé d'exister depuis la fixation des 
dunes. C'est la marche orientale du bloc aréneux, sensible dans 
certains points des lacs où elle a contribué à combler les grandes 
fosses. Ce phénomène ne s'est pourtant pas uniformément produit , 
et particulièrement le Nord du lac d'Hourtin, aux Grands Monis, 
en a été entièrement exempt. (Voir les cartes.) 
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f airive à la oonolusioB de oe^i6 éinàp. 

La preuve scientifique 4'ui^ rapide alluvionnemeiit des lacs 
d'Hourtin et de Lacanau résulte autant des comparaisons des anor 
dages, à deux siheles de distance, qqe de l'examen }diyaialo|pque 
et biologique de la vie des laes. 

Les lacs de Gascogne, du moins ceux du Médoc, achèvent de 
vivre. Il n'eat pas question de supputer leuv fin ppur une époque 
déterminée, mais nés d'hier, ils aent en pleine viéillease g^lo? 
gique. lia oflpent le type dea lacs à courte ei^istence. 

Je n^ai pu recueillir et analyser des alluvinns dea deux Uoa. 
Dana un lac aimilaire, quoique moins eombié, eelui de Parenlta, 
M. A. Delebeoque a trouvé que lea vaaea renferment nne forte pro- 
portion de matière oi^anique {htim fimnfâiê^ p. 87) et il donne 
Tanalyae suivante dHm ëoban^illon pris à i m. 6a et faite par 
rÉcole dea ponts et ehimsa^es. 

{(éâidus i)i|H)lab}e8 dans les acides, 5/i pt ioq 

Alumind pt peroxyde de fer solubie 1 1. CI p. 100 

Chaux d.6 p. 1 00 

Perte &u fei). < t ; • t • 1 1 • • t • • 1 « • • 1 1* • * t ? • 1 1 • 33i6 p, iqp 
ÉiéinenU npn dogés e| pertes, ............... o.3 p. |oo 

Ce tableau est éloquent. 

Je ne puis donc que maintenir ee que j^ai dit au sujet de la forr 
mation réeente des lacs médoeains, du moins dans leur aspect ac- 
tuel. Depuis la fermeture de leurs émissaires ou effluents mari- 
times ils sent sujets à un comblement rapide dont une dei oauses 
(renvahissement éolien) a disparu, mais dent la principale, l'allu^^ 
vionnement par transport! déposés et précipités sur la végétation 
sous-lacustre qui ae renouvelle en se rapprochant des niveaux, est 
en pleine activité. 

Je reviendrai plus tard sur la question des baies anciennes, mais 
je renouvelle, en attendaiit, le vœu que des sondages soient fiiits, 
au double point de vue de la constatation exacte des proftmdeurs 
et de Texamen du api des plafonds. 
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ROUTïJS ROMAINEIS 
DE PAMPELUNE À BORDEAUX 

ÉTUDE SUR LES SABLES DU IJTTOPAL GASCON, 

PAR ^. 8AlNT-jqUR«, 

Çi^capitaine 4^ douanes ^ Bof4eii(x, 
Membre de li^ Sof lété de géo^f^pt^ie commefpialç é{e Qordcaax 

et de la Société d^ Borda. 



Vhinér^ire d'Antoniii mentioi^ne la voie veniiiQt 4^ Pampelune 
par Roncavaux, Saint-Jean-Pied-de*Por( et i)$|x. Qp s^ccorde à dire 
que les trafiquants phéniciens suivaient }e mén^e (rajet au temps 
de la 6au|e indépendante. 

Entrç Dax et le premier gtte d^étape ^uiva^t, la rpute rqmaine se 
bifurquait en deux branchei qui aI)Q\)tisff|iant égal^^n^at à Bor- 
deaux, IHipe directement avec trois stations intermeçli^ires^^), l'autre 
par la ii^iëre Est des dunes, n^a^quée p^p q\iati(ie atatiens mé- 
dianes ^U Qn estime que c^tte dernière hrapehe ^sto^lle di| littoral, 
parce qu'elje passait dans le ps^ys des Boïens^^prds du ))(^s«ii( d'Ar- 
cachon); mais personne n'est en mesure d'identifier aiftremei^t que 

^*) Ceqfut^ , J$Uonwn,Salamacum, Au total, lut liane» g^yf^ise^ , 1 4^ Mhw* P^o. 

t') Moiçon^m^ Sêgo$^, Lota, B$iL lxiu lieiiei gaiikisis, idg kil^, 8Qo, — 
Pour que 1^ uppnbre dça colonne» milliaires de la route au\ fal^ le tpi^r pai» le 
littoral foil ^ peine égal 4 ce|qi de la route direpta Qax-Benl^auf , i| ^ fallu les 
deux ronditipnf {pivantea : la bifurcatioii ne se trou¥ait ^'après avoir dép^B^ 
Dax ; les mesures de la route du littoral ne comptaient qu'i partir de cette hifprça* 
tion, attendu qn*à Textrémité Nprd on trouve pou? la dernière étape, de 1^ paf- 
tîe inférieure de la Leyre jt Bordeaux, les 3 5 kilomètres et demi de Vltmàraire, 

La stfitiiiQ de Boii (Boios) était dans ce cas à hauteur et à V^^X d^ )a f^te, 
cbef-lieu des Beîens. Ou bien, si la route obliquait à TOuest depuis Losa (près 
de Sanguinet) pour passer à la Teste même, eÛe devait ensui^, comme ap p^Jn^ 
de départ, en raison des distances restreintes, se sonder à la voie directe ()e l-ifi- 
iérieur ao kilomètres environ avant d'arriver à Bordeaux. 
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par approximation Tun quelconque des sept gttes d'étapes de la voie 

dédoublée. 

La route intérieure ou de pénétration directe Dax-Bordeaux a 
tellement souffert des invasions et des injures du temps, que son 
tracé reste le plus souvent ignoré. Celle du bord des dunes, ou 
strat^que, destinée à commander le bassin d'Arcachon, est suffi- 
samment connue, au contraire, et a conservé de SaintrGirons à 
Mimizan, et même au delà, le double nom de Camn Haniaouy 
Camin Roumùm, 

Des conquérants aussi militairement scientifiques que les Ro- 
mains ne pouvaient manquer de relier l'embouchure de TAdour, 
alors à Cap-Breton, à la branche de Yltinéraire longeant les dunes. 
C'était une exigence essentielle découlant de l'ouverture de cette 
branche venant de Dax et qui s'approchait du bassin d'Arcachon^^), 
où était le seul et modeste port que connût, alors et depuis, le lit- 
toral d'entre l'Adour et la Gironde. Car notre rivage maritime, 
dans ses effets toujours les mêmes, est régi par une loi physique 
constante, régulière, représentée notamment parla force qui, tout 
en véhiculant les sables, rase sans cesse du Nord au Sud la côte 
plate sans l'éroder, y chasse ou détruit les faibles fleuves côtiers et 
y a rendu impossibles tous ces ports sans eau et ces baies ouvertes 
supposées dont ceux qui ne connaissent pas la côte veulent nous 
gratifier et que nous persistons à repousser comme choses imagi- 
naires ^^l 

(^) La découverte aa bord même des eaux inoffensives d*Arcachon, contre Téglise 
actuelle d'Andemo6(i9o3-i9o4), dea aubatmctions d'une basiiiqae romaine et de 
rinscription mortuaire d'un ëvéque des Boïens permet de croire que le bassio 
d'Arcachon était, au commencement de notre ère, dans Tétat actuel. 

(') Le nom de baie ouverte est un vocable purement contemporain. Soit dans 
ses précieux travaux cartographiques, soit dans ses écrits, Tingénieur Claude Masse 
notait non seidement cequ'il eonatatait, mais encore les traditions locales. Or, il 
n*a pas montré ie moindre soi]q>çon d'une baie ouverte, et il dit au contraire, 
dans son mémoire de 1690, reproduit par M. Hautreux au Bull, de la Soc. de 
géogr, de Bmrdêm^y 1898, p. 399 : «r Ainsi, cette c6te (d'Arcachon à Tembou- 
ehure de la Gironde) a so lieues et demie de 9,5oo tobes chaque, sans qu'on 
trouve port, rade ou ruisseau. n II n'y a pas de plus sérieuse condamnation de ces 
belles échanerures que présentaient encore au xviii' siècle , sur la côte des landes 
de Gascogne, les cartes du commerce. — En 1901 , au sujet du régime des eaux, 
je prévenais mes compatriotes qn*on dépensait d'une manière mal comprise 
une trentaine de mille francs à l'embouchure du courant d'Uchet, et j'indiquais 
ce qui surviendrait (voir Rull, de la Soc. de ghfpr. de Bordeaux , p. 1 98, 1909). En 
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Le raccordement de rouie de TépoqUe romaine îmrUnt de Tem- 
bouchure de rAdour( Cap-Breton) et dit, comme à Mimiàéti^ Gb- 
mm Bafriam, Obmm AmmiiMl) passait edtre ia mer et les dunes d'in- 
vasion boisées, filées^ et s'éloignait insensiblement de TOc^éan pour 
atteindre la lisière Est défi dunfes à Saintr-6irona^u4]!affip^ dà se 
trouvent, vieux témoins « des cdonnes datant au moins du ati* siècle « 
d'apràs des arehéologues de premier brdrei Un peu plus au Nord % 
vers Lit) commiince la régidn oi Bfémdntier a dA ensemencer léft 
sables blancs et nus qui couvraient la plus grande partie du rajron 
des dunes (rayon qui comprend eki tbul une moyenne de 6 kilo- 
mètres Ouest^t)é II n'y a pas là une simple ceiiiotdence m1 y a 
une indication sur leiistence des ft)réts du 9ud| qu'on paniottrait 
en terrain ferme dapuis Cap-Breton Jusqu'à Sainl^GimnBi 

Ce chemin strat^qne de l'emboudiure de l'AdoUr à Saitit^-Oi'- 
rons, que renient si fort| en faveur du soi-diftant enipiètement des 
dunes, les partisans de Tobscute tradition répétée, ne figure pas^ 
en sa qualité de raccordement, sur Vlêméréin d'AntOnitit 11 se trouve 
r>ependant le mieux consaaré de toute la région (lAr les trttis faits 
suivants i t** La légende bayonnaise y fait fièaser sdink Léèn eu 
691. Venant de Rouent ce religietix arrive par Bordealik et quille 
à Labouheyre (ou à Lue) la chaussée romaine au point bà «die 
l'aurait conduit à Déx, et se dirige vers ia mer en suivant, depuis 
le VieUx-BoOcau, le cours que devait prendre l'Adour au kif* si^lei 
par une voie appelée Camin Roumiou^^'^y) ; — 9'' le moyen Age tt'a 
pas créé de routes, et les pèlerins, c'est un fait acquis, suivaient 
les voies romaines, où les ordres Iiospitaiiers marquaient les étapes 
par des eommatidéries. Or^ lin bail à fiéf du i& août l!l6g est Y^- 
latif à uneeotnmtlûderie de Mt^tiets 61 ii §e^ dl^péndclhces de ta Pradc, 
quartier voisin, et de Messahges (^), trois endroits du Marensin,aur 

1 9oi, j^euB à montrer dans ie BmiL d$ k Sétt ifc Bm4à » pÊffeê 66*67, V^ ^ ^^ 
s'étaient produits selon mes prévisîtiiis, et Je ligMlais ee qui se rCpMM iiMMÊAl^ 
ment. G^est que enr notre littoral rtputé îMtlile^ mpMrieUK, «ajcl I da MMIi 
bouleverBeroenta,ie8eh68eB se paaeent el se reproduisent iu muliNilHi Mir pHKI 
avec une régularité mathématique. — Geut qui voudroal a^aettuper de la tMarfS 
de là tbrmation aimulkanée des dune» et dai étuiga trouverant dans «as dant 
derniers mémoires de 1909-1906 (PUufme^mn et hmh^n H 4wM éà hutitik tiê 
Souttonê) des indications utiles. 

{') Commandait dn génie Bla| de Gaïii ttmtùitê mUitÊUm de Uto^imil», p. 31. 

(*) bsLAfUJLR LB T\»ux, AfchivH de l'Ordre et SaintHAmMlfeMAMlsaiNl éè M^»^ 
PêAb , Toria , éditeur. 
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le CloMiMi flin ii i ft i » eatr^ les dtineé boisées et U mer; -~- S"* en juin 
16671 le tnarérhal de Matignon appelait d'urgence à Bordeaux une 
éomf^agnie qui se trouvait à Sàubfigttës^ Àthoitié ti^iyel de Bayonne 
A Dm. La eompagnie s'aobenlikle vôfs la mer et va coucher à Tosse^ 
suivant un dôËsier officiel de Tëpocfue) où Toil voit intervenir uti 
sëtgent royal disant que de Tdsse à Bordeaux trie chemin droict 
passe pai* le Boucau et pays de Màrensin ^^hy^ Il y avait urgence, et 
au lieu de partir par U t^ute directe de Dax à Bordeaux, la ti^upe 
vint paééer pai^Tétang Blanc et le Vieux-Boucâu^ ce qui revient à 
supposer que le Gwkm Hnhiami, le long dès dunes, devait alors 
être aussi prlitioàble qttë U branche prihcipale de Vltinirmirî 
d'Antonifii 

Gés trois renseignements otit été publiés pliisieuts fbisi Les mé^ 
connaître sitnplément à distance <)uand dn les a lud, shns chercher 
k se rebdre le méindre compte de Tétat du sol mis en ques*^ 
tion, c'est faire pn)gresser la vérité à i^ëbours et admettre que les 
Rbinainé n'avaient pas de sti^tégie. 

Cependant) la route d'entre la mer et les dunes du Sud importe 
moins à la manifestation de là Vérité que Tétat géologique^ de la 
lisière qu'elle parcourt. Pour préaentef ce sol avec autorité, j'en 
prends les données sur les documents de le voie ferrée récemment 
établie sur ce même patl^oursi 
^^aÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmmÊÊÈÊÊÊmÊitmmÊmÊim^mÊÊmÊÊÊÊ^mmÊBÊÊaÊÊimmÊÊi 
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^0 Archives Je IJap-Breton, FF 3, enquMe judiciaire, mss. de Vannée 1587, 
signalé par Yhhiyé Gaoarra. 
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On remarquera l'épaisse couche de sable pénétrée d^humus qui 
existe à la surface du sol entre la mer et les dunes d'invasion 
boisées, lesquelles, à TEst du Camin Harriaou, présentent 3o à 
4o ou 45 mètres d'altitude. Il suffit de comparer cette couche 
d'humus avec le sable blanc des forêts de Brémontier pour com- 
prendre que depuis des centaines de siècles aucun grain de sable 
de la grève maritime, toute voisine, n'est arrivé sur la lisière en 
question ^^\ La fougère marque nettement la zone à humus. 

Sur ce .même sol, par surcroit de preuve, TAdour, déplaçant 
son embouchure de 1 6 kilomètres vers le Nord jusqu'au fleuve c6- 
lier le plus voisin , vint creuser son lit à l'Ouest du chemin romain 
en 1 3 1 o , c'est-à-dire s'interposer entre les dunes d'invasion et la 
mer. Cependant, nulle part, en dehors des montagnes aux forêts 
antiques de la Teste , la chatne des dunes d'apports littoraux n est 
aussi avancée vers l'intérieur qu'au bout Nord de l'étang de Sous- 
tons, à l'Est du bassin de l'Adour et du Camn Harriacu, 

Le fait suivant peut donner une idée du mouvement des pèle- 
rins (^) et des bateleurs qui passaient sur cette voie du littoral : au 
xiii* siècle, Mimizan, qui relevait de la couronne, versait au roi, 
outre 3oo sous d'or morlants, une redevance sur les droits de sé- 
jour que payaient les jongleui's de passage ^^\ 

Dans mes investigations sur le littoral, je n'ai pas trouvé de 
document plus intéressant ni de point d'appui plus sérieux que la 
Carte des dunes dressée par les ingénieurs des travaux de Brémon* 
tier ; j'ai pu y constater à loisir un état de choses tel que je le con- 
nais depuis cinquante ans. La carte est restée manuscrite, mais 
M. l'ingénieur Durègne en a reporté la partie essentielle sur la 

carte au de l'Etat-Maior, en teintant en rouffe les dunes 

3ao,ooo •* " 

(*) Le flux de la mer devait s'étendre en principe sur le sol plat jusque verts 
cette lisière, c'est-â-dire jusque vers la base des dunes antiques, qui sont, sur 
cette région, toutes perpendiculaires ou en poches. Il y a là, certainement, près 
de a kilomètres de lais de la mer, en combinant la faible déclivité du soi avec 
les deux à trois mètres d'élévation de la marée au-dessus du niveau Bourdalouê. 

(^) De nombreux pèlerins allant à Saint-Jacques^e-Gompostelle s'embarquaient 
à Gap-Brelon sur des pinasses légères et rapides pour terminer le voyoge par mer. 
(r Cap-Breton, port pour pèlerins» , dit Pabbé Cirot de la Ville dans VHiêtoire de 
l'Maifê de la 6rofMitf-&i«v0. 

(^) Acte du 33 mars 1978, passé à Mimizan devant dos commissaires royaux 
et signalé par Delpit dans la Noticp d'un matiuncrit de la bibliolhiqup dp Volfen- 
bûttel^ p. 76 et 77. 
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q«i, k i*arriY«e de Brémoalûer, étaient couYertes ée vieillM Ibréts ^^K 
Oa y voit, «i Su!, les dunes boieées saM interruption de Cap- 
Breton k Saint«-Otrona (^\ en confirnuitinn de ee que j'ai soovent 
iipiatf au anjet de la naute romaine dn Sud. Yen le Nord, la 
même earte Stii reoiortir que depuia Areaehon les foréta antiques 
étajont importantes. L'ingénieur militaire Maase, dans son mé- 
moire de i^fo , aéicnt dea indications en rapport avee celles qui pré- 
cèdent^^l Las neux pina des ranss fiH*éte du Nord étaient d'essence 
inférieure, d'après «n texte oflkiel^^). 

t^) BuU, de la Soc. dé géogr. de Bardeaux, avril 1897. 

(9 La eliiiae éei danea as as pfafesfa faa ds C«p4lretoB sur Bayonae, pays 
préserva da j'iewanaa est aaWea an fuiia par le Goaf , altaé i 4ao laétrea au 
iargt^ al auHaat par TAdour, fui caunit paralMaaait et à laililt dialanee de 
rOcéaa juaiiu'à Cap-Bratau. Deux hks décoaleai da «ette nmanpie : i*Adour ve- 
nait déboudMNT à Cap-BMtao dapuîa i«a iampa pràûtifr ; les dunat perpendku- 
iaîpei oa aa pocbas, qui eotnoiSBonii aubitemeat à CapBrelon avec quatre ou einq 
kiioioèkns dia |»rafondear Ouaat-Eat, dont oa nelrouva trace jaaqu'au Ifédoc et 
qfli oouvreat plut 4e oeat kiiow A t ro a earréa, aoai forméea de sables d'atterriaae- 
HMst et d'iavaiioa, oomaie Isa dooes devaonea pawJ l èi es dapab i'eacoaibreoient 
da sol priniîlaf. — A Saînl^GaroAS, lea daaioi perpendiculaires boisées ooavndent 
at eeavrent vais la mer pnèa de la mmûé do parcours; t'yne des ookmnes du 
m* aîàck, «elle de TOuest, se taanve aur le flaae d'une da ces dunes antkpies 
l«$ plus à fOiieal, et laîase voirie aoubasaonent triamgidaîre an pie w o gariucbe 
qui lut nécessaire pour trauver le nîveaa de la base de k «(donne, construite en 
pieive de §r«ad appasaîL Voilà des tëaMua déMeatant rextension de k lone des 
dbasasverarCstl 

^'} «L'iatënearde ces dunes, dm celé de k terre et à Tfist de k gruide c^, 
est rempli en difléaenta eadroik da grands bok de pinadaa, priacipa(kment de- 
puis k mer d*Arcachon tirant vers le Snd ; k preaoière krét est celle de Noire- 
Dame d'Arcacbon ; k dauaème eal fort grande et est cdle de k Raux , qoî s^étend 
le lottg de ces dunes et dans Pintérieur des terres jusqu'au Boucau et même jus- 
qu'à la rivière de TAdeur oa de Bayonae. . . Cette eapèce de bois, le pin, n'est 
connue en Fraoce qu'entra lea rivières de k Leyre et de i'Adour. . . La forêt de 
Lacanan est un pîaada de 3,^0 toises de long sur 1,000 toises de krge ; il y a 
encore quelques autres petits bois vers l'enae dea Campa. . . Il y a encore k long 
des rines (de l'ëtao^ de Eaurtiu), au pied des dnnes, quelques pinadas inondés 
en hautes eaux.)» (HAOTaaox, BuU, de la Soc. de géogr. de Bordeaux, 1898, 
p. e^ et 3ao.) 

(*) L'un des Suédois appelés par Golbert pour initier ies Landais è l'art d'ex- 
Iraire k goadroa, PoiCrey Asoer, écrivait à ce ministre, k ta septembre tê^ : 
«J'ay paasé à k forêt de pinadaa de Lacanneaux, afin d'enseigner aux habitants 
de cette terre k fiicture du goldron; après y avoir faict un fourneau, je raconneu 
k mauvaise qualité de pin qui n'est pas propre à rendre goldron. Genx de k 
Teste, Biècarrosse et autres sont auaû bons que on scauroit saubaitler à escokr 
goldron.}) {Correipondance adminiitrativê mum le règne de Louie XIV, tome III.) 

GioeBAPHiB, N*2. — 1906. 16 
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On sait que rimmensité des sables nus se mouvaient à leur sur- 
face et se superposaient au gré des vents ^^\ Mais personne n'est 
encore en mesure de parler sur le passé de ces sables, dont la nu- 
dité et la mobilité étaient peut-être, le plus souvent, aussi anci^mes 
que les bois des dunes perpendiculaires ^^^ entourées d'une forte 
couche d'humus. Y a-t-il eu déboisement dans les dunes comme 
dans les Pyrénées 7 Nul encore n'a pu s'en rendre compte. 

Brémontier a eu la gloire de présider aux débuts de la mise en 
ensemencement des sables mobiles, à une époque oi!i des fonds 



^^) Les saUns étaient massés en lionnes tariées où Taction da vent de Nord- 
Ouest se manifestait le pins à Tépoqne moderne; par rëversibâité, le vent d'Est 
avait son influence à certaines périodes de Tannée. Avant rétablissement par 
dayonnages de la done riveraine ininterrompue de Brémontier, le rivage mari> 
time était longé de dunes distinctes, séparées. On les appelait Umroru de la Teste 
à Mimizan ou à Gontis, région des plus grands et des plus hauts massife. Venait 
alors, à TEst, une sorte de plaine blanche et vite après les masses de sables blancs 
nus, sans herbes, que les habitants nommaient tues ou trucs (dunes), entre- 
coupés de lêttês (petites vallées ayant souvent des lagunes et où croissaient l'herbe 
à pâturage, la centaurée et la douce amère). De Soalac à Cap-Breton, les dunes 
couvertes de fcnréts antiques étaient communément appelées montagnes ( terme de 
Tépoque latine), soit trois catégories de collines. On exagère fort la mobilité et 
les ondulations que présentaient ces divers sables. — Les tourons étaient tapissés 
de gurbet, d'immortelles et des deux ou trois sortes d'herbages qui croissent 
naturellement à la vue de l'Océan. Un towron était-ii entamé par la tempête, sa 
blessure présentait un réseau serré de racines qui arrêtaient de nouveau le sable. 
Ces Unirons stables , avec leur curieuse structure de végétaux qui surmontaient 
toujours les sables amoncdés, peuvent être présentés comme des vigies certifiant 
l'antiquité de la ligne dont ils marquaient le rivage maritime. 

(') Dunes perpendiculaires. Sont bien différentes de la dune classique dirigée 
d'aujourd'hui et présentent des orientations et des formes curieuses. On peut dé- 
crire ainsi ces collines : elles montent d'Ouest en Est; la partie Est, qui est le 
point culminant, se termine en précipice et se recourbe le plus souvent à droite, 
vers le Sud, en forme de vaste cirque (telles les dunes longitudinales du désert 
indien qui finissent par devenir transversales); pente douce au Sud, et escarpée 
au Nord , ce qui trahit l'influence des vents du Sud-Ouest , ceux qui soufflent au 
début des tempêtes avant l'arrivée de la pluie. — Devant les étangs, elles sont 
aplaties en couronnes presque parallèles aux eaux douces , preuve d'une formation 
simultanée des lacs et des dunes. «Là où le vent a plus d'action sur le sable, dit 
Vaughan Gomish ( Géographical Journal, mars 1 897) , les dunes côtières montrent 
dairement un dévdoppement longitudinal. 7) Aux premiers âges, notre côte de 
Gascogne, plate et nue, exposée à la fureur des vents, reçut des dunes perpendi- 
culaires ou en poches sur presque toute l'étendue du littoral. Quand le pays fut 
encombré , les apports nouveaux se formèrent dans on désordre où la forme paral- 
lèle a fini par dominer. 
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furent enfin destinés à cet usage. li n'eut cependant, pour toute 
science personnelle à déployer, qu'à laisser, suivant un rapport 
officiel du temps, 'procéder à rensemencement avec branchages cà 
la manière connue et usitée depuis longtemps par les hahitaniê du 
pay8'h^^\ sauf à améliorer le procédé en faisant mêler aux graines 
de pin des graines de genêt et d'ajonc. 

J'ai d'ailleurs déjà eu l'occasion de dire qu'il n'y a pas de fléau 
plus facile à maîtriser que celui des sabies, lesquels peuvent com- 
bler les barrières élevées, mais ne les renversent jamais. Aussi a-t-il 
suffi de se mettre à l'œuvre de la fixation, si colossale fût-elle, 
pour la conduire à bonne fin partout sans mécomptes. 

A côté de la grande part d^onneur qui revient incontestable^ 
ment à Brémontier, on peut être surpris de voir encore partager les 
préjugés de ce célèbre ingénieur. Quand il a dit que le rayon des 
dunes empiétait de sio à aS mètres par an vers l'Est (^), il a ex- 
primé une chose tout à fait inexacte et contredite par la carte de 
ses ingénieurs, où Ton voit les étangs encadrés de vieilles dunes 
boisées, étangs et dunes aussi immobiles les uns que les autres, ce 
qui ressort encore de la carte de Masse, plus ancienne d'un siècle; 
quand Brémontier prévoyait, dans son projet du si 5 décembre 
1790, d'ensemencer les sables jusqu'à 90 ou si 5 toises de la laisse 



(^} Arehiv, de la Qm$. det for, de Bwrdeaux; J. But, Noie sur U$ dwMê de 
Gatcognê, p. 9o5. 

(*) Cétait ie tarif courant, simplement recueilli par Brémontier. Cent ans 
arant lui , l'ingénieur Claude Masse disait dans on mémoire de 1 690 , par consé- 
quent «vant ses beaux travaux cartographiqnes du Médoc qui démentent le fait 
en vieillissant, et d*après la tradition : «La côte se mange et les dunes avancent 
tous les ans en terre ferme de 10 à 19 toises.» {Bull. Soc, de géogr, de Bordeaux, 
1898, p. 995.) — Cent ans encore avant Masse, en 1599, de la Popelinière re- 
cueillait dans le Médoc : (rAu temps des premiers empereurs romains, la mer ne 
s*avançoit sur 1« terroer bourdelois de six lieues si prex qu*aujourd*hni . . . La mer 
et Gironde se joignent entre Royan et le Yerdon.» (E. Giooxot, BâU. de fEcoh 
dee ckêrtee. Revue de 1906, p. âi5 et A 19.) Les onxe derniers mots de la cita- 
tion sont conformes aux dires de Louis de Foix et à ce que nous voyons aujour- 
d'hui. — Douxe ans avant de la Popelinière , Montaigne écrivait, en i58o [EteaU, 
1, liv. XXXllI) : «Les habitants disent que, depuis quelque temps, la mer se 
poulse si fort vers eulx, qu'ib ont perdu quatre Heues de terre. ?> — Ainsi la mer 
et les dunes n'auraient cessé d'avancer fers l'Est dans la marche des siècles et nous 
les retroufons partout à la même place d'après les chartes, les listes des paroisses 
et le;) colonnes de Saint-Oirons. Voir Bull, de geogr, hietorique et dtêcnplite, 

I90Û, p. 109. 

16. 
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des hautes eaux, il moniraii ignorer qu'aucun arbre ou arbuste ne 
peut croître dans les aoo mëlpes environ à TEst des pleines mers; 
quand il signe avec Partarneu, le 9 fructidor an m, un rapport 
constatant que «cces sables destructeurs, depuis plusieurs siècles, 
ont enseveli et continuent d ensevelir journellement de vastes forêts, 
des établissements, des villages entiers 7», il invoque des faits abso- 
lument imaginaires (^). 

Car les listes des paroisses sont là; elles eidstent et remontent 
avec leur caractère officiel jusqu'au xiu* siècle, depuis le voisinage 
de Soulac jusqu'à la limite Nord du Marensin, pays aux vieilles 
dunes boisées, et pas une n'a été abandonnée, hors le Lilhan, 
près de la mer et de Soulac, dans les dunes minuscules de Grayan. 
Liçe, persiste4-on à dire sans aucune preuve, a fui deux fois, 
trois fois devant les dunes envahissantes. Une quinzaine de textes 
authentic[ue8 échelonnés du xi' siècle à la fin du xviii*, dont deux 
parchemins de lo&o et 1973, ce dernier signé par le notaire ré- 
dacteur de l'acte , montrent le néant de la tradition. Les textes dont 
il s'agit, déposés aux archives départementales de la Gironde et 
à l'archevêché, seront publiés en temps et lieu. — A côté de Lège, 
le Porge, sis à 3 kilomètres des dunes, a une église du xiv° siècle 
sinon plus ancienne, d'après Léo Drouyn, qui est le Viollet-le-Duc 
de Bordeaux: on ne signale donc au Porge, comme en tant d'autres 
endroits, qu'un recul imaginaire. Les <r masures t) d'un autre édifice 
religieux du Porge, nommées dans une baillette du 3i janvier 
1618, qui en renouvelait une antérieure du 38 juin 1617 (fonds 
Léo Drouyn, VII, page 9o&), se trouvent en endroit plat, tout 
près et entre les dunes et les marais et constituent un repère fort 
précieux confirmant le non-empiètement des sables agités. S'il y 
avait eu, selon des opinions sans preuves, ce prétendu refoulement 
des étangs et des marais par les dunes, la vieille chapelle du Porge 
serait ou dans l'eau ou dans les dunes, ce qui n'est pas. Une dune 
et une maison forestière qui portent le nom de Gleizevieille sont 
au Sud du lieu des <r masures t), bien désigné par la carte de Masse 
(1707) et la baillette du 3i janvier 1618. 

(*) il est curieux encore de citer combien Brémoniier ne trompait sur la mobi* 
H té des sables de nos côtes. A Lacanau, ses projets ménageaient en regard de 
Tétang une large clairière où le vent devait s'engouiïrer comme dans im corridor, 
creuser une tranchée en soufflant dans les sables et remettre Tétang «n commu- 
nication avec la mer! On est confondu de pareille illusion chex un savant. 
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L'une des deux listes du xiu* siècle, registre de parchemin (^), 
cite des églises de Tintérieur disparaes précédemiBeat, dont 
neuf pour les archiprétrés de TEntre-deux-Mers et de la Benauge. 
Aucun vide semblable ne paraissant pour le littoral, la valeur des 
listes s'en trouve vieïlie quant à Texistence des paroisses nommées 
jusqu'an iiii'' siècle, jusqu'en lâàg. En même temps, les chartes 
portant donation de Soulac (10Q7), des nasses ou pêcheries ds 
fleuve côtier de Mimizan (io35), de Téglise de Sainte^Hëlène-de- 
rÉtang (1099), nous montrent suffisamment le .pays tel quil est 
aujourd'hui. 

Jusqu'à ces dernières antiées, on ne parlait guère que par la 
tradition et la conviction de l'homme. Il ne doit plus être permis 
de parler qu'avec preuves authentiques à l'appui. Elles sont suffi- 
samment nombreuses. A ces preuves de textes s'ajoutent les son- 
dage^, dont je me suis particulièrement occupé. Les forets sous- 
marines constatées aussi bien devant les grands étangs que dans 
leurs intervalles ('^), les forêts fossiles reconnues sous les dunes, puis 
k l'Est d'elles et à Tintérieur jusqu à Arengosse (entre Morcenx et 
Mont-de-Marsan), les découvertes archéologiques montrant qu'à 
l'époque romaine on bâtissait au bord même des eaux du bassin 
d'Arcachon comme de nos jours, tout cela constitue un ensemble 
d'indications matérielles sur l'extraordinaire ancienneté de la der« 
nière transformation de notre région. 

Le service forestier continue, depuis plus de dix ans, à écrêter 
la dune riveraine de la mer pour en modiGer la hauteur et les 
bases; les sables, sollicités d'avancer depuis la plage, s'agitent 
quelque temps, mais personne^ ne se demande s'ils exercent une 
poussée sur la masse des dunes vers l'Est. La chaîne, quoique plus 
menacée, ne reculait pas davantage sa ligne orientale avant Bré- 
montier; les sables nus s'agitaient au souille des v<Hits divers et 
n'ont pas franchi les limites des premiers Âges, c'est chose indis- 



(^' Arrh. dépArtementales de la Gironde, fonds de Saint-André. — Ces listes 
de qmtrUiru comprenaient les paroisses qui payaient une redevance annueUe a 
Tarcbevéché. Les qudques autres qui n'y sont pas reprises, comme Soulac, 
Sainte>Héléne-de-rÉtang , Lacanau , âfimiian, appartenaient aux abbayes de Sainte- 
Croix (Bordeiiui)et de Saiat-Sever, suivant trois chartes des x' et xi' siècles. Les 
chevaliers de Malte eurent également quelques paroisses exemptes de la rede^ 
vance dite quartière, 

^*^ Voir BidL de géogr, hiêtor, et dua-ip, > 1906 , p. tôt. 
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cutable. Leur ligne mentale primitive peut se térifier par les an- 
tiques dunes boisées en poches ou leurs restes, concurremment 
avec les cartes de Masse, de Cassini et des ingénieurs de Brémon- 
tier. 

L'État n'est devenu propriétaire avéré de l'immensité des sables 
nus c[u'en intervenant pour procéder k leur ensemencement^^). Les 
diiférentes revendications de communes et de particuliers qui se 
sont produites et se produisent encore le long de la côte, au sujet de 
propriétés devenues bois domaniaux, restent sans signification et 
sont choses futiles quant à la question de : la mer avance, la zone 

des dunes s'étendait vers l'Est. On n'en présentera aucune preuve 
sériçuseW, 

(^) Les communes de Grayan et de Vensac ont conservé leurs dunes; celle de 
Lège ensemença à son profit une partie des siennes. Le 39 janvier i858, avant 
Tarrivée de ratelîcr de semis, la municipalité de Carcans faisait encore aète de 
propriétaire en concédant au service douanier remplacement d*un corps de garde 
«sur un (me dont la mer bat le pied dans les fortes marées n. (Voyes d-avant k 
note sur les Umrona») — L^État a consenti jusqu'à ce jour i rendre près de 
trois mille hectares de semis à des communes ou à des particulier». En outre, 
le droit de bris, naufrages et épaves que possédaient sur toute la côte les sei- 
gneurs, Tabbaye de Souiac et la commune libre de Mimizan montre que TÉtat 
français ne revendiquait seulement pas la police du rivage maritime avant TOr- 
donnance de la Marine de 1681, qui reste en vigueur. Aux Archives départe- 
mentales du Gers, registre G 1, foUo 5i, année 17/10, on trouve mention d*un 
procès existant depuis plusieurs siècles entre la ville de Bayonne et la paroisse 
d'Anglet, au sujet de 16 kilomètres de dunes allant d'Anglet à Cap- Breton et bor- 
dant la mer. 

W Un inspecteur des eaux et forêts qui a jdftidé Tempiètement de la mer et 
des dunes fait valoir à ce sujet des irguments comme les deux qui suivent: «Un 
arrêté préfectoral du 97 septembre i855 autorise un sieur Laloi, de Saint- 
Girons, À fixer lui-même des sables qui ont envahi depuis peu une partie de sa 
métairie de Pigude.7) (Lisez Pignède d'après le cadastre, Pignude d'après le lan- 
gage courant Pour le considérant : depuis peu, employé aussi en pareil cas par 
Montaigne et donné en note ci«devant, on conaatt sa valeur.) — «Pareille recon- 
naissance est faite par un arrête du «^0 juin 1867 à un sieur Saint-Jours pour 
des sables contigus à ceux du sieur Laloi. n — A ces mentions tendant k faire 
croire que des propriétés rurales situées à l'Est de la zone des dunes étaient en- 
vahies par les sables mouvants, il manque ce simple détail : les pignèdes ou bois 
de pins de Laloi et de Saint-Jours font partie de forêts antiques des dunes pri- 
mitives et confrontaient, è l'Ouest, aux sables blancs et nus, où ces deux proprié- 
taires ensemencèrent sur le front de leur bien une tisière de i5o à 9 00 mètres 
d'épaisseur. La forêt antique, sur ce point, couvrait et couvre « kilomètres de 
profondeur Ouest-Est (voir la carte de Cassini, où figure Pignède, et celle des 
ingénieurs de Brémontier). Avec ses sous-bois, elle risquait presque autant, de* 
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Néanmoins, on persiste à vouloir sauver le dogme de la mer 
avance par des plaidoyers dont Arcachon et le Baa-Médoc offiriraient 
le théâtre. Je ne m'attarderai pas à parler des érosions de la passe 
Sud d' Arcachon. J'ai démontré assez souvent que le rivage mari- 
time passe k & kilom. &oo à TOuest du Piiat, lieu de Téroaion, et 
n'a rien k voir dans des effets de jusant consécutifs à la loi phy- 
sique qui régit les cours d'eau entre TAdour et la Gironde (^). Outre 
qu'il ne serait pas sérieux de parler ainsi d'empiétement de la mer, 
près de deux cents chalets ou hAtels construits au cours du siècle 
dernier sur les dunes riveraines de la mer, depuis la même passe 
Sud jusqu'à Cap-Breton, sont autant de témoins, pour n'en pas 
rappeler d'autres, de l'opinion contraire et matériellement dé- 
montrée des habitants. A l'ouverture de chaque saison balnéaire, 
presque toutes ces constructions doivent être dégagées de monti- 
cules de sables accumulés sur leurs pourtours. Gela prouve, ce que 
chacun sait, que les sables non comptantes d'arbres avec sous-bois 
ont été et resteront toujours mobiles, mais leur mobilité est restée 
sans effet, k travers les siècles, sur la ligne des vieilles niasses 
orientales, en quelque sorte protégées par les lais de mer résultant 
des sables d'atterrissement qui ont de plus en plus restreint l'exten- 
sion du flux. On peut estimer k a kiloimètres environ ce recul de 
la mer dont il a été parlé ci-devant en note. 

En ce qui r^arde la célèbre légende du Bas-Médoc détaché na- 
guère de Cordouan, je vais montrer ce qu'on trouve quand on se 
donne le souci d'examiner la question à fond et d'après des preuves 



puis des milliers dWnécs, d^étre franchie ptr les sables nus, que les semis de 
Brémontier risquent d*étre traversés par les sables des dunes écrëtées dont il vient 
d'être parlé , et ceux qui envahissent chaque année les deux cents nuisons dont 
il va être question plus loin., — Le méaie inspecteur a cité des exemples phis 
irréfléchis encore pour le Vieuz-Boucau et Seignoase , où la masse des forêts de 
dunes antiques, dont le sol accuse jusqn^i a m. 78 d*humu», mesure h kilom. 5oo 
en profondeur Ouest-Est I Le rapport officiel de Tassin, d'il y a un siècle, dans 
sa panique des eaux et des sables, donnait des arguments de la sorte, soit pour 
Mimiian, soit pour les autres communes du Bom et du Marensin (voir BnU, 
Soc. gifgr, 4$ Bordeaux, 190a, p. 367). Ge que disait Tasain peut être comparé 
aux racontars mtér9$ê§ que le seigneur de Marbotin adressait de Bordeaux à Tin- 
tendant de Guienne, en 1768, au sujet de «sa paroisse de Lège». 

(') Voir «Fleuves côtiers» au BtUl. Soc. de géogr» d$ Bordeaux, 1 909 , et «r Étangs 
et dunes du bassin de Soustons» au BuU, de la Soc. de Borda ^ 190&; voir aussi 
BaU. dtt ffètfgr. kiaionqHe et detcripthfe, 1909, p. fo3. 
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contre lesquelles Topinion contraire de rhomme ne saurait pré- 
valoir» 

' Au i"' si^ie de notre are, le géographe Mêla notait à remboii- 
chure de la Gironde une lie du nom d'Antros qui, «dans Topinion 
des habitants, est suspendue sur les eaux et s'élève au temps de la 
crue (^). 9) Une tle aussi mystérieuse devait être exiguë, inhabitée et 
à distance en mer. Louis de Foix, au xvi" siècle, identifiait Tile 
d*Antros par Cordouan; Delurbe, contemporain de ce célèbre ingé* 
nieur, s'en est fait Técho^^). 

L'Anonyme de Ravenne cite Tile de Cordouan {Cwdano) au 
viu" sièclet'J. 

tf Sachez , écrivait , le 8 août i &09 , Henri IV d'Angleterre , que notre 
grand oncle Edouard, prince de Galles, fit établir et édifier âanê 
la grande mer, à l'entrée de la Gironde, une tour. . . pour dir^er 
la sécurité des vaisseaux (^).n 11 s agissait de la tour du Prince Noir, 
construite, croit-on, en i36 0-1371 à Cordouan. 

Le contrat passé entre Louis de Foix et quatre commissaires 
royaux, le 9 mars 168&, pour le remplacement de la tour du 
Prince Noir, porte dans ses premières mentions que Cordouan «est 
à l'entrée de la grande mer, entre la ville de Royan et Nostre- 
Damo<le-Soulac, a trois lieues de terre de chaque coustél^).^ Dans 
un autre document destiné au roi, Louis de Foix répétait (en ar- 
rondissant d'ailleurs un peu trop la distance) que Cordouan est 
erà trois grandes lieues de torre, au miHeu de la mer^ en un peu de 
sec qu'elle laisse deux fois en vingt-quatre heures t)^^).. 

On conviendra que nous sommes loin d'un Cordouan rdié au 
cours de notre ère à une presqu'île du Médoc. La question du 
mouvement des sables et des prétendues érosions n'est pas moins 
nette dans cette zone d'influence de l'embouchure de la Gironde, 
où règne cependant entre les éléments un conflit perpétuel. 

Deux jurats bordelais, envoyés en mission officielle sur les chan« 
tiers de la tour de Cordouan, consignaient dans leur rapport : 



''^ DeêcripéMn de la têm, chap. 11, Uv. Ili. 

'*'> Chronique bourdelaiie, p. 6. 

(') Camille Jolliar, Revue unkereiuin du Midi y t. llf, p. ft48. 

i«) Rthir, Fœdera, t. IV, p. i56. 

(*) Aetee de l'Académie de Hùrdeaux, i855, p. ^85. ii è^b^\K de la lieue de 
Paris. 

^*) Archives municipales de Bordeaux, EE, 997. 
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ir Serions arrivés le mardy 19 septembre i&gS sur le bout d'uo 
grand banc de sable porté et laissé par la mer depuis qudques 
années seulement, distant de la tour de Gordouan de enyyron deux 
mille pas(^). v Cet amoncellement de sables n'était pas de conrtpassage ; 
il parait avoir augmenté depuis lors d'une maniènre constante et dans 
de tdles proportions que, deui siècles plus tard, Tingénienr Teu- 
1ère, afflécté à la tour de Gordouan depuis janvier «776, écrivait 
dans un rapport officiel de 1783 : irLes rochers qui entourent la 
tour de Coidouan et le bamc de sable du c6té de TËst ne per- 
mettent de rapprocher qu'aux époques des nouvelles et pleines 
lunes et avec des vents et des mers favorables. Il a donc toujours 
été très difficile d'aller à cette tour, et aujourd'hui les difficultés 
sont au point qu'on craint de ne pouvoir pas l'aborder ii le hmie de 
$ahk JF atterrage, qui $*est eonsMrMemera étenia^ ne finit pas par se 
partager (^).« La côte de Tilot augmentait démesurément. 

Ces deux siècles d'encombrement à Gordouan (1670 environ à 
1789) coïncident, autour de l'estuaire girondin, avec les atterris- 
sements dont Montaigne a vaguement parié en i58o et qui ont 
ensablé la banlique de Soulac et contribué à faire abandonner le 
village voisin du Lilhan, pays marécageux et aux dunes minus^ 
cules^'l 

Les bancs de sable, en effet, ne s'accumulaient pas seulement 
du côté de Gordouan. Analysant en 187/1 '^ vieilles cartes ma- 
rines, l'ingénieur hydrographe Manen signale les remarques sui- 
vantes : 9 Carie de iSjj. La passe Sud était très étroite. . • Elle 
était, en quelque sorte, fermée par les deux bancs des Olives et du 
Ghevrier(*). — Carie de ijSj. La forme générale des passes et des 
bancs est à peu près la même que dans la carte de 1677. . • Une 
barre réunit le Chevrier à la terre et ferme l'ancienne passe de 
Grave (ou du Sud) que longeait la côte du Médoc. — Carie de 177^. 



^^) Archives municipales de Bordeaux, £E, 997. 

(') Mss. originai de Teulère, en posaeanon de m ùonitte; 6. LâiAT, j' Recunl 
fttr Confoiuiii^ p. »?. 

(*) J*ai traité cette question d^one manière développée dans «Gordouan diaprés 
les textes n, Revu§ pkUonuUhiquê de Bordeaux, sept, et oct 190 5. 

(*) Le banc des Olives est un peu à gauche de Soulac et asseï près de terre; 
celui du Chevrier est un peu à droite de la mémo ville et plus au large que le 
précédent 
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La passe de Grave reprend son ancienne forme; il n'est plus ques- 
tion de barre ^^l-ï» 

Au lieu d'érosions, il y avait, d'après le service hydrographique 
et celui des ponts «t chaussées, agglomération de saUes et extension 
de plages et de bancs sur les deux rives du bras de mer qui isole 
Gordouan (passe Sud). En même temps disparaissaient à la passe 
Nord de la Gironde les tr Asnes de Bordeaux^, bancs et barres de 
sables qui montraient leurs dangereux dos d'âne en dehors des 
heures de pleine mer. 

La rupture désirée en 1789 à Gordouan s'opéra Tannée suivante 
selon les vœux de Tingénieur Teulëre, qui nous Tapprend ainsi : 
(T Avant cette époque (1783), le sabie de Gordouan formait un banc 
qui s'étendait à â kUomitreê de distance dans la partie éloignée de 
la tourj^); cette masse ne couvrait pas et celle la plus proche était 
assez élevée pour rester à sec dans les petites marées^'), t» 

n s'opéra donc sous les yeux de l'ingénieur de Gordouan un ren- 
versement de courants qui agirent par érosion non seulement sur 
les & kilomètres avoisinant la tour, mais bientôt encore sur les 
bancs de la côte médocaine. Dans un mémoire du i3 mars 1800, 
Teulère constate que la ir pointe de Grave a été rongée depuis deux 
mois d'environ 9 encablures ^(^), soit de A 00 mètres. Ge devait être 
le fort de la réaction, du côté du continent, sur la plage grossie 
par les atterrissements. 

M. Manen, dont l'autorité a déjà été invoquée, a dit, en 187&, 
que depuis i853 la passe Sud tr conserve les mêmes limites ^^^L 
L'équilibre était arrivé dans ce déplacement de poids et de forces. 

Le renversement de courants survenu en 1783 a ainsi érodé 
dans une cinquantaine d'années ce qu'un autre r^ime de courants 
avait accumulé pendant deux siècles sur la rive Ouest et la rive 
Est du bras de mer qui sépare le Médoc de Gordouan. 

Nos contemporains ne parlent que d'érosion remontant à un 
passé infiniment lointain et agissant d'une manière permanente : 
elle n'a été, d'après les divers textes officiels existants, qu'une 

t') MARiir, Reehêrehêi kydrograpkiquêi , 9* cahier, p. 38 et &9. 
'<) Da côté Est, comme il vient d'être dit d'après Teulère. 
^^> Devis du 3 ventdne an viii (Archives des ponts et chaussées); G. Labat, 
ù' Rêcuêil 9ur Cordouan, p. 77. 
^*^ G. Labat, même Recueil, p. 99. 
(') Rêchêrchn hffdrograpKiquêB , 9* cahier, p. ^19. 
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réaction temporaire entre CtfdouaD et le Mëdoc, aur des pUges et 
des bancs formés par des sables déplacés et accumolés. 

AÎBsi la tradition répétée « qui e^t trop souyeat rempirisme de 
la science et de rhistoire, se trouve matérietteiBeni contredite en 
ce qui regarde les prétendues modifications du littoral gascon 
longé par les dunes. 
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SÉANCE DU SAMEDI i MAHS 1906. 



PRÉSIDKNCE DE M. BOUQUET DE LA Gt^YR, MEMBRE DE LINSTITUT, 

PRÉSIDENT DE LA SECTION. 

La séance est ouverte à U heures et demie, et le procès-verbal 
de la dernière réunion ayant été lu et adopté, il est donné connais- 
sance de la correspondance qui comprend plusieurs communica- 
tions nouvelles destinées nu Congrès de Piques, deux demandes de 
subvention des Sociétés océanographique du golfe de Gascogne et 
Languedocienne de géographie, enfin cinq ouvrages dont les édi- 
teurs demandent des souscriptions au Ministère de l'Instruction 
publique. 

Ces différents envois seront soumis à Texamen de MM. Atmon ier , 
BotQUBT OB LA Grte, Grandidier, Margbl, ùz xMargbrib et Vidal db 

LA BlACBB. 

La Section, consultée aur une communication de M. Lecomte, 
directeur de TObservaloire de Bruxelles, relative à la création d'un 
bureau international pour Tétude dea régions polaires, propose i 
TAdministration le renvoi de Texamen do cette question à TAca- 
demie des sciences. 

GéOGRAPHlB, N*3. - I90O. |.j 



• *- 846 — 

M. Bouquet de la Gryb signale à I attention de la Section une 
communication de M. Bardey, d'Aden, sur les protectorats du 
Somal, et donne lecture d'an rapport dont il s'est très volontiers 
dkAfgé Mi les trâvtfUK de M. Fabré, de Dijon» t^dtifs àa déboile- 
ment du versant nord des Pyrénées, aux inondations qui en sont la 
conséquence et aux me8lit*és ut^etites qUe Tétat dès choses nécessite 
dans toute cette région. A la suite de cette lecture la Section exprime 
le désir que des félicitations soient officiellement adressées à Tau- 
teur de cet ensemble de travaux tout k .fait remarquables. 

M. miKttt dobâe liocture d'Utte Aotè sur le 9* trimestre du 
BuBetm de la Société de géographie de Marseille, 

rrNous relèverons d'abord dans ce bulletin, dit le rapporteur, le 
compte rendu d'une conférence du marquis de Barthélémy, qui est 
le résumé de ses dh années d^ë&pUbaUoti en Indo-Chine. Il y 
étudie particulièrement les chemins de fer et les transports mari- 
times, il y examine non seulement ce qui a été fait, mais ce qui 
reste à faire pouf déveIo()^r et méttt^ en vàltftii* ifis ressources de 
notre colonie et tirer parti des pays voisins. 

(T L'étude de M. Ernest Fallot sur la démographie maltabe est 
toute nouvelle. N'avaient jamais été publiés en France les renseigne- 
ments qu'on y trouve, ainsi que sur (^accroissement très rapide de 
k populution -^ elle a presque dwiblé en soixante ^ans, — sur la 
comparaison de la natalité et de la mortalité avec les chiffres des 
autres pays. 

trNoua dâVQOB signaler, également un travail de M, Etienne 
Giraiid sur la Guinée portugaise, ses 6 millions d'hectaraa et ses 
1 00,000 habitants» L'auteur étudie sucGessivement la navigabilité 
des rivières qui lea arrosant, les. productions et l'ethnograf^hie de 
la région. Il y a là des détails infiniment précieux sur ces popula:* 
tions et il téflnine par d(!s conaidéretions économiques qui nous 
démontfent que le Portugal se désintéresse de cette colonie, qui 
possède cependant tous les éléments de prospérité qu'on raaooatre 
dans la Guinée française et ne la conservent que par souvenir et 
parce que l^ lois «'oppo^enl à toute vente ou (^ëêrion de lefHlolre. 
C'est là une eottceptidn eômplètemeht errouée, il Ml à smhaiter 
que l'administratioti comprenne enfin qu'elle n le devoir de eoneourir 
à i« t>#oêpérifé d'une colonie qui ne demande qu'à être aidée et qui ré- 
compenserait bien vite la métropole de ses sacrifices et de ses irffortB.i* 
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M. EmÉi. DB MàikGKBtB tmkd compte des i*, t* et 8* triiheétres 
du BuUetin de la SocUté languedocienne de gèa^ùfkie ^ut* l^Ofi^ 
uée 1906. 

(fLesli'ois prémiëi^ fascicules du Builétih Aé Montpellier pour 
i(^o6 nous apportent, coiHme toujours, d'importantes contributions 
4. Thistoii^ et \ la géographie du Langiiëdôc. 

(tMw Eugène Ferrasse y achève, dans une suite d'articles (p. iS- 
3&, 9o5-â»i» 9&9-96&), sa nronographie des Qixitéê ntBtmnXImt du 
département de THèrouit^ commencée au tome XXVII; c'est un 
conscienëieux résumé dt tout ce que Ton sait sur les grottes du 
Larzac, de la Séranne, du Kfiiiervois et des régions voisines. 

rrDeux autres mémoires, dont }a publication se poursuit depuis 
un certain temps dans le Bulletin, sans être terminée, ont pour 
titres : Montpellier ^ ses sixains y ses îles et sm mes, par M. Grasse t- 
Morel (p. 1 39-1 65 et 991-809), et Z^« verriers du Languedoc, lùgo- 
i7po,par M. SaintrQuirin (p. 35-86 et 137-90&). Mais ces travaux, 
quel qu'en soit l'intérêt, sont du ressort de Thistoire locale plutôt 
que de la géographie proprement dite. 

(rll en est autrement de la substantielle étude de MM. L. Blanc 
et Marcel Hardy sur la Cartographie botanique détaillée, avec com- 
mentaire d'une carte des environs de Montpellier à 1/90,000' prise 
comme exemple. En quelques pages très précises, les auteurs y dé- 
finissent nettement les unités pbysionomiques que Ton peut recon- 
naître dans les divers aspects du tapis végétal au nord de Mont- 
pellier : bois de chêne vert et de pin d'Alep, garigues à chêne 
kermès, à buis ou à romarin, falaises rocheuses, friches, cultures 
des coteaux pierreux , des coteaux siliceux et de la plaine. Les consi- 
dérations qu'ils développent à ce propos sur les méthodes de la 
cartographie botanique ont une réelle portée générale. 

trPour sortir de France, mais sans quitter le domaine méditerra- 
néen , nous trouvons une attachante conférence de M. Emile Guimet, 
sur les Musées de la Grèce (p. i9i-i38) et des notes de M. Jules 
Maisti*e sur les Berabers du Maroc (p. 86-99). 

(rDes comptes rendus ou analyses d'ouvrages, des reproductions 
et enfin la chronique habituelle , rédigée par M. L. Malavialle, com- 
plètent ces fascicules, n 

M. ATMONiEn analyse les deux volumes de M. Albert Schrœder 
intitulés : Annam , Etudes numismatitptes, 

17- 
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M. TtisnEMEMc DE BoBT a exaoïîné foavrage de M. le Ueoteinnt 
Pierre Gastei sur Tressa. 

M. Vidal de la Blache donne lecture d'un compte rendu consacré 
au livre de M. Hkur^Joêeph Dombey, médecin y naturaliste H orduologMe, 
explorateur du Pérou j du Chili et du Brésil {ijjS-ijSo), sa otf, 
œuvre^ sa correspondanee. 

La séance est levée à 5 heures trois quarts. 

E.-T. Haht. 
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SÉANCE DU SAMEDI 7 AVRIL 1906. 



PRÉSIDENCE DE M. BOUQUET DE U GRYE, MEMBRE DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte a k lieui'es et demie; le procès-verbal de 
la réunioû du 3 mars est lu et adopté et il est douDé lecture de U 
correspondance comprenant des lettres d'excuses de MM. ÀTMOfiiBR 
et BK Margb|iie, une demande de subvention que voudra bien exa- 
miner M. Vidal DR LA BLAcnEct divefses publications dont rendront 
compte MM* ikiYBR^ Granbidibr , Lbvassbur et Gabriel Marcel. 

« 

M. fiouQUBT BB LA Grvb dît quelquos mots d'iiHO lettre adressée 
d'Aden au Minislëre de rinstruction publique par M. Bardey, et dans 
laquelle cet honorable corresitondant analyse les conditions du fonc- 
tionnement du chemin de fer de Djibouti à Dire-Daoun et montre 
que son exploitation a arrêté presque complètement le trafic qui 
se faisait autrefois par Zeiiah/ 

Les Anglais, qui comptaient beaucoup sur cette dernière place, 
s'occupent actuellement de dériver le commerce de TAbyssinie du 
côté du chemin de fer de Kartoum ou du Gap au Gaire, sans se 
préoccuper de la distance qui ne permettrait guère que k transport 
de mardiandises chères. 

Noua savons d'ailleurs que leur désir est de prendre d'une ma- 
nière ou dn l'autre le chemin de fer de Djibouti et nous ne pou- 
vons qu'appeler l'attention du Gouvernement sur leurs agissements 
à cet égard. 

M. Bardey ne donne aucune conclusion à sa lettre, mais elle 
renferme des rcnseignemeats précieux sur le commerce de la Cote 
des Somalie et je crois qu'il y aurait intérêt à la communiquer nu 
ministère des colonies. 

M. Grandiribr rend compte des derniers travaux publiés par ia 
Société de géographie. 

1" ùu Tauat nu Niger^ par M. Ë.-F. Gautier. Gomme le dit 
M. Gautier, il ne s'agit pas d'un voyage d'exploration, à péripéties, 
mais d'un voyage d'études. Deux professeurs, MM, (iautiei* et Chu- 
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SÉANCE DU SAMEDI 6 MAt 1906. 



PRÉSIDENCE DE M. BQUQUET DE LA GRYE, MEMBRE DE L*INSTIT(JT. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie ; le procès-verbal de 
la séance du 3 avril est lu et adopté. 

La corfespondance renferme des lettres d'excuses, plusieurs 
rapports sommaires dé MM. BduQuiT de la Grte, HaIiy, Longnon , 
VidXl ftE i.A 'Blaghe, relatifs à Timpression de mémoires présentés 
au Congrès de la Sofbonne, et une brochure de M. Beauvois ren- 
voyée à l'examen de M. G. Marcel. 

M. Atmonirr donne lecture du rapport suivant sur un travail de 
M. Figeac intitulé : Origine et miffratim du peuple N'âa de THimalaya 
à la GM-Coast : 

(tA côté des théories les plus audacieuses qui s'appuient, aii 
moins en apparence, âùr quelques bases scientifiques, il en est 
d'autres qui n'ont plus rien de commun avec le domaine de la 
science. Supposons, par exemple, qu'un lecteur plus intrépide 
qu'avisé rencontre le mot cambodgien dau ttallerT), que les indi- 
gènes prononcent actuellement to», qu*il rapproche ce mot du 
terme familier toutou^ que bébçs et bonnes mamans de France ont 
créé et appliquent fréquemment au chien, puis que, frappé de 
cette similitude de son, il prétende -*- nouvelle audace — que le 
toutou est l'animal domestique coureur par excellence et que donc 
son nom vient du Um des Cambodgiens. Pour puérile et mal fondée 
que soit la théorie à tous points de vue, il la soutiendra en 
eknpnintant h d'autres langues des termes plus ou moins ressem* 
blants : pour qui le désire viirement, les langues humaines, même 
les plus hétérogènes , offrent tant de ressources de ce genre ! Si tel est 
fion bon plaisir, notre théoricien citera même moult graves auteui's 
qui n'en peuvent mais, qui seraient très surpris des déduclions 
tirées de leurs ouvrages. 

rr On a va de tout temps, mais particulièrement en ces dernièi*es 
années , des livres entiers écrits d'après la théorie du toutou. 
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trHeareusemeiiljCe n'est qu'un article de dix-huit pages que nous 
présente M. Figeac. 

trPour lui, les Nota du législateur indien Manou sont devenus 
les PTda de la Côte d'Or, sur le golfe du Bénin. Leurs itinéraires 
sont même indiqués sur une carte jointe à l'article, v» 

Page 7, nous lisons ceci : 

ffLes peuples de race N'da semblent avoir fait partie de Tan- 
tique groupement ligure, dont les rameaux , partis de la Lybie, 
envahirent l'Italie et la Gaule : leur langue a vraisemblablement 
fourni la nôtre plus d'une racine ignorée 7>, et l'auteur cite plus de 
vingt mois caractéristiques parmi lesquels je me contente d'eu 
prendre quaire : kre <f crapaud 77; kpé k coupera, tisu w dessus >»; koko 
(c coquillage conique ?). II aurait pu même faire ressortir, pour ce 
dernier exemple, la puissance synthétique du langage N'da, sa 
supériorité sur notre pauvre langue française, obligée d'ajouter cinq 
syllabes aux deux co co initiaux, v 

Page 5, nous lisons : 

ffOr, les antiques populations de la Sicile, de Tltatie et de la 
Lybie semblent être représentées par un dieu féroce, le troglodyte 
Cacus, étouffé par Hercule. Le nom de ce monstre s'applique aux 
montagnards Cacou, Cocosates, établis au Sud de la Garonne, et 
parents des Gouanchcs troglodytes. Or Kaka-Gye, «le dieu Caca?), 
est le fétiche principal des indigènes de la Côte d7voire;on lui 
offre encore, comme autrefois à Cacus, les tètes des victimes 
immolées sur les dolmens; on l'appelle aussi Sirû, Sibû, le 
Saturne des Latins, le Kronos des Grecs, le Moloch des Phéni- 
ciens, ji 

Ou encore, page 9 : 

(r Hérodote, racontant l'aventnre du navire Argû, parle d'un Tri- 
ton qui monte à bord du vaisseau et y prédit, sur le trépied d'ai- 
rain, l'aveair de la colonisation grecque. D'après Pindare et Appo- 
loDÎfw, ce Trilon remit à Bupfaémos, l'un des Ai^fonaules , une 
motte de terre en signe <t'ho9pitalité, en lui faisant la même pro- 
phétie. Donc, ce Trilon était un homme et, de plud, comme il 
guida parfaitement le navire Argo^ un pilote habile; il appartenait 
an clan ou à la tril>ii des Agni, 00 Tritons, fraction des NMa.^^ 

(les citations soflisent, je pense, pour caractériser cet opuscule. 
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qui oop^oie Qq cite un certaia nombre d'autaura uitteiu ou 
modernes , et dont le seul mérite consiste à être aaw^i eouri. 

M. DB Mahgbrib analyse TopYrage réoemmant publié aons ta 
patronage du Comité du Manoo et iatitola : Uimom^ de Segmamc. < — 
Dans le Bled es Siba, Explorations au MaïKVfi, p^r h(. t^oub (rei^til. 

M. Vidal de la Blaghb donne lecture d'un rapport sur ]a 
demande de subvention présentée par la Société Ungq^docienne de 
géographie, destinée à contribuer à la publication du tome III 
de la Géographie générale du département de f Hérault, Ce rapport est 
renvoyé avec avis favorable à la Commission centrale. 

MM. Aymonieb et Grandidibr donnent communication de deux 
rapports sur des demandes de souscription renvoyées également 
avec avis fttvorable à la même Commission. 

M. Tbisserbng de Bort rend compte des dapmëpw publûnitions 
de Ifi Socié^ fi^ géographie d'A}ger et 4^ T^frique du. Nprd. 

<r Cette pi|blication , dit le rapporteur, contiQue ^ ppé^eQtçr un 
très vif intérêt. 

» 

(c Dans le pren^ier fascicule nous trouvons un travail 4h U^nt^~ 
nant Charlet sur les Pqlmiers du Mza^. Cette étude débqfiB par les 
légendes arabes ^elçttives au palmier, puis Tauteur 4^<^rit; la cul- 
ture du palmier et, à ce propos, rappelle le prQYer))^ qui ^'f^p- 
pliquQ si bien ^ la culture des pays chauds : ^ A sppt ^Qs d^ ^oi^^s 
tril est déjà palmier qdulle; \ spjxaute et 4îx ans de pr^vat^pf^s il 
crue produit pas encore. y» 

crLa notice se termine par une étude sur les Mozabites en 
général. 

trL auteur montpe Gommeat cette race industrieuse at persévé- 
rante a su tirer parti de toutes les ressources pour créer les oasis 
de palmiers qui ont ét^ la priqoipaje richesse du Miab pendant de 
longues (années. Il peujse que les Moaabites seraient les meiUeon 
artisans pour revivifier les régions du Sahara dans lesquelles il y a 
encore des reasoupces en eau 9 ^t cita, à ce propos, Teiemple d*UB 
Mo^abite de Metliii, Aïssa beu Metlilia, qui s est établi à ifio kilo- 
mètres au Sud^'Gi-Golea, au furt Macf-Mabon, où il vit avao une 
nombreuse famille du produit de* aix jardina quHi y a créés. t> 
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M, Kieffer, qui a YÎflité i<» riions du Tcbiidi ^xarpii^p Ifi ques- 
tion du desséeharoent de ce Uc ol publie, à Tappui de 3W étMdç, 
un eroquia de Tarchipel du lac Teb«d, 

Im preuves qu'il doxme d uue dimiuuliou de sa surface sont 
toè» topiques* Uoe ehalue rocbeuse aur ^quelle Bartb moata e|i 
iluittantM- Guigmi pour admirer le l^p est mainteuant séparée d^ 
lac par use trèfi grande éteudue de terre. Ceci est pour la régiop 
Nord, D'autre part, ou avait parié d'un déplacement du Iap v^rs 
rOuest. Or, des points de repère permettent de reconnaître que \^ 
aussi le lac diminue d'étendue. 

M. Kieffer raconte les péripéties d'un récent voyage du Blol qui, 
à cause de Tabsenee d'eau, ne put atteindre Madou en 1908, alors 
qu'il y avait abordé Tannée précédente. 

Les apports liquides considérables du Chari et du Komodougou 
ne suffisent pas à compenser Tévaporation qui est d'autant plus 
grande que la nappe d'eau a une profondeur moindre et s'écbauffe 
ainsi beaucoup sous l'action du soleil. Il semble y avoir aussi une 
perte due à des infiltrations qui alimentent une nappe souterraine 
qui fournit de l'eau au Kanem. 

Le problème du dessèchement du Tchad est un des plus intéres- 
sants de la physique du g^obe. A vrai dire, il ne saurait être résolu 
en quelques années, même par des observations tout à fait pré- 
cises, car on sait déjà par d'autres nappes d'eau qu'il y a des 
périodes de sécheresse plus ou moins prolongées, intercalées entre 
des périodes normales ou très pluvieuses. Il semble cependant, 
d'après les observations faites en Asie depuis de longues années, 
que les lacs et mers intérieures tendent vers un dessèchement plus 
ou moins complet, et cela même dans des régions où le déboise- 
ment ne peut être mis en cause. 

Il faut signaler dans la même livraison : i"" Une intéressante 
étude historique sur les derniers Mérinides, par M. A. Cour, pro- 
fesseur à la Médersa de Tlemcen, cette dynastie régna au Maroc 
depuis la fin du xiv** siècle jusqu'à la fin du xv*"; 

9"" Une étude sur les trois ans d'exil du dey Hussein en Italie, 
par M. Démontés, où il nous retrace les agissements de Tancien 
despote d'Alger avant son départ pour Alexandrie, où il est mort 
en i838, et, en particulier, ses intrigues politiques à Livourne, 
qui furent déjouées grâce à la vigilance du consul de France. 
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M. Hamy dit quelques mots des découvertes de M. le D' Rivet, 
qui accompagnait, en qualité de médecin, la mission d*étiide dn 
méridien dit du Pérou. Les fouilles exécutées dans d'anciens tom- 
beaux dans le Nord de la République de TEquateur, ont mis à jour 
les restes abondants d'une civilisation parallèle à celle des Incas, 
mais qui diffère suffisamment de celle-ci pour que Ton j^isse con- 
sidérer cette région, jusqu'à présent inexplorée, comme un nouveau 
foyer de cimlUathn préeohmhierme y intermédiaire i celles du Pérou et 
de la Colombie. 

La séance est levée à 5 heures et demie. 

Le tecrétairei 

E.-T. Hamy. 
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SÉAN€E DU SAMEDI i JUIN 1906. 



PntSIDENCE DE M. BOUQUET DE LA GRYE, MEMBRE DE L'INSTITUT. 

• 

I^ sdaDce eçt ouverte à U heures et demie; le procès-verb;il est 
adopté après quelques observations échangées entre MM. dk Saint- 

AbROMAN , fioUQOBT DB LA GrTB, HaMY, VlDAL DK LA B LACHE. 

Sur un rapport favorable de ce dernier collègue, une demande 
de subvention de M. Gavalliès, de Bayonne, destinée à favoriser les 
recherches géographiques de ce professeur dans les Basses-Pyré- 
nées, esf accueillie favorablement el renvoyée à la Commission 
centrale. 

M. DB Saint-ârboman communique une demande de subvention 
de la Société géographique de Dunkerque, en vue du Congrès des 
Sociétés françaises de géographie de juillet prochain, dont cette 
compagnie a, cette année, la session à sa charge. 

Conformément aux précédents, il sera proposé à la Commission 
centrale de voter un subside de 1,000 francs affecté aux publica- 
tions du Congrès. 

M. BouQURT DK LA (iRYK vcuf bien se charger d^exauiiner les 
revendications que la Société de géographie commerciale de Bor- 
deaux a présentées, par Torgane de M. Hautreux, au sujet de la 
découverte des cartes de Masse, dont il a été souvent question 
dans les dernières sessions de nos Congrès. 

M. BoTKR voudra bien rendre compte d*un mémoire de M. le 
baron de Baye sur les Tatars de Crimée. 

M. BouQDRT DB LA Gbtb dit quelques mots des derniers bulletins 
de la SoeUti de$ Études maritimeê et colcnialeê. 

M. Hamy entretient la Section des derniers travaux de la Société 
de géographie de Lille et de TUnion géographique de Douai : 

(fLe tome XLIV du BuUetm de la Société de géographie de UUe se 
présente avec les mêmes qualités si souvent louées déjà par le rap- 
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porteur. Les conférences de MM. Agache, GbMsv Goblet, Pascal, 
Kahn, Lacroix, Liagre, Mullendorff, Ronsat, Segonzac, Zbihr, «ifi.^ 
ne le cèdent pas ëtl intlMt k édlés des prééédeiits volumes et les 
excursions dont j'ai dëjà fait valoir l'importance se sont poursui- 
vies, cette année,, avec le même succès. La Société a célébré, le 
1 3 novembre 1 906 « soii vingtH^inquième anniversaire et M. Guillot, 
ancien secrétaire général, dans une allocution fort intéressante, a 
raconté les origines de TassociàtiDn èi réVôIiltiôù tbujdUrs ch)is- 
sante qui va lui faire atteindre le chiffre âl3 6,700 àdhérëhfs, i^nnis 
tout à la fois par Téclat de Séances presquts tbùjbUi^ fbH àttrayitilles 
et Tabondance et la vîiriété des Matières que traite à letit usage un 
bulletin dont les douze huthéros tie flot-ment pas moine de dëufc 
volumes de hôo pages chacun. 

(rLe bulletin publié à DoUài pàf f{Mm géàgrûpkiilHe eu Nûri 
de la France est beaucoup plus modeste. Cette fédération, t^tlitts 
à cinq sociétés, prend maintenant de plus en plus le caractère 
rétfionat que lui imposaient ses premiers statuts, et lés deux nu- 
méros de 190 5 que votre rapjporteur a sdûs les yeiix soûl côttsa- 
crés, pour la plus gi^ande partie, à deilx ^udes locales, Tuiië i\ït 
le village de Bachy, dans ràrrondisseinenl de Lille, qui é pont 
auteur M. tinin, Taulk^e éuv le vieux Douai, due à là i[)luihé alerte 
et spirituelle de M. DubruUe. Là cnroniqùè, rédigée par le nou- 
veau secrétaire général, M. Brienne, renferme des rèiiâëignéiiiëtit& 
géographiques généralement bien choisis, empruntés priojcipale- 
înent aux publications consulaires.» 

M. Gabriel Mârcbl fait connaître iés dernières publications de la 
Société de géographie de Marseille, rrNous devons remarquer, dit-il, 
dans le troisième trimestre, une excellente note de M. J. Aepelin, 
profeisselir libre k la Faculté des sciences de œt^e villev^uria véri- 
table source de la Durance» Ce n'est pas le petit ruisseau qui des^ 
cond du mont Genèvre, mais bien la Clarée qui doit être consi- 
dérée comme la télé de la riviè^e provençale. La queatî^a a' i$té 
déjà traitée par Elisée et Onésime Reclo»^ nkaîa ils ne rotvaienl 
pas fait avec Tabondance et le luxe des nouvelles doctrines géolo- 
giques qu'sl()porte M. Repeliû à la diâctiBstën du pruUkaè. Il 
semble bien t)U*il \ûï complëTefalent HlisOtt, mais il fhtit lltttel* 
contre l*habllude, et il lui paratt diflScile de baptiser tf^d hnm 
nouveau le ruisseau du iliôht 6efièvt*e sattu ph^voquer de mm^ 
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breuses protestations; aufisi propo0é-l-41 de lui réserver le nom de 
petite Durance, alors qu'on donnerait celui de grande Durante à la 
Claréé. 

(tM. George Bôurge étudie arec la compétence que nous loi 
connaÎMi^na dana lea queations ooâiniennes dont il a fai( depuis 
longtemps son domaine^ 1 archipel desNouYOlles-HébrideSfSa situa^ 
tion géographique en pleine aone d'influence française^ Thislbire 
de sa dé^iouverte par Quiroa et des établissements eato^éenS) 
notamment des Dussions anglaises et des nôtres, qui sont arrivées 
toutes deux k dé maigres résultats au point de Vue rëligtouxi Enti- 
sagéant la situation politique actuelle et la lutte commerciale qui 
s'y est établie entre ta Frimce et TAngleterre^ il loue Tinitiàti^ de 
Mi Emile Mereet qui a continué les efforts de feu Higgttison et 
conseille TappliGation de certaines mesures destinées à assurer le 
triomphe des idées et de Tinfluence françaiëe^. 

«L'industrie des péchea maritimes au Tonkin a attiré toute l'at- 
tention de M. André Gérard, un ancien agent de la Sooiété de 
Kebao. On sait que la consommation du poisson séché, aliment 
sain^ fatalement transportable et très bon marché^ est considérable 
dans toute l'Indo-Chinei elle pourrait l'être encore bien plus si les 
indigèntis se groupaient pour pratiquer la grande pèche en ead 
profonde et avec de longs et lai^geë filetSi M. Gérard étudie de très 
près les conditions dans lesquelles se pratique la pèche ël estime 
qu'une entreprise européedhe^ munie de noureank engins^ prépa^ 
rant scientifiquement les prodiiits de la péché, aurait g#ande chance 
de réussite, car la conftommation du poisson séché est pour ainsi 
dire illimitée dans toute l'Asie orientale. Il faut étudier les moyens 
pratiques d'oiffanisation proposés par M. Gérard, qui a été sur les 
lieux ; il y a là une industrie nOttTelle à créer dont les produits 
peuvent être considérables. C'est une idée à creuser; 

((MoQs ne nous arréteroba pas sur l'étude que fait des territoires 
du lac Tchad M. Femand Sabatier, ni sur les eomptes rendus 
de TËxposition universelle de Liège ou de l'Expôsitidn eolo&iaie de 
Marseille, qui a {ieu en ce moment; noua nous contaitarons de dire 
que les Variétés renferment, comme toujours, d'utiles informa- 
tions, insistant seulement sur le caractère utilitaire et pratique des 
articles contenus dans cette revue et qui nous paraissent itieihreil^ 
leusement répondre au but que se propose la Société de géo^phie 
de Marseille, n 
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Le même membre analyse le n" 80 des Atmaleg de giograpkie 
(i5 mars 1906) : 

(cDans une étude sur les nouvelles mappemondes paléogéogra- 
phiqnes, M. de Lapparent nous montre l'application sur les caries 
des découvertes récentes qui nous permettent de nous faire une 
idée de la répartition des terres et des mers aux diverses époques 
géologiques* Dès 1 885 , Neumayr s'était occupé des mers jurassiques, 
puis KatEer et Fliegel avaient résumé les dernières informations 
sur le dévonien moyen et le carboniféricn. C'est de ces données que 
s'était inspiré M. de Lapparent dans la quatrième édition de son traité 
'de géologie pour tenter sur des mappemondes des reslituh'oos 
dos contours maritimes. Mais le grand obstacle à ces généralisa- 
tions était le manque d'informations précises pour les pays extra- 
européens. Les informations recueillies durant les cinq dernières 
années ont été ei nombreuses que M. de Lapparent a songé k 
reprendre ses tentatives qui avaient surtout pour but d'imprimer 
une tournure géographique à une science faite surtout de coupes 
de terrains et de listes de fossiles. 

(rMaia le savant géologue trouvait que la projection de Mercator, 
faite surtout pour les cartes marines, amenait de trop graves dé- 
formations; il en chercha donc une antre qui convint au but qu'il 
se proposait et la trouva dans l'atlas physique de Bergliaus. C'est 
la planche n*" i€ de cet atlas dont il s'est servi pour nous montrer 
dans une série de sept figures les modi6cations apportées dans la 
répartition des mers et des terres à différentes époques. De la com- 
paraison de ces esquisses résulte pour M. de Lapparent que tous 
les traits de la géographie actuelle ont été dessinés dès l'origine, 
que l'évolution a été progressive et que la dislocation des terres 
stables du début (Indo-Afrique et Atlantique) a compensé les émer- 
sioDS successives. 

«M. Goijic, qui s'est adonné. aux recherches ethnographiques, 
étudie cette (im la Macédoine, où les nationalité.^ sont excessive* 
ment mêlées; la solution du problème est fort difficile, car la fusion 
des races est tantôt complète, tantôt en voie de se faire et parfois 
même elle n'existe pas. Puis aux différences ethniques s'est super- 
posée la question politique donnant aux uns une langue qui n'est 
pas la leur, faisant rejeter par les autres une nationalité qui est 
en réalité celle à laquelle ils appartiennent. Il faut dans ces ques- 
tions un grand tact et une sûreté d'appréciation ainsi qu'une ah* 
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sence totale de parti-^is. Ce sont ces qualités qui ont permis à 
M. Gogic de conclure que les Slaves maeédoniMis ne sont ni Serbes 
ni Bulgares bien qu ils soient apparentés de très près à ces nations, 
que le ncnn de Bulgares qu'As se d<»uient n'est pas un nom ethno- 
graphique et ne signifie pas Bulgares de nationalité et qu'il faut 
enfin se méfier tout autant des tableaux statistiques que des cartes 
ethnographiques de la Macédoine qui ne sont ni linguistiques ni eth» 
nographiques et ne font qn adopter la manière de voir des Slaves 
macédoniens qui se qualifient de Bulgares. 

(f A la suite do cotte étude vient un très remarquable travail de 
M. Louis Gentil, qui fit partie de la mission de Segonsac et qui a 
publié, sous le titre erDans le Bled es Sibai», le récit de son ex* 
ploration. Il se contente de consigner ici les principaux résultats 
géok^ques qu'il a recueillis — et ils sont considérables — dans 
les parties du Maroc qu'il a parcourues, régions qui, pour la plu*^ 
part, étaient incminues. Dans le Nord il sW particulièrement 
attache k la discussion dn mémoire de Coquand sur la structure de la 
chaîne du Bif et il a constaté qu'il faut y apporter des changements 
importants. Quant au Sud, il nous fournit des données sur la chaîne 
du Haut-Atlas, qu'il a exptorée depuis le méridien de Denmat 
jusqu'à la c6tQ et notamment sur le flanc méridional de cette chaîne 
jusqu'alors presque vierge d'explorations européennes, puisque seuls 
Lenz, Segonsac et le capitaine Lavras en avaient reconnu certains 
points. Pour M. Gentil, la haute chaîne comprend deux systèmes 
principaux de plis primaires et tertiaires, et l'Atlas marocain a cer^ 
tainement participé aux plissements alpins. On n'avait auparavant 
que peu de renseignements sur le Siroua , massif volcanique aujour- 
d'hui couvert d'un- manteau glacé, sorte de chaîne traversable reliant 
le haut A^s à l'Anti-AHas. M. Gentil a pu le traverser de part en 
part de Tirirt au Tizi n Tarât. La surface envahie par les déjec- 
tions volcaniques est de plus de ao kilomètres, et si le Siroua par 
son importance conme par son altitnde rappelle TEtna , la nature 
de ses déjections le rapproche du Cantal. M. Gentil termine par 
quelques considérations sur deux essences forestières : l'arganier et 
le thuya k gomme sandaraqoe, qui jouent un r61e important dans 
la vie économique du pays. 

ir Les renseignements que nons venons de résumer brièvement 
sont d'une importance considérable; si certaines hypothèses que 
met en avant M. Louis Gentil ont besoin d'être confirmées par l'ex* 

GioOMAPHII, N** 3. — 19U6. 18 
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périem»^ im a, dès aujourd'hui et grAee à lui, dos vue» boftucwip 
plufs netted sur la oonstHulion des dem Attas, et U géologiâ du 
fiftroc a fait un pas d^eisif. 

vAvec le travail de MM. Aufi^stin Bernard et N. Lacroix nout 
matons eu Afrique* L'évoluticm du nomadisme en Algérie eat une 
étude faite avec une gmnde légèreté de touche et sani papti-pria^ 
où lea intérêts des agriculteura ne aoni paa sacrifiés à <^eux dea pae* 
teurs) et inveraemeot» Triba sages aool ke considérations des dewt 
auteurs qui veulent non d'uUe pelitîque inflexible « fliais qui se 
plie au csontraire aux cirdoustaneea de lieux et de temps. Depuis 
les tsmps anciens jusqu à nos joui^ ils sfpivent le nomadisme en 
partant de cea principes que tous les peuples n ont pas pa^sé par 
rétat pastoral et que tous ne sont pas non plus destinés à s'élever 
à Tétat agricole. Certes la partie historique de cette étude est ii^té^ 
ressente , mais combien est plus prêteuse celle qui pari de la oon»' 
quête pour noua mener à Tépoque aotuelle. Il a y a rien à détacher 
de cet sKCellent morceau qui sa tient parfaitement*» qai 0st à UrOi 
encore plus à méditer. . . surtout par nos administrateurs qui ont 
trop souvent des idées préconçues. Os auront beauooup a apprendre 
dans les quelques pages de MMb Bernard et Laenoix, dont la com^ 
pétence est depuis longtemps reconnue pur tons eeuxqui s'occupent 
de rAigérie.e ( 

M. ViBKh ni u Buona a résumé lea n^ 3 et & du B^Hn df i« 
Spoiéti de géogr^kit de Toukme pour 1906 : 

n Parmi las conférences dont ces iivraiaona noue donpent le ré^ 
sumé, je citerai, comme ayant un istteét particuliènentent géo«- 
graphique, celle de M. Préeudeti qui n expkû^é le déseH de Ferio. 
Cette région figure^ dans la plupdrt des clirtea d'Afri^e, sur U 
Five gauche du Sénégal, entre Bakel et la Grattibie; elle est tra*- 
^ftoffsée par le ik' ée^pé de latitude. La description qu'en donne le 
voyageur répond bien h Taspeat de aone de tranaiUon, nuKtié steppe 
et moitié savana, aux approches de k aone tropicale humide. Ce 
n'est pas un déeert, à proprement parler» sinon intermittent et en 
quelque tforte saisonnid« 

«Voici, en eifet, Timage que nous en retrace le voyagaurt II y 
décrit des collines couvertes de forêts buissonneuseï , oî il cite des 
miinoeées, gemmiers. fromegers, et ça et là de gigantesques bao» 
habs. Une faune abondante ranime pendant la saison des pluiea : 
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éléphanki^ girpfês, iioni, paofdiëftB, bœufii sauvages, gaselies et 
anlîlopfii. Maia h 1a fin d^ h uimon daa plnies, vert le eomiqeiiee- 
m^nt tl'«cfi»)>fe , le apaetaile ehaags ; il ne rea|é de aelte (bule d^atti* 
raanK «|ae quelques saoglitra altan^ m fâufyfa^t dan* ks fiarea 
temfMiraira^ qti^ont kiai^aa Iab pteies. Bientèi, dès le mois de lévrier 
ei mara^eoNimenee le régime des vents d'Est, trèa eliauda, très dés** 
eéo^Mâitfi, lemblablei au^ hot wlmi§ ^e rHindonalanv lU ne tardent 
poa àdwnger le pitye en firarnaise^ C*est alon qn^il devient |in 
di^ri, po^r quelquaa mota. LesPenihs on Foqlbë, qni le fhtqnen** 
lent areo buts tmipenni pendatitla belle eaipmn, e'ëloignpnt enmme 
taui le veâte ; k vin a éteint anaii cempMemeut qu'en hiver dans 
1ns Uàutea ay^ntagnas* 

ir lies traite qtenima ftfsiiaiona ainsi , d'après M. de Fnéandet, otit 
11B oaMctère* de vévlté qni tëptoigne en faveur de ses qualités 
d'obsesvateur* 

K Qi|el parti , se demnndsrt-il » les Européens pourraient^ils tirer 
<ln ceftift végion? L'é|evage qst éviderament la seule desttnatien po»^ 
siblssmais len Psnttis, si^cettanta paBtettve,.soiit seuls en état ^ 
pratifpibt cal (ilévage,da|is Isf cosiditwns pbyfiques qtii viennent 
d'être déoifles. 

: irNons pvûns sonvest expeimé le rsgvetqneles études loeaiei ne 
tiflHMçpt pas aBsoadnplaee diiie ha /Bt^eliils de ans Sociétés pfo^ 
m^isies à^ féognf bit» •Oaoi|)ian nn j^meDsit à y trouver dfs ren*- 
seîgnenHtiteiptéeis et itnpîqnèsisqr les I régions* nù se recrutent lenrs 
membres, plutAt que des considérations générales snv des sujets 
rabattus. qUi tiannaal » «1 fané hitm boKffOf itnOpde place m général 
dans ces teeneiki NaUirçUement se ne ibntipaa des impr^sioné de 
prapumeur nu dn tourîate qui dûnnenriont seAisfantion à ee désir, 
aais'des éti|dflS'4<NB>ilD^téee, vqos al^ibiervées sur plaee. 

tJe sttis bien -sisf ââ consister qna» ions une forme modoite et 
8an# prétanlioni leà n"** 8 al & du Bulletin dn la Soeidlé de Toulouse 
nous ptésaiitent nUe monngraphie ieealeqiri rentre d|itts le type In» 
diqué^ U a agit ^^^^ viUa|pi du Lanragais, nommé Montesquieu du 
Lauragais ou Montesquieu du Canal, aitué i pen pvàs à rai^emiq 
entre Castebaudary tt Tnblouaa^ Lanleuiv M. Paitt Fonrès, est si 
j'ai bien compris, nn ootaivn qui a cnmpuiaé pour os tnivail le| aW 
diives dn son étude, fiitné sur in rebnrd du plalsau de molasse 
qui Moadre le lafge valiée de THmrB^ ee village rat une ancienne 
plnsn£Mr|s,qUt a omaervé une partie dr âra remparts, œmme pln« 

t8. 
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sieurs villages placés dans les mêmes conditions topographîqses, 
le long de ce couloir d'inyasiona qui se prolonge de Narboone à 
Toulouse, n forme aujourd'hui une commune de 9,&76 hectares 
de superficie. La population agglomérée au chef-lieu de la com- 
mune n'est que de iso habitants, soit le septième de la population 
la totale (830 , d'après le recensement de 1 90 1). Cette supériorité de 
population disséminée sur la population a^omérëe est, autant que 
je puis le savoir, ordinaire dans ce terroir fertile, tout couvert de 
métairies 00 hordes; je crois cependant que, dans le cas particulier 
de Montesquieu , la disproportion est plus forte que d'habitude. 

(tM. Fourès apporte, dans ce petit cadre, des faits intéressants 
et que je crois susceptibles de généralisation pour la région du Lan-* 
ragais tout entière, sur l'évolution de la propriété. 11 constate qu'au 
moment de la Révolution la j^os grande partie du territoire était 
entre les mains d'une demi-douzaine de familles, possédant chacune 
plusieurs métairies ; en dehors de ces gros blocs il n'y avait que de 
petits lopins de terre. La moyenne propriété, pour empronterses 
expressions, n'existait, pour ainsi dire, pas. Aujourd'hui, au con- 
traire, ces grosses propriétés ont disparu pour la plupart. Elles ont 
fait place à une propriété de dimensions moyennes. Mais, si je 
comprends bien les condusions de l'auteur, ce ne serait qu'vn état 
transitoire ; car il semble prévoir, d'après certains mdices géné«> 
raux, qoe dans un avenir qui n'est peut-être pas éloigné, ce qui 
prévaudra , c'est un morcellement par lopins de & à 6 hectares ap^ 
pai'tenant aux cultivateurs eux-mêmes. 

rrEn tout cas ces transformations ne s accomplissent pas sans 
modifier profondément les habitudes, le régime, la mentalité peutr* 
iHre, l'état social. La condition du métayer d'autrefois n'est pas 
dépeinte soua des couleurs avantageuses. Il était presque toujours 
engagé de dettes envers son propriétaire. Chargé de famille, où le 
nombre des enfants allait souvent à 10 ou 1 9, il ne changeait pas 
facilement de place. Soit nécessité, soit crainte de ne pas trouver 
mieux, ces familles de métayers se perpétuaient de g^ération en 
génération dans la même borde. 

(tLes propriétaires n'ont pas moins changé que leurs salariés. 
Les plus âgés d'entre nous ont pu connaître ce type de proprié- 
taire non cultivateur, vivant bourgeoisement, mais courant les 
foires et les marchés, s occupant activement k trafiquer du bétail 
ou à vendre ses grains : ce type , paratt-il , est en train de disparaître. 
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«rLescaltares aassi changeot, quoique dans une moindre mesure, 
car ici les conditions de sol et de climat sont impératives. Les la- 
bours, comme l'indique le nom même du pays, dominent, ne 
laissant qu une place insignifiante aux bois, et ont depuis quelques 
années complètement éliminé la vigne. Mais aux récoltes princi- 
pales, blé et maïs, s'ajoutent des fourrages artificiels, luzernes, 
trèfles, vesces, etc. 

(T Abondance relative de produits tenant à la bonté naturelle du 
sol, progrès inoonteslaUes dans les conditions matérielles d'exis- 
teaee du paysan; mais, d'éulare' ^art, meaquinene et appauvrisse- 
ment de la vie bouiffeoisev sur laquelle la grande ville voisine 
exerce une atlraction Càdhieuse : tels sont les traits par lesquels le 
aotaîre de Montesquieu résume la physionomie de son village. Ce 

n'est pas à lui seulement qu'ils s'appliquent*» 

• 

M. G. Marcel donne lecture d'un rapport sur une demande de sous- 
cription, renvoyée avec avis favorable à la Commission centrale. 

La séance est levée à 5 heures et demie. 

Li iêctétaire, 

E.-T. Hamy. 
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SÉANCE DU 9AME0I 7 JOlLLEI* 1906. 



bRÊ^IDEfîCÈ M M. BOÙQUEt DE LA GftYÉ , iWEMBRÈ i)È LINSTÎTÙt. 

La fléuee e^t ouverte A & beiiret et tlediie^, le prortv^fériàl de 
la léënee précédente est lu et adopté* En TebsetiM de M^ d« 8AiT«t> 
AanoMAH ffibciué ^ M^ Ghiuppentiër donM lecture de là «orttspéndftneë 
qui oompi'eiid nolamnieat d«a luttn» de M^ Ghou^igué, feiative» nu 
Bulletin^ Après ub couH entretien relatif aux qiuiBCio&s eeulevéee 
par eette oorreapoadanoe et atiquel prennent part nétaiMféiit 
MM. BouQUBT DB LA 6rtb et VioAii DÉ fai Blaobb^ il ait donniR eoih- 
naissance de deux demandes de souscription, renvoyées à Texam^n* 
de MM. flAlit et LoHgi^on. 

M. Bouquet de la Grtb donne lecture d^un court rapfiort relatif 
aux démêlés qui ont surgi à l'occasion de la découverte des cartes 
de Masse entre M. Duffart, Tun des collaborateurs assidus du Con- 
grès des Sociétés savantes, et la Société de géographie commerciale 
de Bordeaux. 

(T Cette Société, dit M. Bouquet de la Grye, a envoyé au prési- 
dent du Comité des travaux historiques et géographiques une 
longue lettre de protestation contre quelques mots insérés dans le 
deuxième fascicule de notre Bulletin de 1906, page ai 3. 

(rLa phrase entière émanant de M. Duffart et prononcée au Con- 
grès des Société savantes tenu à Alger est la suivante; les mots 
incriminés sont soulignés : 

rrPour arriver à ces conclusions (il s'agit des modifications du 
rr littoral médocain ), je me suis appuyé sur une argumentation scien- 
rr tifique tirée de la comparaison de la Cartographie, de l'Hypsométrie 
(ret de la Bathymétrie les plus complètes du xix*" siècle, avec le 
(T document cartographique d'incontestable valeur ^««jV décauvriê à 
ft Bordeaux en i8g8 : la carie manuscriie de Claude Moêse, ingénieur 
^de Vauhan. 

rrLe Bureau de la Société de géographie de Bordeaux ne nie pas 
que M. Duffart ait eu le mérite de démontrer que trois cartes fai- 
sant partie des archives de la conservation des forêts de Bordeaux 
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éiftleat à» MàÉn et ^ue e*est «ur <m cartel que tout ep^yëei mb 
cottclnsioiiB, mais il croit voir dans la phrase soulignée que M* Daf- 
fiiirl a dëiottvtri toiitea les earléa de Ibne. 

irG^est un {imèa dHotenlion eoptra le^el protesié M. Dvfiirl, 
en prôduiaaikt uile Itrodui^è im^imée eà 1898 pur iM aeina do la 
mèôie Boéiélri de ({éographîe cômmeiwale (Bulletîn de juin), datas 
laquelle il anaonoe aà déeuiirerte , qiii rietit oombler Une laeuile 
dans la partie la plus importanie du littuni mëd^oala^ rendant 
hétniilage d'aiilèan è tduA ceux qui ont Ivoayé les trabe premjferes 
feliiilea dm Mvail de Masae. 

leNens fieilsotis que oèHé explication eil de nature à aatiafaire la 
auacoplibUité do la Sodiété 4e géi^raphie dommeroiale de Bolv 
deaox ^ qui a ou la première lé mérite d'appeler ratténtîon dea aàf^ 
tiigrtiphès sur les i^aftux rftmàr^ilayei de Masse ^ el qu'il n'y a pas 
lieu d'iniérer sa protes^tita dans le Bulletin de notre Goaaitéta 

• 

M. BotBa dit quriques mots d'une brochure envoyée au Comité 
par M. le bAron de Baye el intitulée : Chét bt 7afatv de (Mné, aai^ 
HuifÊ d'oM iNMiÛMè II reconimaiido à rattention de la Section uli 
tirage k part des Ànâakê i» gto gfÈfkk comprenant un remarquable 
travail do M. AUôff Sttr lea peU^ea et les langues de la Ruaaios 
aecompagné dHine oarie eo codaiire* 

M. OhAaDmitta paaae on revue les demierft numéros de la Oié- 
gmfhif^ qai Contiennent les principaiia artidaa auivanls 1 

1 "^ L%0 ém dm^nkfê u s fc ai dr lé Ftwcê^ par M« If aroelita Boule. 
•«- Les anciens voiftans do la France Centrale le divisant An deux 
grands gmupes que sépare la vallée de l'Allier t à l'Ouest « le groupe 
Attvefgne«^vandan; à l'Esté le groupe Velay«*VivaAiis, qui coln^ 
prennent e»x«niéma6 pluaiéura régions qui ont ehacune leur phy^ 
Monomie particulière. M. Boule, qui a étudié pondant do longues 
années ces régions, donne danA co très important mémoire le ré- 
sultat de ses études ot fiie , par là stratigraphie oomme par la pa»- 
léonlologio, l'âge dos éhi|rtions vokaniques des divers malsifc; 
ndus no pouvons naluroUemont pas lo atiivre dans l'oiposé do ses 
recherches sUi^ les plalaalu de TAubrac^ dans les massi£i dn Cantal 
et du Mont^ore, dans la chaîne des Pu^s, sur le plateau des Cor»- 
rons, sur les volcans è cratères de l'Ardècho et sur ceUx du Voiay^ 
non plus que sur lea bottes bamlUques du Foroi; nous devons 
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nous contenter de résumer les conclusions aukquellcs ettes font 
conduit. 

C'est à partir du Pliocène supérieur que les éraptioos volca- 
nique6, exclusivement basaltiqaes, se sont poursuivies dans la 
région du Puy et dans eeile du Mont-Dore ; au début du Pléisto- 
cène, de nouveaux volcans se sont fait jour dans la Haute-Loire et 
dans la chaîne des Puys dont la prindpale phase ëruptive a eu 
lieu pendant le Pléistocëne moyen. 

Les volcans de la France centrale sont-ils comfriètement éteints? 
se demande M. Boule. Se basant sar la succession des manifeste- 
tions volcaniques, qu*ont fort bien étudiées MM» Sainte- Claire 
Deville et Fouqué, il montre que la Cantid, avec son prolongfsment 
TAubraC) est à peu près sArement à Tabri d'éruptions futures; on 
en peut dire presque autont de TArdèche, du Mësenc et du Mont- 
Dore, quoiqu'il y ait lieu de tenir compte qae ces trois régions vol- 
caniques ont eu des périodes de repos beaucoup plus longues que 
celle qui sVst écoulée depuis leurs dernières éruptions. Il n'eti est 
pas tout à lait de même dans la région de Clermont où lavenir de 
la chaîne des Puys peut au contraire nous préoccuper, car ses vol- 
cans sont parmi les plus récents et nous offrent aujourd'hui un 
ensemble de phénomènes qui sont Técho prolongé des manifestotions 
volcaniques , mofettes ou dégagements d'acide carbonique libre, dé- 
gagements variés d'hydrocarbures, notamment de bitume, sources 
d'eàux minérales nombreuses et d'une température élevée, tempéra- 
ture du sol beaucoup plus grande que d'ordinaire , ete. L'Académie 
des sciences a attribué un prix à cet important travail. 

s"" Exphraiùm du lac Tdiaà {fiaier-mai i^oà)y par le capitaine 
Jean Tilho. — M. le capitaine Tilho, qui a dressé la carte gêné* 
raie du Tchad, donne dans ce mémoire le compte rendu de ses 
opérations astronomiques, tant au lac Tchad que dans le Bornou 
septentrional et au Kanem. 

L'impression qu'il a rapportée de ce voyage est que l'immense 
marécage pestilentiel, qu'est le Tchad, est tout ce qui reste de ee 
qui fut autrefois la grande mer Centre -Africaine. Disparaitra~t-il 
complètement, ou Tasséchement actuel n'esi^il qu'un épisode des 
variations cycliques de climat, c'est ee qu'il ne saurait dire, quoique 
certains témoignages semUeraieut montrer que les oscillations de 
niveau du Tchad ont un carattère périodique. 

En ce qui concerne la région du Tchad, ditnil, c'est un pays 
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laid) atome el triste 4 mur lequel semble peser ime implaèdile ma- 
lédictioD. Si Naehtigil et d'autres voyageiire Tout décrite, comme 
belle, riche et fertile, c'est que, après avoir traversé le désert , ea 
arrivant dans une contrée moins déshéritée, où ils ont trouvé des 
champs de mil, des pâturages, des jardios, des villages à chaque 
étape el quelques troupeaui, ils ont éprouvé une sensation de bien- 
être qui la lewr ont fait trouver riche par compilraison avec les terres 
désolées qu'Us venaient de «quitter, et il s'est établi une légende 
qu'il est bon de détruire* 

3"* La pojndatMn du MaroCy par le capitaine Larras. — L'évalua- 
tion de la po|^ulation du Maroc varie éhonnéoMut suivant les au- 
teurs; il en est qui lui attribuent de 3 A & millions d'habitants, 
d'antres parient de 7, de 9^ de i5 et même de io millions! Le 
capitaine Larras, qui est détaché au Maroc depuis 1898 et qui 
podaède une connaissance apprafondie de l'empire ehérifien, étndie 
dans cette note la répartition de ses habitants qui sont au nombre 
de hfioOj0oo au maximom^ 

U^ Vile de Sm Thmné, par Aug. Chevalier. — L'Ile de San 
Thomé n'est pas connue en Europe comme elle le mérite* Dès le 
tvi* siècle, elle était déjà une des colonies les phis riches du monde 
pour la production de la cann% à socre; aujourd'hui , c'est le cacao 
qui en est la ^ande ressource agricole. M. Aug. Chevalier dit 
que nul pays tropical au monde ne possède pour une aussi petite 
superfioie un état de prospérité eomparaUe à c<dui qu'elle atteint 
aujourd'hui ; l'exportation amiuelle est de 3o milliMs de francs de 
cacao et de café, et cependant il n'y a pas plus de a&,ooo travail- 
leurs noirs et un millier d'Européens. Dans cette note, M< Chevalier 
donne la description de cette lie et de ses plantations et raconte 
son ascension à l'ancien cratère de Lagoa Amelia et au sommet du 
Pic qu'aucun naturaliste n'avait gravi depuis la célèbre preniièro 
ascenmon de Gustave Mailn en 1863 ; il a eu k bonne fortune d'y 
rencontrer au«dessus de 1,000 mètres des séries de ]dantes carac- 
téristiques, s'étageant suivant l'altitude, dont plusieurs espèces 
avaient déjà été rencontrées sur diverses montagnes de l'Afrique tro- 
picale jusqu'au Kilimandjaro. La dispersion de ces plantes alpestres 
en des points si éloignés constitue un très important et très inté- 
ressant ptoblème de la géographie botanique. 

«Dans le fascicule du premier trimestre 1906 de la Sœié^ de 
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ffé9gréfhk)i^'VJkt^'quitnié^ftmk^(SfièL tOÊHk eftMniav je «iyDalèBil, 
dît M. Gi^ndioLito^ Tartiole de M, Pfii^teD eétlkPkteeék ImCnM^e 
à Ntaêmfiqvi %stuno étude dliistoifelalMle iatéveisânte^ et le Éoé- 
moire de Mi J< Thoulei sur dôki Àtim imiÊÊiogrmjftâqw it tutdàftl 
dn Açoms^ qiii coiii[iread lee oeitteft mitelit^ « bathymétrique^ de 
It distbibuiioa du ealèaire* aki< ie fooil^ de la dielnlMiliaii de ia 
tempéretitre au ibnd ei à i ^ih^o taètree de pi«efotideiir et de la diè- 
tribmâbD de TéflUaeaiftqite fto(eki<dfnB lei fonit^ eàHieB dréfleéèe 
avec un grand soin et qui ont un réel intârâLn' 

M;iOé MâMBL-eMtyee le vl'^Ai (nt^^oié») deâ.4iM^abl dt fAt- 

i frDank ee ftiàméro-noue relevons tout d'dbofd ikn èrdvatf toH bien 
liait et hiir documenté de Mj.PaàeënrtivsUr le régime deb pluiee de 
nlouéson éki ilëie:H déléroliaèlft^baii^Hr letelesde la pnëcîjlitatioii 
aiÉAiieUe^ sb. répavtitinn aiûviaBi lee joeére et, ea durée. Celle deb- 
nière donnée du problème est importante^ on comprend «ëli efibt 
qil'uo payé èomme ila beudle du Nig6r4qiiire(6itiiikie |dull d'hiver- 
liage. et qtii est abèeluawat prp^é d'eau pendant Tétéi' ne fMiiiae 
porter ulie végétatieii semblable à «dln de la Chiaë méridioûale 
ïréquemme'Bt anfôeée par la pluie^. La diilévhDae dea ppedUits du 
sel influente proft>ndémelit rexîstenee dea boMsie^ et modifie ieiir 
manière de vûvrei il y a là des rapporta de càuêe k efiat fdri inte^ 
ressants k étudia. Aprbi avoir reobel«bé la timîM des pltlîee de 
ifaouesoil , f auftenl* en tf bidle le régime dans lee diiMVeiitae bontvées 
^ui y sonteottmîeeB : Annam, Totakini Chine, Cplée) flekhabn et 
riftde jUs^li'à rHimàlaya cfili prévoie iiH régime paitieniier, o'eet 
par oette étude qu'on arrive à codhaitre lefc limle qui uaisMat le 
climat ei la «végétatioui 

i^La BreÉà^^ offre coihme stnlotnres atree les Appainehee» mië 
ressemblatiee frappfantei mais èHe «t plue appâtent^ dans ia géo»- 
logie que dans le relieft M< de Martonne étudie Dertains eoina de 
ce paye dont leb formés topogniphiquea accnaeni le plus partielle 
lièrem^nt ' une évolution qui rappelle cdle de la régioA aippsla*- 
chiennb : eë sobt la Vilaine à ^ont»Réon^ le plateau b^lnn septen- 
trional^ les monts d'Arrée et le mamif granitiffue du Hnelgoét, la 
zone maritime méridionale» Cette étade^ qni se eontinun dans ie 
fascicule suivant, est accompagnée de photographies suggestives. 

i^Afin d^tttdiër la végétation des Highlandsv Ma Marod Hardy 
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.dlMiobe à Mi<re^dMi0O0)pleiiileiâ'g^tdgi&B8ME*enbitNiil^ la 
topographie et ducragUté dtos ^fe«U| ett4eâ,pluieivîffe^iBÎiiA>eb- 
suite les divers produits du sol et indique les espèces qui lui pa- 
ki^Mlit iié'ttieut MVrtët^ au i^ûlséiïiéii4"dânè"les 'diffëilintes 
localités. Notons la conclusion de M. Hardy : « Si la hatrtë ' ÉkeoÉiîe 
ff est aujourd'hui preaqw wtiÀr^VM^t jiyr^ .«ivx.ip&iuri^g90. pl)i$ ou 
(T moins riches, aux landes de bruyère et aux tourbières, son avenir 
Test au rêbol8@IftéAt.i) Elle fut avant l'arrivée des Romains couverte 
d'épaissMft foréfb, et de celles-ci dépend un développement pas- 
toral aujourd'hui gravement compromis. Ajoutons que Tétude de 
M. Hardy est accompagnée d'une excellente carte en couleurs. 

(tM. Coijicy professeur à l'Universitë de Belgrade, continue dans 
un second article l'examen de l'ethnographie de la Macédoine. Au- 
cune des cartes publiées en Europe, depuis celle d'Ami Boue, n'a 
de valeur, aucun des auteurs ne connaissant le serbe et le bulgare, et 
quand bien même ils auraient connu ces idiomes, la langue n'est 
qu'un des éléments de la nationalité. Kiepert a été trompé comme 
les autres. Quant aux cartes dues à des auteurs appartenant à des 
nationalités balkaniques, elles sont toutes tendancieuses ou partiales. 
Les tableaux statistiques ne sont pas plus exacts. Le problème n'est 
d'ailleurs pas facile à résoudre puisqu'il s'agit de territoires con- 
testés formant la transition entre deux peuples, il faudrait, pour ar- 
river à une solution équitable, des étrangers connaissant à fond les 
deux langues, parce qu'ils seraient impartiaux et qu'on aurait ainsi 
plus de chance de s'approcher de la vérité. ?) 

Le même membre rend compte d'un livre de M. P. Gouraud : 
La colonisation hollandaise à Java, ses antécédents^ ses caracières distmc- 
dfs (Paris, 1906, 1 vol. in-8°). 

M. DE Margbrib examine rapidement le contenu des dernières 
livraisons du Bulletin de la Société de géographie du Cher. 

M. Fr. Sghradbr donne lecture d'un rapport sur deux publica- 
tions nouvelles, relatives à la géographie des Pyrénées : l'une, de 
M. le comte A. de Saint-Saud, ayant pour titre : Etude orographique 
sur le bassin lacustre de Néouvielle; l'autre, issue de la collaboration du 
même auteur avec M. Labrouche, et qui est consacrée à l'étude des 
Pieos de liuropa dans les monts Cantabriques. 
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La seetioQ éiaet un avis favorable au sujet d'an projet èe miasion 
dans les Carpathes présenlc) par M. de Martonne. 

M. Hamy fait conoaltro Tétat d'avancement des publications de 
la section. 



La séance est levée à 5 heures trois quarts. 



Ë.-T. Hamy. 
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SÉANCE DU SAMEDI 10 NOVEMBRE 1906. 



PHKSIDENGE DE M. BOUQUET DE LA GRYE, MB2MBBE DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte à & heures et demie; après la lecture et 
Tadoption du procès-verbal de la dernière réunion, il est donné 
connaissance de la correspondance qui comprend diverses commu- 
nications du Ministère des Affaires étrangères que MM. H. Cokoirr 
et A. Grandidibr voudront bien examiner, une série de vœux adressés 
par les récents congrès spéciaux et qui sont renvoyés à Tétude de 
MM. Bouquet dr la Grtr et Haut et deux publications de MM. Duval 
et Vissière dont MM. Botrr et Cordier rendront compte a la Sec- 
tion. 

Il est procédé au vote pour la formation de trois listes de can- 
didats aux places déclarées vacantes dans la Section de géographie. 
Ces listes, de trois noms chacune, seront soumises & M. le Ministre 
de rinstruction publique. 

M. BouQuiT DR LA Grye analyse le BtJMn de b SèciM de géogror- 
pUe de Bœhe/ai^y dont le n*^ i contient un article très sav«ot et très 
étendu de M. Silvestre sur les monnaies chinoises. 

(rll donne force détails sur les plus anciennes pièces fondues 
plus de deux mille ans avant Jésus-Chiist et qui soiit très recher- 
chées des coUcctionnenrs chinois et européens. 

cf L or en Chine n'est pas considéré coin«ie une monnaie, c'est une 
réserve dans les caisses du gouvernement et une HiarahaidÎBe réelle. 
Sa valeur varie de 1 5 à i8 par rapport an métal argent, proportion 
plus grande qu'à l'heure actuelle en Europe et en Amérique; du 
reste l'or est très rare dans le commerce et la frappe des pièces qai 
a ét^ adoptée au Japon ne parait pas denroir être inti^uite en 
Chine. 

tr L'argent et le laiton servent à former les unités monétaires de 
l'empire sons la désignation de taêk et de sapèqaes* Le taël a un 
poids qui varie de prorince à province, mais oscille avtour de 
s 7 grammes poids de la piastre mexicaine. La sapèqne est le mil- 
lième dn taêl et est surtout employée pour les ackala courants. 

rLe mémoire de M. Silvestre contient la fleseription de plnsienrs 
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centaines de sapëques et servira de guide aux collectionneurs. Il 
est illustré de plusieurs planches donnant les dessins des plus an- 
ciennes monnaies' Sycëes. ^ " 

(rLe n'' 3 du même Bulletin contient la biographie d'un ingénieur 
des constructions navales, M. Niou, qui passa la plus grande partie 
de sa vlè à Hochefort et y ftit envoyé à l'Assemblée législative. Il fit 
e^^^i;^e. partie d^.J^ Gonv.fptipa et y. siégea, pnçwi ]^ mm^re^^ de 

la.gftwhe- . , » ... 

.ff|vp Bulletin :p^i^,.d9? lettr©3 dfl ^m. pypteptwt contre le* 
ajçiçK^tipi^ df. ipo^^antiame qui out éié jp^tAe^ Hfsi^^nji, |a Satiété, 
popujafre 4eâ kkr^^ et aipis à^M çpa^tiMptîpft.de Rogbiçfprt ^ pupai 
ciç(ie;?,.4f? »^ d^çRaçui^ Ber^rd, qvi pig^e Dij^Mk^ 9Çfi^fpr4, 

I^s.pfOf^lfVprb^Uf. à,i^M SçwAé PQpulfipe aqvi h^i, viyrp W ipir:' 
liett dç; Ja r^VQJlutiw iW .prpiYiiRÇ<^ 4a|^#. l^s 3|yné^A< cp^pr^^e^ 
entre 1791 et 1794. 

,fçU ^u»piçiofl. çtaii. ^..I>jr4m .^Ui jw»:.. U»ft \A^tf\ ^ Wi^u., :iue 

da[^ we réu«ioi^ (ilQ pe^te . wm^té. fjRAïVe .qwM^ JTÇWpigpiÇW^te 

sttf J^f,(iiiaasapr^j(lu;rf?.*ei>^wbre ^j..l^'p)ip.Uqpç ^ di^ÇP^t flp'il*' 

étaient aux yeux d'un homme d'État nécessaire dm^ 4^, f^P(W(fV<W 
ati««t désespérées, 

nifà'j^èSiM^ àû %ii lriiiiafM*{ !«} 93 ^ieat curieuse par Bnit» dé lifcit 
d'wlei pénfuiwitivn qhitprovo^a.l<'aecofucheiAë]it'iet. l«\n\eM fl>u«é- 
jeune femme. «. .m: i . ...» . • t . ' .; 1/ ..| , »., 

v Le'>^7 praifial an wr^iNieu'éjut efavové conlnie dfrectsuvdes èon- 
stniAlioiiB-mliVtlea ii'f^dridBti': )-<• ■ > * -< <• - -^ 

trLe même numéro pnMpe ieràpportdb elM^ds'diviéion Ëâeanel, 
cupHàine d» rmiBseait coouMiMdant VHmrmsm à< ia bataUie' d'Abedkir. 

^L'amiitaè'Jiimni delâ'Opatîèpe'avaîVp^biM un rétitde le'ba«- 
taille BU H'^ntou^ant'de tous ilea.^ocumfiiti quil a^aitipu «epra* 
oMPervi^Bwaiiuicrilda «oautaandaïkl Éliann«s oèinmupiqàé^f soti) 
pe|it-fik4re0tifie:^r pltiâieups «points œ^ que dîi ramiraiel Maint, 
laa dispctokions pmse8>aiifaio«î}lage pfr->la flot^' itançaiÉf- «^ni per-« 
mettaient à Tennemi de placer nos vaisseaux entre deux feux goide 
à'Ietir'éoarfameiitji' . ' • .' ■ . - . 1 

• irLa deBcrîptton.de k batailié est bnfue a^ émoaVaste; si i|ou6 
fÉmas édpasétf^ les Anglais perdireipit eux"aiiisi baàuoaup de mebda 
elËtiflQlie iA^iétp fiuv'la'éanta de mcUfs ^anlinil de n'avaîr pas fi^t 
venir d^Alexandrîè les deus'QU'fcroiB mille marina qui s-y traA<vaient) 
poap ntoforoea' ditf éqsipa^iÉi abaolaneRl ^«)ottlplets. 



nljg BuHrtÎD doQnn emuiU me note sur U i^brintion ia m\ 
àtai le» m«nli it li Cbaraalc-Jnfiéi'ieure.n 

Le même membre a etamiué le Butkàn de la Société hreUnme de 
^&>grapUe qui contient ^ou S la siganture de M. Lcgrtind une tiistoirç 
de la Corée des plus mUress«n(es. 

«L'auteur montre la lutte enfre la Chine et te Japon se pouniui- 
vint pectdiiiL plusieurs gicles en Corée et donoant la supre'mgtî'e 
taolÀtà la puissapce continentale, tantôt au souverain de Yedo. Les 
puiqsauceB europ^nnes, la France, t'Anglelerre et plus tard l'Amé' 
rique veulent dans la derpitre nioitié du xii' sl&cle aussi inÇurvonir 
pojir venger des massacres ou des insultes, mais ces expéditions se 
terminent généralement asBei mal. Lçs puissances qui convoitent 
la Corée emploieat nendant ce temps tous les moyen^i m^nie les 
plus déloyaux, pour asseoir leur pouvoir à Séoul. 

irDans les dernières années qu devait penser que la Chine et le 
Japon seraient départagés par la Russie s'avapçajif par la Mand- 
chourie et étant mieux accueillie par les Coréens que les Japonais. 

kM. Le(^nd donne l'histoire des incldenls diplomallqueg ayant 
précédé la dernière guerre en oionlraat que'la question de la pos- 
session de ^ Corée est pour le Jf 
mort. La population nipponne e^l 
loîre qu'elle présente un total de il 
loo de pl\i4 qu'en Belgique, lé pfu 
taux. Ep Corée, il n'y a par kllom 
le sol est trfes riche.Le déversement 
pensable au premier pays. Pour 1 
saurait être mise en avant. 

n Seulement ces raisons, que lesstalistîcieQsseborDenlà inscrire, 
ne peuvent étr* que temporaires, nos neveu) auront sqi)!' doute a 
se préoccuper do suipeuplement pour d'autres raîsopif.» 

M. HiKT nod conpls dw ^bliovtipo» d« l<i â»»^ (lo j'<%n^ANi 
d (foroUt^M d* impnnmce (fOww pfwr *9#6. Is-MMu 4» c^itA 
têiaptgtM eti tdujoun intf^tsHOt, et k tofpe X]k\° i9 c» requoil, 
qui Yi^nL éa e'achevsr. n'eri pv» voia» digne que Iw préoMenix 
d'tttirer l'ittealioD du Comité, Oo y.lfPHve JMtunmHDLt U fm d'ulk 
eurieu travail da H, MouHér»» sur l«s Slura, Imbu marocaine 
4'«nginfl «enito, Um nffatifi- iv -liewlMHotntalmQt de Cfllonb 
sur la question du commerce transsaharien , des notes nrchiwlvgjr 
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ques de M.Fiahaolt, un trayail du lieutenant Petit sur les tumuli 
d'Aîn-Sefra, uoe note sur le port d'Oran de M. Déehaud, un mé- 
moire de M. Albert sur les Oulad-Djews, les nouvelles contribulions 
au préhistorique de la province par M. Doumergue, une étude de 
M. le capitaine Cavard sur le ksar de Beni-Ounif, enfin , une revue 
critique publiée par le lieutenant Labrosse sur les opinions espa- 
gnoles relatives au Maroc. 

Tous ces travaux ne sont pas également intéressants; M. Petit, 
par exemple, a été devancé à Aïn-Sefra par MM. Dessigny, Gautier 
et de Kergorlay, dont j'ai commenté les découvertes devant l'Aca- 
démie des inscriptions, et le travail de M. Doumergue nest qu un 
complément d'un précédent catalogue présenté au congrès de Nantes 
de TAssociation française. Je signalerai plus particulièrement h 
ceux de nos lecteurs qui s'occupent de l'ethnologie africaine les ar- 
ticles de MM. Albert et Cavard, qui leur fournissent des renseigne- 
ments nouveaux su^ nos tribus de l'Ouest. J'ajouterai que le BuHetia 
d'Oran donne régulièrement des tableaux météorologiques et de 
temps à autre une chronique nord-africaine, géographique ou 
archéologique, qui rend service aux travailleurs. 

M. G. Margbl a été prié d'examiner un travail de M. Beauvois 
intitulé : IjC Monastère de Saint-Thoma$ et ses $erre$ ehauie$ au pied 
du glacier de Fth JanMayen. . . (I^uvain, 1906, in-8*). 

irM. Beauvois, dit le rapporteur, depuis le temps qu'il les étudie, 
connaît admirablement les documents nordiques; on peut même 
dire qu'il les connaît trop bien. Il s'est fait un Credo dont il lui est 
impossible de sortir; son siège est fait. 11 a d'ailleurs une façon de 
raisonner qui ne lui est pas particulière, mais qui est cependant 
bieu curieuse. Il dit & un moment donné , à propos des moines 
de Saint-Thomas : (fRicn n'empêche de croire qu'ils fussent de 
Tordre «rde Saint-Dominique i?; notez qu'on pourrait en dire autant 
de tout autre ordre; et plus bas, après cette hypothèse, il eon- 
chit par TafRrmatîve en disant : «Qui sait si ce n'est pas la pré* 
(Tsence de ces pierres qui porta les Dominicains de la province ée 
ffDacia è fonder le monastère de Saint-Thomas d. Dans une pièce 
de théâtre jadis célèbre, n'avons-nous pas entendu Robert Macaire 
dire : Cette malle n'est à personne, donc elle est à moi. Cest un 
raisonnement qui ne manque pas d'analogie avec celui de M. BeaiJH 
vois. 
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« Am re^te, il n'esl pas toujours facile de suivre et de comprendre 
le& raisonnements de M> Beauvois, qui a une mentalité spéciale. Il 
se sert pour sa description du monastère de Saint-Thomas du texte 
delà pérëgrination de SaintrBrandan, de l'Itinéraire brugeois ou de 
la Belation des Zeni» On. sait combien ces textes ont prêté h des in-» 
terprétations : M. Beauvois reconnaît lui-^méme que tries légendaires 
(T irlandais ne pouvaient conter un fait, sans rentreméler de traits 
«rmerveiUeux ou tout an moins extraordinaires t». 11 entreprend ici 
de les expliquer, el nous avouons que nous sommes souvent décon- 
certés par ses explications : Dans une nuée transparente, il voit un 
iceberg; une ile remplie d'ateliers de forgerons est pleine de cra- 
tères , etc. ; c'est ainsi qu'il arrive & retrouver le volcan de Jan-Mayen; 
Comparant entre elles les données des trois voyages, il trouve que 
les textes s'accordent entre eux pour les principales circonstances, 
mais diS^rent assez pour qu'on ne puisse les accuser de s'être copiés. 
Il y a là une suite de raisonnements qui s'eafflent à porte de vue, 
mais qui ne reposent sur aucune base solide; ce sont des hypo-» 
thèses construites sur des hypothèses, sur des rapprochements 
plus ou moins forcés dont il n'y a rien à tirer pour Thistoire de la 
géographie. 

(Y M. Beauvois, qui est si documenté sur la bibliographie nordique, 
ne cite nulle pari l'ouvrage de Fred-W. Lucas : Tke Atmab of ihe 
voyagei of tke brotkerê Nitoh and AnUmio Zeno. London, Stevens, 
1898, in-'fol. Ne le connalt-il pas ou le passe-t-il sous silence parce 
qu'il est gênant pour sa thèse??) 

M. E. j»B Marobeu fait connaître les derniers travaux de la Sth* 
ciHi de géographie du Cher* {Bulletin trimestriel. Quatrième année 
[190&-1906]. &% b* et 6** fasoicales du tome II.) 

(T C'est l'Afrique, dit M. de Margerie, qui semble avoir surtout dé- 
frayé les séances delà Société de géographie du Cher en 1 906 , si l'on 
en juge par les communications insérées dans son BuUetm. M. Jean 
Chautard, docteur es sciences, et natif de Bourges, y a rendu 
compte (p. 331-3/16) d'une Mmion dam fAfriqiiê ocddmtde frnn* 
çaUêf qui lui a fourni. les matériaux d*une excellente thèse, pré« 
sentée à la Sorbonne, sur la géographie physique et la géologie du 
Fottta-Djallon* Un autre jeune* savant berrdyer, M. l'abbé Th. Mo- 
reux, directeur de l'Observatoire de Boôrges, dans un récit inti- 
tulé : Ver$ VEclipH. ImpmtUmt de Tunime (p. 353-375, &97-5i3), 

GéooBAPNiB, N* 3. — 1906. 1^ 
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a faconié, d'ube plume aièrte^ lôa toyage à Sfax, pont dbêerfer le 
beau phénomënè qui, le 3o août 1906^ avait mis en mouvement 
tous lea aitronoibeB de rBurope. Un troisième orateur^ que des liens 
de famille et d'édueation ratlachent également au Bert^y, le capi^ 
taine Joseph Mornet, a parlé de NotM tolônk ée h Cêtê é^Ivôite 
(p. &39-5&& ) , où il a séjourné pendant vingl^emtmois comme attache 
aux études et à la construction du chemin de fer de Kong. Enfin, 
Mi Paul Bourdarie a entretenu la Soeiété de lu He db VEmpémi an 
ùmg9 (p. 383-390); le résumé de sa conférence est accompagne 
d'une eaKe figurant Taire actuelle d'habitat de Téléphanl d'Afrique , 
animal dont la conservation préoccupe à bon droit » depuis long^^ 
temps ^ l'ancien compagnon de l'infortuné de Béhagle. 

(fL'Asie n'est guère représentée (p. h%k) que par une lettre iné^ 
dite) dans laqudle le lieutenant Grillières exposait au Président 
de la Société le programme de voyage qu'il comptait remplir t «r Je 
quitte Hanoï dans cinq jours, éerivait'^il le 36 ^rier tgoS, pour 
me diriger vers le Laos^ le Siam, la Birmanie, le Yunnan. Je res^^ 
tarai quelques jours à Yunnan^-Sen^ puis je me dirigerai sur la 
Mongolie, à Iravera le Sé»Tchouen et le KaU'^Sou. Après l'hifet 
1906-1906, je descendrai sur les Indes à travers le Thtbet. J*ai 
pour près de deux ans de route, mais j'bi bon espoir de réussir. ..-n 
On sait que la mort de Texplorateur^ survenue le i5 juillet 1906 
à Sso'JMiao» devait déjouer crueliement ces projets. 

<r Les régions polaires ont fourni à M. le docteur J.-B. Ghareot le 
thème d'une conférence sur Texpédition qu'il a dirigée, de 1903 
i 1905, au nord de la zone antarctique (p. &07-/îi/î), et M. le 
professeur Thoulet a parié, avec l'enthousiasme qu'on lui con&ait 
pour ces études, de l'Oeéan et àè VOciam^prûftm (p. 391^396). 

rr Plusieurs communicationB se rapportent à la France, et en par^ 
ticulier à ses cours d'eau. Sur la proposition de M. Albert de Gro»- 
souvre, ingénieur en chef des mines è Bouiges, et de M. Paul 
Buffaait, iaspeôteur des forêts, la Société a émis le double vœu 
suivant : «t i"" Du boisement par l'État « même par vote d'expropria^ 
tion, des vastes étendues de terrains iraproductife existant dans les 
montagnes el sur les hauts plateaux du massif central; 9* et de la 
oféation, dans les pays de montagnes et de plaines, de réservoirs 
destinés à régulariser le régime des cours d'eau 9 (p. &87-/188). 
On ne peut qu'applaudir k cette initiative, dont le Congrès du Sud*- 
Ouest navigable s'est fait l'écho, «d'autra part, A signaler également, 



— 379 — 

(kne «et ordre d'idées^ un artide de M. Paul Buffault, déjà nomin^, 
sur Lu Inondations du Tam (p. 5i3-59i) et le danger permanent 
qn^elles font coirir à l'exialience Biéme de la petite ville de Millau. 
<^ C'est encere d'os fleuve français quHl est question dans la cou»- 
féraneede M» PanlBerrsti prbfedaeur au ly«ée Hoehe^ sur Les Rkês 
du RUne ioMfkmm (p. 5&fr«66i). L'auteur s'y fait malheuteiise- 
ment Tinterprète d'une opinion dont la géologie auaâi bieh que la 
critique historique oat depuis longtemps fail justice t à l'en cfoire, 
le Rhône, i l'époque rottaai&è, auraîi eouié par le lac du Bouigei, 
puis par la tbllée actuelle ée risëre jusqu'atlk environs de Valeaoe; 
et c'est seùlemeÉt en la &8^ à la suite de l'ébeulement du nont 
Granier, près de Chambéryt que ce chenal se serait vu obstrué I 
M. Berret a beau invofuerie témoignage de Strabon et de Pdlybe, 
comme naguère M» Paul Asam.^ il aura de la peine à fkire admettre 
une pareille hypothèse, que oontrediaent farmellement et les textes 
et l'état des iieux. 

(fLes questions commerciales sOni ordinairement traitées, devant 
la Soeiétë de géogra|)hie du Cher, par le publi<)iste averti qu'est 
M. Georges Blondel. En 1906-1906, il n'a pas fourni Bonins de 
trob rappol*tBt dont rinformation est toujours puisée au& meilleures 
tounses, sur k Qmgrè§ économifite d$ M^mt (p. Sàf-ibu )>» sur VEêêôr 
é€onmiqu$ M Ih tkheêêeê 4k Canada (p. hhi-UJè^) el sut U Dév^hpf- 
mmU de k Smêe tfsw ttji ya n itn» (pw 69d*53o)t 

(r MentiottiloBs eftodre un cOm{ite rendu du Congrès de Saint- 
Étiensét pat Mi Paul Hakard (p. kii-ki^)yet une bMne Chr^ue 
géf^ffUfhiffte di raméû tgo& (p» &37-&A9), rédigée^ comme à l'ha- 
bitude 1 par M* J. Maohat* 

(T fin lertnÎAant , la rédacjtioii du Utiflrtie de Bouiges noua permet- 
tra de lui demander d'être plus sévère dans le choix de ses « Petites 
nouvelles géographiques «• On Ut par exemple 1 sous cette rubrique, 
è la page 6^6 : «Le chef disIâjBigué de notre musique d'artillerie, 
M. X.vBiei&bra titulaire, a composé J/eniMC de Luoifte, pottr piano, 
qu'il a fait éditer par M, Y* , également membre titulaire, et qu'il 
a dédié è notre collègue M. Z., autre excellent musicien : celui^, 
de son côté, vient de dire (mraltre la Fafaa de la Fikme.9 Voilà qui 
est parfait, sans doute, mais ne pourrait-on alimenter les géogra- 
phes du Berry d'une « Moelle plus substantiflcque??) 

Le même membre dit quelques mots de k Revue de la Sodèti de 
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géographie de Tùwtb. (a 3' année, N^' i et 3, i*' et 3^ trimestres. 
1906.) 

«Avec le premier fascicule de Tannée 1906, la Remie publiée 
parla Société de géographie de Tours a changé de couverture, et 
Taspect en est devenu plus coquet : dans un cadre «rart nouveau t), 
une barque à voile y symbolise désormais les espérances des par* 
tisans de la Loire navigable. 

frLe morceau principal des deux numéros renvoyés à mon 
examen est une brève élude sur les Reêsourees de la Colombie , 
avec une carie (p. 33-5/î), par M. Fernandez E. Baeoa, secré- 
taire du consulat de cette République à Tours. Les éléments en 
sont d'ailleurs empruntés, en grande partie, aux ouvrages d'Eli- 
sée Reclus et do général Rafaël Réyes, que Tanteur appelle le 
^Stanley colombien y). On ne s'étonnera pas, en raison des fonc- 
tions de M. Baena, de l'optimisme peut-*étrc excessif qui règne 
d'un bout à l'autre de ces vingt-deux pages; l'on comprendra éga^ 
lement, et l'on partagera, sans doute, sa juste indignation contre 
ce qu'il appelle le «rrapt inique et violent t) du ci-devant départe- 
ment de Panama. 

ftLes conférences ont été nombreuses, et toutes font l'objet, dans 
la Revue, d'une courte analyse; une mention spéciale est due à 
celles de MM. Cloarec, Louis Laffitte et André Chéradame, qui ont 
parlé, avec la compétence que l'on sait, sur le commerce maritime et 
les grandit ports de la France , le râle des grands fleuves dans la vie ico^ 
nomique de l'Europe et la situation de la France entre f Angleterre et 
r Allemagne. Enfin, un étranger, charge de mission en France, 
M. P. Oesterby, a entretenu la Société du Danemark, en insistant 
sur le développement agricole si remarquable de ce petit pays. 

rrJe signalerai encore un rapport d'ensemble de M. Georges Che- 
vrel, secrétaire général, sur le Mouvement géographique de Vannée 
lyoU (p. 8-16), et un compte rendu du Congrès des sociétés savantes 
à la Sorhowne^ par M. Ang. Ghauvigné, président et délégué de la 
Société (p. 69-76). Les (Aservations météorologiques faites à La Tran- 
chée pendant le tt trimestre de igo6 sont résumées, comme de cou- 
tume, par M. L. Robin, directeur du Service météorologique 
d'Indre-et-Loire, yf 

Le même membre rend compte du premier semestre des actes de la 
Société languedocienne de géographie potir igoO,{T, XXIX, fasc. i et 3.) 
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(rDans 068 deux fascicules , M. Saiot^Quirin termine son impor- 
tant mémoire sur Le$ verriers du Languedoc, de 1390 à 1790 
(p. 35-83 et 1/Î9-903). L'auteur achève de passer en revue tous 
les établissements qui ont existé, sous l'ancien régime, dans les 
<f départements 9) de la Haute«6nyonne, de la Grésigne, du Bas^ 
Languedoc et du Vivarais. Son travail, très minutieux , est une con- 
tribution solide autant qu'attachante à l'histoire économique du 
Midi de la France, où l'on trouvera nombre de renseignements sur 
les familles qui ont pratiqué jadis, entre le Rh&ne et la Garonne, 
l'industrie du verre. M. Saint*<}uirin, d'ailleurs, a'est pas seule- 
ment un érudit, c'est aussi un écrivain qui sait peindre, avec beau- 
coup de charme les sites gracieux ou sauvages des Cévennes — 
témoin ce tableau du« vallon de la Boissière : rlln air léger et chaud 
tombe du ciel couleur de lavande, le» montagnes au loin se pro* 
filent comme de» acropoles, et il n'est pas besoin d'abeilles pour 
penser à à'Hymette des cigales, pour songer à Platon, ai d'cfforlâ 
pour rêver à la Grèce?), (p. 1 1). 

ir M. Grasset-Morel nous donne un nouveau chapitre de son étude 
sur MoÊipdIiei'y eea nrutnt , ses Ues et ses rues. (p. i9-^&). Il ne lui 
reste plus à décrire, pour achever cette monographie, que le sixain 
de Sainte-Foy, le plus important, d'ailleurs, par son étendue 
comme par les souvenirs historiques qui s'y rattachent. 

erM« Albert Manche fait connaître, dans une note accompagnée 
de deux planches. Les singes fossties de MinUpeUier (p. 137-1 68 )• Il 
s'agit de pièces nouvelles se rapportant à une espèce pliocène dé- 
crite par Gervais, il y a plus d'un demi-siècle, sous le nom de 
Semnopithecus mmupessulanus, 

(tM. Maurice Gennevaux commente la découverte iune nouvelle 
station néolithique sur les bords de la Mosson, aux portes de Montpel- 
lier (p. 5- 18). Ce gisement, situé au sommet du Pech de Bouli- 
dou, par 118 mètres d'altitude, parait se rapporter à l'époque 
rtourassienne^ de la classification de Gabriel de Mortillet, c'csl-à- 
dirc à l'étage du Mas d'Azil, et rappelle beaucoup ceux qu'ont déjà 
signalé, sur d'autres points de l'Hérault, MM. Miquel et Cazalis de 
Fondouce. M. Gennevaux figure, sur cinq planches en phototypic, 
d'une bonne exécution, un grand nombre de nucléus, pcrcuteui*s, 
perçoirs, racloirs, grattoirs, pointes de flèches, etc., provenant 
dos fouilles qu'il a pratiquées dans cette riche station. 

rM. Mox Sorre commence la publication d'un mémoire sur la 
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rèpmiiUUm deêpopMlahmu don» le Boê^Lmgmeim (p. io5*t36). Nous 
reriendioiiB sur cet important tnvail , qoi semble tiès néamnwtmmkt 
Atodié, quand ia suite aura paru. 

trGrAee à IHotelligent libéralisme da Bureau, las membres de la 
Société languedocienne de géographie, plus faTOrisés que eeux de 
la Sooiélé de géographie de Paris, ont eu le plaisir d^entendrp, le 
tS mars, dans la salle des fêtes du palaia de f Universifté, une eon- 
Mrence de M« la docteur Réoamier sur h w^agê du iiu dOrUam on 
QroMtmd (p. 9o&»âto). Gomme Ta fort bien dit le Préâdent, 
M. le docteur Vigie, le «prince français qui a eu la pensée de Tex* 
pédition Ta organisée avec un soin spécial et Ta menée à bonne 
fin avec plein succès v a droit à toute )a racomiaissance des géo* 
graphes; grâce à son heureuse initiative, la Bdgicay que cemman* 
dait M. de Geriaohe, a pu s'avancer sur la oAte oirientde du Groen- 
land, jusqn^à 78* 60' de latitude, cest-jb*dire de s «degiés plus au 
Nord que l'expédition allemande d^ 1870. Les observations oséauo* 
graphiques faites en cours de route sont particulièrement rmpor* 
tantes : la découverte, à 5o milles de la o6te, d-ùn banc arrivant 
à 58 mètres seulement de ia surface, par 78*^ %%' de latitude et 
1 6^ 5o' de iQngitude W. (P.) 9 ^^ nn indice inattendu du relèvement 
des fonds sous^marins dans la direatiop du Spilsberg. ' 

ffJe n'insisterai pas sur les fWi^ et la Ciramyiié géograpkiftêy 
sigi^ée de M. Louis André, qui complètent, comme à rhahitiide, 
ces deux fascicqles.» 

La séance est levée à 5 heures trois quarts. 

Le Secrétaire, 

E.-T. HiMY. 



MÉMOIRES. 



TRANSFORMATIONS DU LITTORAL PRJVNÇAIS. 



LE PAYS DE DIDONNE, 

LE TALMONDAIS ET LE M0RT46NAIS 

GIRONDIN, 

BAPRÈS LA 61Ê0L06IE, LA CARTOGRAPHIE ET rHISTOIRE 

»4« lf« AlDI|U9irE PAWLOWBU , 

UotMÎéésktteM, •màÊù 4Mv« d# i*ieol« des Chnim, 
Vfiwpbj^ de U Société do gtognftô» de Roçl^fort, 

correspondant ju Ministère. 



Des études aiitdri(!ures<^) m'avaient eoûduH à examiner le double 
régime d'érosions et d^atterrissements qui ont déterminé un chemin 
nement de TOuest à TEst, aussi bien pour la péninsule du Médoc 
que pour les pays d'Arvert et de Vaux, qui forment le prolongement 
géographique du sol médocain. 

Les mémeiBi phé0omànâ« de coimd^e et d'effomtreipeiit se sqiU 
produits sur la rive droite de la (rironde, qui oontiaue vers le Sud 
les rivages arvertois et vallois. Mais ici, par le Adt qu'aucune an- 
fractuosité maritime ne limite à TEst le^ territoires dont nous nous 
proposons de retracer Tbistoirp , le^ variations coti^res se 3ont lo^ 
calisée» au cours dea âges de hourg à bourg,. aur un plan longHu'^ 
dinal. Aux disparitions successives des promontoires qui dressaient 
leurs tètes altièrès au-dessus des flots boueux de la Giropde, ont 
correspoudu les envasements des parties basses, qui clignaient 
leurs plaines monotones au pied des hai|te\ir8» 

^^) A. PiwMviKi» Uapa^fArvirt «C dâ Yëuap, d'après la gMogie, U cartogra- 
phie et i*bistoire, Bulf, tk géog. Ai«l, tt de»çriptiv$, tgcia, a* 3, at tirage è 
part. Imprimerie nationl^e, iD-8% tgoS* -rr Lh viflê^ dkpf^ruan $t h (4U <#< f^V 
de Médoc, d'après la géologie, la cartographie et l'histoire, Bull, 4$ gé^gr» kiêi. 
#( 4e4anjK>fw> f9o3, »* a, et tirage à part, Parî^t Imprini^ria pati^mlp, in-8% 
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Le littoral oriental de la Gironde n'a pas assez de solidité géo- 
logique pour résister aux empiétements de la mer et du fleuve. 

De Royan à Morlagne, la côte appartient, à Texception des ter- 
rains dus aux apport^. limoneux, à, la craie (^^ Encore les couches 
inférieures des zones d'atterrissements sont- elles, elles-mêmes, 
d'origine tertiaire et peut-on découvrir le crétacé près de la sur- 
face t^). . ' I ■ 

A TËst de ces régions, la craie ne reparait que vers Mirambeau 
et Monteodre »^l 

Ces calcaires, d'ailleurs, sont d'ordinaire alteraés avec des 
marnes, mais celles-ci sont plus fréquentes dans le Blayais qu'au 
Nord (^). On rencontre également des silex dans les parois des fa- 
laises t^J. 

Entre les collines calcaires, ou à leur base, s'étendent d'an- 
ciennes lagunes^ d'anciens golfes, dont le fond tourbeux (^) atteste 
l'antiquité : de Roy an à Saint-Georges, de Saint-Georges k Che- 
naumoine, et, de manière plus frappante, de Meschers à Talmont, 
de Mortagne à Blaye. 

La présence de la mer ne saurait être niée dans ces baies dis- 
parues, car on a pu, retrouver en divers pointa des lits de coquilles 
marines ^^^ et l'on peut encore constater sur les rochers du Vieux* 

(^} JouAftNBT. Staliatique de la Gironde, Paris, 1837-1839 et 18^7 (&uppl.)« 
in-4% t. If p. 5. — D^Orbigny. Paléontologie et géologie atratigrophique , t. Il (a), 
p. 778 : trLe crétacé sënonien commence k Terre Nègra et se dirige vers Mes- 
chers». — Dblisse. Lithologie det mêr$ de France, Paris, Lacroix, 187a, 111^8*, 
p. 190. — «A Qoyan, calcaire terreux et grenu, avec fossiles», Dunin^Y et 
Éiie de Bbauhont. EjrplicatioM de la carte géologique de France. Paris, in-8% t II, 
p. 19. ffAu faite des falaises de Royan, calcaires blancs compacts, bancs d'ustrea 
dans le sable argilo-ralcaire jaunâtre, épais de s mètres.» Maibard, Mém, ettr let 
dépétê liîtoraum de Namttes à Bordeaux i dans Soc, linneenne, Bordeaux, i858, 
t.XXII,p«63. . 

(*) ffLe mai'ais de Clionaumoine est séparé de la mer par un banc de calcairt 
où il a fallu creuser un diluent.» E. Reclus. Le littoi^al de la France; Tembouchure 
de la Gironde et la péninsule de Grave, dans Revue de» Ùeux-Mondeê, a* sem, 
1869, livr. du i5 déc, p. giA. 

(*) DcraéNOT. Ouv. cité, p. 19. 

^*ï «rDe la série oligocène, du système éogène, marnes et anomies.n De Lappa- 
UBirr. Traité de géologie, Paris, 1898, in-8*, t. Il, p. 1571. 

(^) A Tahnont spécialement. DtoraéiroT, ouv. rite, p. o. 

<*î JoiTuii<vt , ouv. cité , p. 5. 

(^) frSur ie' cbemin de Meschers à Talmont, â 1 kilomètre au Nord de Tal- 
mont, à 5oo mètres de la côte, au fond des fossés d*une prairie, à 9 ou 3 mètres 
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Mdrlagne, que' le leuve a eessé de imigoer, des traces visibles de 
Tassaut des eaux (^). De Mortagne à Blaye les sédimeifts iiuviatiles 
reposent sur an sodé d'Wrgile marine (^l 

La double action de TOcéan, au flux, du fleuve, au reflux, a donc 
consisté à ronger à la base les falaises abruptes et friables, à les 
renverser comme des châteaux de cartes, et k utiliser les débris 
pour remblayer les baies ouvertes. Aux matériaux érodés venaient 
s'ajouter les limons considérables charriés par la Garonne et qui 
encombrent ses flots (^). 

Il n'y a pas lieu de s'étonner de Tintensité de ces phénomènes, 
si f on se rappelle les conseils du vieux pilote Garcie*Ferrande et 
le soin qu'il prenait d'indiquer i ses camarades navigateurs la vio- 
lence du courant aux abords de MeschersC^). 

Pas plus que dans mes mémoires précédents je ne me range aux 
théories qui supposent des abaissements ou des relèvements du 
niveau des rivages au cours des temps (^). 

■ 

Comme je l'ai déclaré antérieurement, la lecture de la carte 

de profondeur, on observe on lit de coquilles marines, parmi lesquelles une 
grande quantité de lutraires ou pëtricoles». BELPOiraii, Émeniofi deifonâ» de la 
mer aur la eât$ de Gaêcognê, dans SocUU Imaétnnê d$ Bordeaux, 1869, (. mil. 
— Cf. Maiui», Ottv. dté, p. s 08. — M. 6. Vassioi (dans ÀMtmln dbf êemee* géo- 
hfgiqueif Pari», iSSA, in-8% p» 9) <îte rappréciation de M. »'Aicauc, Mém, dé 
la Soeiiti de géolûgit, a* série, t. H, p. iÂ5, qui croit à la formation laeustre 
du golfe de Saint-Geof|^. 

^*) RicLOs. Le UUond de la France; Tembouchure de la Gironde et la péninsule 
de Grave, dans Retue deê Deux-Mwndeêf •* sem. t86a, ihr. du i5 décembre, 
p. 9id. ^ Porto de France, t VI, 1" partie, p. 4t 3 : «Les^roca dënudéade Morta|pie 
font croire que la mer les battait jadis. La vallée de Font-de-Vine devait être 
couverte par les eaux, n 

<*) Mahahi», ouv. cité, p. 95. 

(*> Le dépM à Taimont contient 80 p« 100 de carbonate de chaui. Dunai, 
ouv. dt, p. 190. — A Royan, seulement 11 p. 100. — A Taimont, on trouve 
un sable grossier, blanchâtre, en grains, des débris de calcaires, de silex. D*autres 
sables sont formés de débris de bryoïoaires fossiles de la craie, avec desechniques 
de même époque. Près des marais» de Taimont la vase est argilo-sableuse, gri- 
sâtre, parsemée de mica, et ne cmitient que 19,6 p. 100 de dmiu. M. — La 
vase, à Royan, contient 0,986 p. 100 d*asote. Maiias», ouv. cité, p. 9a. 

(*) frMescliers est la seconde pointe en amont de Royan, et y court si fort de 
jusant que c'est merveiUe.n Pierre GAioia-PiaiiiiDi. Routier de la mer, (Gironde et 
golfe de Gascogne), par A. Pawlowski, Société de géographie de Bordeaux, 1909 , 
pt tir^ à part, Rordeaux, în*8*, 1909, p. 11. 

^'^ Rvavs, art. cité, p. 91 S, croit à on élèvement des terres. 



d'état-^majori^) i^re lei iiidieatioiis iea |dua prifoienae» sur la to^ 
pogpwphie astique du rivage oriental gimâdiii. 

La baie de Pontaiilac est évidenuiiei^t due à de modamaa éro* 
BÎons , comme les oouohea du Cbai et du Pigeèmiier» 

Au Sud de Roy an, s'ouvrait, le goUa de Belmonl^ limite à Saiutr 
Pierre-de-Roy au, le Vauuier, Mousonge» TAiiglada, ia R^biuikre, 
Maisûufort, Belmont, Pommezaigne^. Roube, U oroUpe a6, la 
Gnauge, Ënlias et au promontoire de VêUièree. 

Le golfe de Didouue s'ouvrait près du popt actuel de Saint-r 
Georgee, aûivait le coteau de Didonne, juaquà Gbez^Moacbet, 
s-infléobiasait vers le Sud, oontournait ia eréte de Cbenaumoine, 
s'avançait prcrfbndément vers le Berceau et Serres t et, pap la Tui^ 
ierie, rejoignait le détroit de Didonne. 

Le littoral de Si^zac à Meaebevs était plus reeUligne, moins tail- 
ladé. 

Au Sud de Meschers, la o4te s'éebanerait .vers Saint-Mnrtin, la 
Grange, Beloire, Çiscaye, Cassine, ouvrait Testuaire du ruisseau 
de Fonteneuille, s^enfonçait sur Bardecille, contournait là butte de 
Brézillas (^), descendait vers Pimpeil, Bussas, la Passe, le Goudi- 
nier, Gacbin, laissait à Tpi^t le moulin du Fa, au Sud le Cai|leau 
ot venait baigner Taimont ^^l 

Au Sud'ik Taiitiont, la cote & décèle-un atterrisaeuMni. 

La "Gironde s'est empâtée aux Monards, où une baie existait 
entre le Moulin, Barzan, Langlade et Barabe. 

A Mort3^ne,]fJ flpt a également reculé î*^ s'élpignant im falaises 
du Vieux^Mortagne , de la Combe, à la Rive, au nom oaractari»* 
tique, k la Gravelle, au vocable également typique; i la Gravelte, 

<>) Feuilles Saintes S. E. et S. 0., Leaparre, N. £. et S. £, 
^*) (tA rOneat d'Arces, vis-i-vis de Brézillas et I^ibofilav, pcaifîea muf^^q^g&aaes 
juiqu'à rtlat de Déau», Jooav, Momgr, 4'Arcnt p, ^x du H»^l df la Giimiiitt- 
§ùm dêê urtt $t mvMumentë hi^Um^t ik M C^rmienlr^érieure , U VI, >8^(|, 

(^) Mi99K. M0. iSA< A. G. crToata la pvrairie au Nord de Taliaoat a M ^ir9 
lNii(piéa parla vm.n 

(*) «80lon ia tradition la mar éUit jvdia k MaHagaa.» Uimu^ Sff^mt 4*m 
mm. fiir. Bar^awe, p. 1 1, -r- fLa ohàtaau de Moiiagna 4tait jadis Inûga^ pwr (i 
Garonne,» M^ssa. Mém^ du i' ^mré J^A»nU $t ^«mttmgf, p» 40. tt*- «(.Vriiûr 
tag« de Saiat«*Maiiial était baigné par la floi niiisi qae tout te pied i»$ coteaux 
de Gaitume, i TEutti Miiaf , g' carré ik Midoû, p. 9. f^lm undanoai nva« Hijmn\ 
h prèa de 600 taisan plu» A rintëriear de» taiTe«,9 Ma38«, <oa. i3i, f, 58. r- via 
mer flottait jadis contre Termitage d^ Saint -Martial. Tpui 1m valjpna an4r0 le* 
pointes de rocs étaiaat, iwloa la trfiditiaa« awtaat |l9.part8.n M48M. /dim. 
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la rivi^ entrait dans les tenues, vers Fontndi^Vine, et la oote 3^ 
Uisaanft à PEst 1« Bteuil et k Poi^let, les hautes falaise» de Mage- 
loup, de Saint-Romain de Beaumont, de Gama^Ueau, de Carillon 
et a'enfonçant juaqu^à Seint»«Bizant«du-Gua ^^)J 

Les moQuinenta des âgea de la préhistoire jalonnent cet antique 
rivilge I à Pontaillae et Saint«Çeorge»Kle«Didoiuie ^% à Mesohef s W, 
au Fâ <*), à Barzan ^^\ à Mortagne ^^\ à Floirac ^''\ k Saint-Seuirin 
é'UietW). 



I , 



DuraEt rhégémonie de Rome v le* • littoral charentaia de la.Gi-^ 
ronde, pénétré par de3= anfrabtuoaité^ où a'aeheminaient iea navires 
annorioaina, ibériques, et ligures^ &if le siégé d'un commeroe isr^ 
tenae. 

Les ruines romaines se rencontrent, comme les stations prâ* 
lâatoriquea, de Vaux k Saint '^ Disant ^-dà^Gua. On en a relevé 
dea 4raees k Saint «- peerges^ de * Didenne W, k Suiao((^), k 

..."•- ■ . '. • 

(*) «Jadis les barques remontaient k Saint-Fort. Jadis le Qot^tu. de Suifit'^llo* 
main dq Morti^e était baimié paf la Garonne, aii|si que Saint^^icol^s, et de- 
puis la maison de la Gravello, au Sud de Mortagne, juM|u*à Saint-Seurîn.7) 
Massb. Mém, du 5î' carré y p. 1 1 et 16. 

(*) A Pontaillae et Foncillon, lames, flèches, grattoirs. Soc, Avanc, dei 
9cie$c0$, Lille, .1B7A, p. ft^j). A Saint^^Otoi^St otndves, débris euHnaires, ïd. 
Station- da .piaree ttiiiéf à VaUièrM. 

(3) Dohnaa du Chai {Éehô roiMm, i8Au, •% avfil, n" 3A, ^ a. Ant da 
M. de Vaudreuil). Près de Béioire, station de pierre taillée. Foyars aux Ghâtel- 
liera. Mraat, Le Chmmitê^InfirrimrÊ prAlstort^iia, f.&n^n. 

(^) Au Fa, M. Jonan a trouré, au miliauda iMaduma et de tuiles romaisaftt 
des silex tafllés. Actêê de h Commi$$iên de$ mùtmmmti hiai. âê la Charente- 
Ittfériêure, t. YIII, i885-i886, p. 87. Cf. JouiK, Monogra^iiê de Bainan dans 
/fseutftl dêê oolas, mrehwê» #1 m^iiiatfv*, t. V, i88a. vPrès des Piloquets, silex, 
haches polies, flèches, grattoirs. Haches chdléennes è Talmont.^ Mossvr, p. 100, 

^^) Aux Justices, M. Jouan a trouvé des parcoteum'ovoSdes* Ouv. ciU^, p* 87. — 
Ghiron de la Garde*, doloen renversé à Banpn. Ifosmv, p. dA 

^*) Typea paléoi, et Robenb. , Momb% p. 70. 

(^) Station moustéritme et robenhauilenne, Mtsatf, p. 43. 

(*) TertMs, MiTBaaf, p. 96* 

<^^ (tA VailièroB , en i94o, k falaise s'étant éboulée mit è jour des fragments de 
mosaïques, des dalles en marbre, des briques à rebords.» l4HS0ii, Poêtêê kUto- 
riqu08 du département de la Charente -It^érieure, Rochefort, i^As, t toI. in- 8", 
t. II, p. 71. — LitvBi, Lsi ckmnm$ gautoiê et mmuûnê eair» Lêire ai Oirûnde. 
Poitiers, 1899, in-8*, p. 85. 

(**) Fondements de murailles romaines, briques. ( Rapport sur les IbniRes' k faire 
dans TarrondisMement de Saintes. BuH. monumental^ t. IV, i638| p. 888.) 
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Talmotkt (1), à Barzaa (^), à Saint - Seurin (^), à Mortagne (^). 

Des voies romaines faisaient communiquer rintérieur avec f es- 
tuaire du fleuve aquitanique. 

La voie romaine de Mediolanum (Saintes) à Burdigala, n* i^^), 
quittait Cozes, gagnait Arces, par Théon^^^ et, longeant le versant 
oriental du coteau, atteignait un point entre Talmont et Bar- 
zan (''). 

De là elle se dirigeait vers le Sud-Est, traversait Ghenac, en 
tirant toutefois vers Saint-Seurin ^*\ coupait la route moderne de 
Saintes h Mortagne, se confondant parfois avec le chemin actuel 
de Cozes à Saint*Thomas-de-Conac, laissait, sur la droite, à un 
demi-kilomètre, Floirac et Saînt-Fort, coupait la route de Port- 
Maubert à Pons, près de Chez-Bizet, pour rejoindre les environs 
de Lorignac. 

Une autre route, de Médis (^), longeant le sommet descolUnes, 
se rendait k Sémussac (^^) et , de là, à Arces par le versant Sud-Ouest 
des hauteurs, touchant à la Grosse-Pierre, et se confondant avec 
l'artère précédente ^"). 

Une troisième route (*^) joignait Médis à Sémussac, la route pro- 
prement littorale. 

(') frOn y « trouvé nombre de nonnaiee et médtifles.» Masse. Ms. i3&. A. G, 

(*) Ruines d*une manaion militaire. Le mot Fa indique un temple (Janum). 
Gadtisi, Statiitiqtu de la Charente - Inférieure , La Rochelle, 1839, in -A" en 
9 parties, p. 5o. 

^^) «A la Chapelle, à la Tour, au Bassin, au Port-Saint-Rémi, tout trahit 
une origine reculée, n Jooah, Monog. de Barzan, déjà ciiée, p. i53. 

^^} «En 1810, au château, on a trouvé une pièce d'or do Tan 118 après 
Jésus-Christ n Gaotiib, Suuktique, p. 55. 

^*) Lacdmi. Notice Mur U paye de$ Sanlofif , dans BhIL mwmmental, t.X, 186/i, 
p. 608-6 iO. 

(*) <r Villa considéraUe». Lagobii, p. 608. 

(') BODB10NO11. SUekirekêêtofografkiqum, kiitoriquei, militotrva et critiquée aur 
If M antiquitéê gauhiiei et romainet dé la frovinee de Saintôuge» Saintes, an ix, 
in-4*, p. 993. — Le Ciiemin Blanc va de Banan à la métairie de la Garde; une 
voie se dirige vers Mocpie-Souris. (Jooan, Monogr. de Bwzan, p. i54.) 

(*) «Villa dont M. de Saint-Seurin a levé le plan lim*aire.n (Lacobiv, p. 699), 
LiàvBB, ouv. cité, p. 8t* 

W Lacobii, p. 611. 

C^*) ir Laissant entre La Valadc et Trignae des tracer sensihlos.n (Lâcuaii, 
p. 611.) 

^") Lacobii, p. 611. 

(»} Lacdbib, p. 6n. 
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Elle passait au Chantier, aux Vignes (^), à Suzac, quelle attei- 
gnait par le versant Sud du coteau ^^\ traveraait Saint-Georges, et 
retrouvait la route de Médis aux environs de Belmont. 

Une quatrième voie, enfin, partait des environs de Talmont se 
dirigeant vers Saintes, et gardait, au xvu* siècle, le nom de grand 
cliemia de Talmont (^). Une voie devait aller de Médis vers Roy an (^). 
Si Ton en excepte la voie n"* 3, dont le tracé est problématique de 
Suzac à Saint-Georges, et a été reconstitué par M. Lacune sur la 
simple indication fournie par quelques substructions, on remarquera 
qu'aucun de ces chemins n'affecte les parties basses du sol. Je suis 
donc porté à croire que les baies n'avaient pas cessé d'être prati- 
cables à la navigation aux temps de la domination césarienne. 

D'ailleurs, la preuve de l'existence de la voie n^ 3 entre Suzac 
et Saint-Georges n'infirmerait aucunement cette opinion, car la 
route eût pu être interrompue à Enlias et à Belmont, les commu- 
nications étant assurées entre ces localités par des bateaux, comme 
cela se pratique encore aujourd'hui du Chapus au château d'Olé- 
ron, la route nationale étant supposée se prolonger sous la mer. 

L'importance des vestiges gallo-romains sur cette cAte ne sau- 
rait être mise en doute. On ne peut donc s'étonner que les Itiné- 
raires de la fin de l'Empire signalent deux grandes cités dans la 
zone qui nous occupe : Novioregum et Tamnum ou Lamnum (^). 

^*) VîOa et dolmen. Lagumi, p. 6ii. 

<*) A Susse, p«ns de munilies, briques, marbres, traditions touchant la ville 
deGana(t). 

(^) ffVoie romaine de Medioknum à Tanmum. Passait à la Foiise-Pérot, où, 
suivant une tradition, on voyait, autrefois, un bassin pavé, dont les laques dalles 
ont été enlevées par les propriétaires, et qui conminniquait avec la Gironde. La 
\oie atteignait le Porteau de haut, traversait le Péré du Gua, le Désir et piquait 
vers £pargnes.n Jooah, Monogr. de Bm-zan, p. i5&. 

(*) LiivH, p. 8i. 

(*> (rDe Aquitannia in Galiîas. 

Miilet CbiSres 

plov alaaA. de Ltpie. 

Blavio( Blavîa) Btaye 19 sg 

Tamnum (Talmont). 16 37 

Novioregum (Saujon) la 19 

Mediolanum Sant (Saintes) i5 i5 

(/fiWrdin rf'ii wHa i a , cxui, dans il i ci w if 4ft I timér û ir m A»eiau de 
FoBfu »*UaBAa, Paris, iS46, in-4*, p. iSS.) 

La Table de Peutmger indique pour la route de Bordeaux à Sens : 
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On a écrit aussi ionguement sur ces deux villes, jamais idekiti- 
fiées, que dur le fameux promontoire des SantoftS, sut le poti Sieor 
ou sur Noviomagos.' 

Les uns ont feit de Novioregum la mAme cité que Novidmagos^^). 

D'autres ïoilt placé à Toulon au voisinage de la Seudre^^), 
d'autreë à Saint- Georges ('), k Talmont(*)< k ^n^h, oti loin de 
Tendroit oà Ton se plaisait à le rechei'chert*^. 

La majorité s'est raHiéis sur le nom dé Royaii<^). 

Pour le Tamnum de la Table thébdosienne ^ on a non moins ergt>té. 
Fut-il à Talmont) comme le nom semblé le désfigflër normalement C'^, 

Milles Lieate 

i)0n|«fai«4 fèulottet» 

Blémti (mAye) 9 i ^9 • ^9 

L0mnum(Tateioat)« at 8sloALipi«|> O7 ^5 

Med.Sant (Saintes). i3 . ■ ( ad • i5 

{Id.. p. i|3a»> 

^^} ,Gitj.i.Aiuii8« Nçticia Qrbi$ andquif Lipriœ 1701, io^4^ Dom Jacq. Miatiii, 
Bistoire des Gaules, Paris, 1764, in-4', t. II. Voc. Noviomag. et Noviorejiim. 

^ t)fe ttofttf. (Mis ànti^ui deîtneatiô, Jansonn, i65&. ÈiË. Nat. Caries, Ge 
W i9i/( (Gallia v^tuâ). ^ (ItM^, Gêogruphit ier Griêeken ûnd Rèmef', Wei- 
mart i8dd, in«8% ié II, p. 391^ Is plaee à ArveH. — Màteido, IKrtoift «f» Sain- 
tange et d'Aunis, t. U p. 59* ' 

("^^ Blondieb et Bertrand, Soo* des antiquaires d9 France, 1866, p. i36-i35. 

(*) BouRRiGAUD. illar^fi«< et son arronâtÊsement, Marennes, 1866, m-8\ p. 18. 
— Lagorii, ouv. cité, p. 608-609. 11 estime que Tallemundus est un nom du 
moyen âge. 

(^) DÉftïARDTHs, Gautê fomatAê, t. IV, \é place au Nord-Ëst d^Antignac. 

^*) Adrien Valois. Notieia Galliarum, in-P, p. 9 9a-^s3-5o3. — Expiult, bici- 
féùg, des Gaules et de la PVanhe, Paris, i*jty?., voc. Novioregum. — D^Anvillb. 
iVtfhVé de VAndêVine Gaulé ^ Paris, 1760, îii-8', voc. Novioregum, dit que «îély- 
nlologis ft*y prêté, maid pas !a distancé», croit quVil y a eu erreur de la part 
dw copistes», p. 497498. — loDAMNkT, Slatistique, p. aai. — L. B. D. M. (Ba- 
RiNTiN DB MoMCHAL, Géog. ahc. et fUsï.f diaprés les cartes Ae d*AnvtUe, t^aris, 
1893, in-8^ t. II, p. a 63. — Walckbrabr, Géog, ane.hût, et comparée des Gaules ^ 
Paris, 1839, in-8*, t. III, p. 97. — Bbcldb, art. cité, p. 917. — I^orcbluni, 
Onomastictnu Voc. Novioregun. — Vidal de la Blachb, Atlas général, 1896, 
carte n" 18, Gaule au temps de César. — LiàraB, p. 85. — Marnbrt, t. II, 
p. 110. 

^') (T Peut être avec raison 1è Taihhutii de la Table Théodosienne», Nicolas 
Alaih, la Saintonge et i$i familles illuêCrès, 1698; éd. Audiat, Bordeaux, GhoUet, 
1889, lû-18, p. 35. — A. Vitoiâ, Notieia, p. Soa. — Baudrabd, Dlct. géog., 
Paris^ 1706» Voa TatfeitMNML — GoRdtALB) Oief. unmn^géog., Paris, 1708, 
voc. Tamnum. — Dom Jtcq. MAltt», toe. TafAnom : t^Talmon ou Taiiemon». 
— Ukbrt, ouv. cité, p. 391. — Massiod, p. 59. — Siasoir, GadHarum iner^tio , 
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k Banaii(^), MoHâgtie(^ Samt-CierMk-^Taiildft^^H en pleine Gi- 
ronde 6ur ië bane de Saint-Romiiin (^), suria me du Taillon^^^f 

J'estime qu'en ce qui eonceme le Tamnum , la question peut 
être facilemeiit nés^^tiê. Outre le fait étymologique, il semble très 
simple d'aësimiler (iette ville à Talmont, mais un Tblmont qui de- 
vait être , à 1- ère roniaine ^ plus loin daUB les terres*, dans le golfe 
ouvert à travers les bas^tehrains qui flirent longtemps des ëolines^ 
au pied dii moulin do Fa. 

Les ruines considérabhs , retrouvées par Masse, attestent TesLis- 
tence^ àùr lo coteau silmé à TEsl de Talmont^ d'une cite de pr^'^ 
mier ordreii Leê Romains n'ont, à coup sûr, pas contrait un 
cirque dans ied dhamps, loin d'une agglomération d'habitants assex 
sOAsible* L'injgénieur de Louis XIV nous a révélé une ville impoi^ 
tante aux portes de Talmottt<^). Cette ville ne pal être que le Tarn*- 
n^m des Itinémres: 



eamgém pût Robert selon Dom Bduquet et lAkeafj BiR Nat^ Cartes, G. 8daa» 
— L. B. D. M., Baiinti!! di Mohghal, ouy. cit., p. 963. 

^^) JouANHBT, Statistique, p. a ai, dit que Lammum n*est pas Tamnum. Lam- 
nam c'est Bartan (Théorie de Bouri^on, p. sgB). 

(') Â. VAttOvs, Noticiû, p. 5084 dit «ra âeokblé être Mortaigne». 

<^) iAOtihiaft Stàtiêiiqiàê, p. aai. — Q s^appuie aor Tantorité ds Hui (IKsseN 
talion MIT une voie romaine qui traveraait le paya des Santonei ou Saintongeoias 
dAna AeuêénUê de La Bn^heihy 1768', t. Ill, p. ig^-igG) qui sappoae <rle Tam- 
num détroit, à 3,ooo toises de Mx^rtagnst entre ce boui^ et Goanacn* 

^^ VfàhùEMkWkt oliv* cité, p. 97. aVaieyrat ou le Banc yifr-à>-via de daint^R^ 
main* — DisfiaDur», ouv. cité^ le place au Nord^Eat de Mérignac(t). 

(*> Près Saint-Romain d*«près Bi.oifDitM et BEataïaD, Soc* déi Antiq%ULiréê de 
Ftaneêi 18O6, p. i84^i85. 

(^> «A 1,100 toises de Tafancmt, vifle fameuse, peut-être le SanUtnkn partuê. 
On dH qu*dle s'appelait Tête de Baintonge ou Saintonne. On y Yoit une tour 
de 18 a i& tobes de diamètre sur laquelle on a bâti un moulin 4 dit du Phar, 
où devait être Tancieii iSmai. 

Au Sbd-Bat du logis de la Garde, sur k hauteur de ce nom, paraissaient, en 
1708, les vestiges d*un château, qu^on croit être iea fondationa d'un cirque, 
d'après sa figure ovale» Ou a découvert des débris prouvant qu^il y avait \k un 
emphithéêlre, par les vestiges de trois ou quatre gros mura petfaUèiea, des baaes 
de pilastres ou colonnes autour; Tédifiee avait 5o toiaes de diamètre maiittiuUi. 
La quantité de vestiges antiques, de matériaux qu'on a découverts à TOuest de 
ia hauteur, sur son flanc, fait qn^on tient que le port était au Nord-£at de la 
eenche d*Anry et de Pillout; et proche une maiaoA au bout de la prairie on voit 
encore des veatiges de gros mura. Toute la prairie au Nord de Talmont a dA être 
baigûée par la tûer.n MiBai, ma. 18A, p. 170*171. A« 0» -^ «rAu Sud-Eêt d^Arœa, 
environ a 1,000 toises de Talmont, à la Garde, j'ai lu à aoo on doo toiser des 
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Je dois reconnaître, toutefois, que celte ville pouvait avoir spu 
havre sur la Gironde même , peut-être au pied de la falaise de 
Chant-Dorat(^). Bien ne s'y oppose, pas plus que jrien ne iious 
prouve qu'elle n'eût un double débouché, à Chant-Dorat, et aux 
Mottes, sur le fleuve et dans la baie. Dans les deux cas, la fameuse 
cité eut été à deux pas du Talmont actuel, et il est naturel de la 
confondre avec le berceau du chef-de-lieu de canton charentais. 
La voie Mediolanum-Burdigala, enfin, aboutissait pires du Fa. 

Pour Novioregum, le problème est plus complexe. Pourtant, 
certains faits peuvent aider à TidentificatioA de cette ville. D'abord, 
le Novior^fum ne devait pas être très éloigné du Royan moderne, 
car ce port est signalé dès le moyen âge. En second lieu, il devait 
être à l'issue d'une voie romaine. Enfin, un point cité par les Iti- 
néraires n'a pas dû disparaître tout entier. 

Un seul endroit répond aux deux dernières conditions. La voie 
romaine n° 3, de Lacurie, touchait à la péninsule de Suzac. Or, 
à Suzac, sur des falaises depuis éboulées, Masse a retrouvé les 



bords de la Garonne la base d'une tour de i3 à i4 toises de diamètre. On dit 
quMl y avait là une ville fameuse et un grand port* Presque au sommet, j'ai vu 
des débris d'un cirque enfoncé en terre que le vulgaire appdle Castro. Tout «utour 
on trouve des débris anciens. Sur le tertre , il y a un moulin à vent, qu'on ap- 
pelle le Fas, en ancien patois 1p phare. t) Massi, ms. i35, p. Â3i-*43s, A 6. 
— ftSantonum Portus a Talmond.9 Masse, If* oMg^i iur la viUe de La i{«- 
ehêUe, fol. 96, r^ 3** col. < — tr Environ à 1,100 toises de Talmont, la tradition 
place une ville fameuse {SanUmum jPorltM). H y a là le moulin du Far, l'viciftii 
fanal. L'on tient que le port était au Nord-Est de la Couche d'Aury ou de 
Pilloux, et proche une maison à l'extrémité de la prairie. 7) Massi, Màn» du 
8' carré de Médoc, p. 68. — trLe port entre la pointe d'Ory et le moulin, du Fas 
pouvait avoir été fort bon.» Masse, ms. i3i , f 58. Cf. Mami, 8" carré de Médoe : 
ffPort des Saintongeois au pied du moulin du Fa.» — «Le port de l'Est » qui est 
dans la Conche de Talmont entre cette viUe et le fiiubourg du GaiUaud a été 
autrefois [dus profond, il y tombait un chenal qui passait sous le pont d* Arceau. 7> 
Masse, Mém, abrégé 9ur Talmont, ms, i38, p. i63. 

(^) Masse, ms. i85, A 6. — «De Talmont à Saint^urin, la tradition dit 
qu'il y avait un bon port et une ville fameuse. On ne sait pas son nom, ni quand 
elle fut détruite. On en voit quelques fragments.?) Masse, Mém, êwr Ut Rencoff$ 
de la Carte générale de ijig^ p. aà, — crA Ory, au pied du moulin du Fas, ea 
Gironde, ancien port, à distance de la rivière. 7» Masse, Plan de Sainl^Seurin 
d'DzêU — «11 y en a qui assurent qu'ils avaient vu des anneaux aii mur qai est 
au Sud du moulin du Far et de la maison de la Garde , ou l'on prétend que le 
port était, aujourd'hui un pré distant de 900 toises de la rive. On dit que c'était 
le PortuM SanUmum des Saintongeois.*» Mém, mut Sâint^Sewrin, 
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vestiges d'une eité, de solides murailles, et la tradition, quHl a 
consignée, assurait qu'il y eut M une forte citadelle surnommée 
Gériost^*). 

Je crois donc que Novioregunfifut le Gériost du moyen âge, et 
que son éboulement dans les flots donna naissance à Royan , phé- 
nomène analogue à celui qui procréa la Rochelle. U convient de' 
noter que Sucac n'est qu'à 8 kilomètres de Royan. 

Les dix premiers siècles de notre histoire sont aussi muets sur 
Novioregum que sur Tamnum ; aucune mention n'est faite* de ces 
ports oà se dëveloppAit le commerce gallo-romain. 

Jusqu'au xiv* siècle, les rives des baies demeuraient couvertes 
de yégélation; des bois étendaient leurs ramures à Royan <^), à 
Semus8ac(^);-des vignes dressaient leurs pampres 'sur les falaises 
de Vallières(*), de.TalmontW. 

(^} erSiirla fidaîie, vestiges de gtoê murs et débrîs dWe ville que le vc^gairc 
nomme Gériot» Massi, Minn. du 8" carré de Médoc, p. i3. — « Entre' Méché et' 
S«int^Geoi||ei(, j'ai trouvé de» vestige» 4e gros teurs sur la bord de U rivière. ?> 
Mabsb, ms. i35, p. hZa, — r Sur la pointe de Smac était jadis la vMle de Gé-; 
riost.7> Massi, ms. id6, p. 870. 

(') ff Jadis de hautes futaies ombrageaient les deux rives de la Garonne. Sur la 
riv« droite, On voyait croître et Timneaii et te chêne noir. Quand on descendait 
la OnrouM, à partir A»B<Nde«iix, on ne qoiUait pour ainsi dire pas les IMts; 
(Tétait comme une véritable marche forestière <]ui séparait te pays d*Oc du pays ' 
dH)ikft A. Maoiv, IfisCotr» dê§ gtflHilM /Ml» de Ut Gaûlt, Paris, iSdb, in-8% 
p* 187. -^ En 109a, HéKe de Dîdonne donne à Saint-Nicolas de Royan ^apud cas- 
telhMi Rugianam, tànm que vocatnr Gastellars (Ghatelard).^ (Ch, du Prieuré ' 
de SÊha-NieoUu de ilt^n, par Doni (ext du Cârt. de la Groade-Sauvê) ^ dans 
Arekkêi ^Aumê «I Samtofi^e, t. XIX, p. a8 (En note, p. 99 <rla forêt touchait le 
priouré)».) — S. d. (début du mi* siècle) : Don au prieur de Saint-Nicoha de 
Royan d*«M sexierie nm nemore de Montehoia (Monsonge) apud Ghastelarsn. 
(Gh. du prieuré de Saint-Nicolas de Royan, p. 37). 

(*^ t3oo. Riarredoli Brosse, aeigneur de Didonne, abandonne i Guillaume 
de Ghsiltennay : (rGarennam lêu Ghassiam (la Chasse) sîtam in parrochia de 9é- 
tOÊÊÊÊCjn MABcaaoAT, /Xmt. tiré^ dm arekhê» du due de la IWmbtUê, dans Architei 
^Aumiê etSamUmgê, L l^p, 6i. 

(*) vDecem qnarterioa terre ad piantandam vineam in toeo qui vocal or Valeria,^ 
Gfa« de daini^Nicolas de Roytn , dans Aunû et SamUmge , t. XIX , p. t^ . — <r 1 099. 
Donation du même (même reeoeiK p. 3i) : «Apt^Valerias, terras et vinets, ' 
tcrram qooqûe do Doeria al de TuseaD. Cf. «h. de 1097 (P* Si-Sa). -^ id. Ch. 
de Sabt^Nîoolas, du défaut du xii* siècle (même i^cucil, p. 37). 

(^) V. 1097. Bernard de Parddlan donne (rpratos te rinea^ quae sunt de Gu- 
goile [le Gat] usque ad TafaOMiiem*. Cart, di Sàmt^e^m^Angélff, dans Archivée 
^duaisal&uiilmig», t XXX, p. 3M. 

GiooBArBiB, N* 3. — 1906. 90 
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hm porto, iUpari^s peut^âtroi pu pâléa p«r les navi^ateurt ^aa-' 
diAay0#,d# jNovipiregum ^t d^ TaiPQum./aViaî(9iit nmeéàé eaw^ 

Royan, le Rugianum de la GaUia Christiania ^ et de Talmont, 

I^ç AÙre d^ Sf ontes^ro lia samUi^ paa faire im doa miAime en 
iéguAPt à la Sauva â#P produita d« «a pèab« baieinièrt à 
Roya»(ï^ 

On est frappé d^ ca fait qu# lai pi^mieragéographea O'ont coum, 
da MamnuaaoA à Playa» qaa Rayait fu'Ua nitbograpbiaiapt de pré- 
fér^ça Eoan ^^^ at Tat»OAt, ou Talamw <^), 

Toutefois Mescban^ vit blantèt fariUnr aou port. Il ea eat fati 
maAtio9 dès 1# wr liklaW)» 

Il saiablai ^aiUaurif qu'au xnv'' ai^Ma aubaiataiaot loi aoAnustna* 
sitéa da Boyau « 4a Dîdoute ^t de Talaïaut, aar les Fortulana pa^ 
raissent avoir eu connaissance de leur axiatauoai't. 

Toutefois, les golfes du passé avaient déjà dû s'empâter dans 

leurs parties les p.lu0 profoudea» a^^peptipu fait# d^s aaiii»a da lioyan 
et Maadiera^» 

Noua conatatoiis, en «flbl, par lea doenm#nta d^arcbivea, qu'au 
xv^ aiëeie f éehanerure de Didonne est deveuue 1ia vaste étaug^*^ 

» 

(0 4M9rMaf^4««fid.aat»laiNlv«etaii0ia«a«IAffetid«da 
(rdim (mit d« b|i|«9a'4|iMli« ipii ffoyarenft «^iMilii da tMinoi»» Qh. d« Mi^ 
NimUs 4^ Bofaui iiiéa»e rocoail, r» 44* 

^9) Amri» f^aita ^anigutçriê, i95« (PorMilaii ^^Mim. iSaédian. mu àûmiAt 
Ibdjpfp}» 4^w NaBa«w«;aHi, Mplmi» 4UwkM«» 1897, /ao. pîmi. i5. Id. 
Chmu nmgoKfm, tm (PaH. Vim^ff^Mmi^T),^ Haaiy, (2ir«f Ci«a(M9» 
i97^^B|ili N#t.4 f9l«na A(at«ma)- ^r- i«|iaNi, YpunfSf idp^. «^ilflm(f) Charta 
mi^, ^ jLf'ffiMe, c(W»f4iée A la hWi* 4'{Ijii4f T^ Hanifit Awii^ Bia«m, tiia. 
-^«<Nk£i da F^oLÉiMda 9^, Tali>ai» iiipdenai.^]laia»,Pf^ei o'AMén, 
i4a7f 4 U Mi>lt da WdtaoMM. «^ MMi,4ao»Daaiîi^0i.ivat, ilM* 

(3) TalamoiL Gh. navigatoria flS^p -^^ Id. lAM, tr#- TdlaiMii. (krie OiUr 

— Jêikivm, fUroUa» Pm^^ Vanne, iktfi* ^m Tafenan, Pmte^ d« 1&90. 
Id, Fivduci »'AMiw« f4a7. -^ TubiMU, F. fiiiiMiua* 167a. ^ KU. Mat 

Cartes, B. 1707. 

(«} f Mm« T^mm dni^fw» xit* fiM?» fil* ^ Marii CipaMa l>n» «Ma, — 
1579. m» V$^ Çaiiap, «f- Dm yol, x x^o, 

V. i536. Britûh Hm^my9à4.mm, HiS^r-^ Jd^Pitm Osichiim. t64a, BîU. 
Liiidpay« Fmoch ii|s« g* id. 

(•) i4|9. Ai^eiida M fi hi tcH aaia da OMaiMia, fMr OHvmt de Ooéiny 1 4U* 
qudie chastellenie s^exlend tout d^on coaté, tenml à i% duvteikide da 
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- La baie 4t Talitroni avait «ièua vémté aiu enipUlMiiMla duai 
atierrissemmtal^) atlas saiià«i:yilimeiiièrdBt flogjioafttea^ 

An STi^ siÀéle, cep^fidakit,'0aB attnrmasameBtii ontoomblé si bien 
lasgolfiwfNninitîfsY qu» la chtoal lia Qe^o» aous Heaaliat^i «fi( 4eT 
venu presque inutilisable (^) pour TidiiBtntatioii dâa mailaîi aaiyi^ 
du Trimondaîa. 

Lerbobiga qui jafoniiaienfc:lfi6 fivea daa ^naiaiuiea baita prÉHp 
nent alors de Timportance ^'l Les anciennes salines se sont mvéw 
en pplhdsoèal^agnfi nna aau-à.fltml salée. 



, I 



Ce n'est pas seulement la rive orientale de la Gifondt qui 
sa modifiait au gpé daa fofoaa delà haàm0* Is flauve liiir^iAma ^e 
jouait des matériaux accumulés dans son lit. 

'Leliana daa lfaarg«èrilas<^) était ixn|wi, au xyf^ aiMa» da Gaimle- 



alanl toat le long de la Gironde, jusqaes à la cbenao Didonoise.» Àvnux Héé^' 
nèMbnmtmuéaim dfirMM»#iiaitt al Saiêàmgê, t SIIHi f, Wi- r^ tABf <v. 
8.) : Eiemptiona et droits accordés par Gh. de Goëtivy. (rjÇ| MfNTVPf J^^ 
f9ft9f:p: leur» ft^^ à ç»n»f» ?* •'♦tW» t«nl modes aae ^enpes^^nl ^ ci- 
vières dft BoubB etfffans estanes oue en la fporesl dii4ic( lieu dç Didonnç.» ^ab- 
CBMAT, DooimttUM inéditt êur rÀuniê, Les Boijhes^fiaritaad , 1B77, ia-^, 
p. 109. 

(*) Jehan ÂLLoromci et Ranllin SaciLAaf, Cotmographiê , Plan de la rivière de 
Bourdeaux, i5&S. 

if> 1667. Adjo^ifaliéii de Iravamc ftfMoa «Drer, #ealoiar el aatar ias twafc« al 
fanges eu chend dn moolin de DaBLiu»^ £k, da Thanars* da» UàwtmwHJ^ Dimr 

»> Ha tîAre naitioaiia la a^raafe, pséa Meaaban, taa Gafengea» prèa Buépifac^ 
les nOtajriaa de Laslang et SéiigaA Tkimânt t( VféÊm ikgn^tjêi, par aa Mr 
leM a*iUs, d'iipaàs ka iaddires ds BmimI de fbé<m'è ChatmlNintoii, da»s An- 
ehim dfMmi9 êf SÊmêoagm, k JUi^f. «aii ^ 800 dédaraUoa ép GilM fiai 
BrMii da Ihéaa, da ti^ft, aito las 6A da* f Aoikaia» paaaiaw d-K^ftP^. 4a 
Sers, de Gompain, de Piasault, des Ardillaui, de Ghassaigne et de Payreneap.» 
Id. p. 93o. ^ Ui| «veit da ifiM, da «Ane, aonmie Maiwi» la Bfnapa (la Bar- 
sand de Gaann), Saint-Pierre, Maopassaige, Lagrède, le Maf a<$ r^aRHViar, le 
Mayne aux Argans, le Mayne aux Faares, le Mayne-Prestpa* rhiUaaHi fiplltafrf . 
les Matke$ de Bdoire, les prés Tressablon, Bonnart, la Barre aiâaè ia palai Haléa» 
pi4foiMMdd, le palpa de GafiMile. id. p. aia-aaA. 

■ i» Maryi t a s vXjAaatK, aêtmmgp aiV> p» ta 9 «al awfi lacli^ qna h biav^rs 
dtella péiaie de Maaehaas y f mg dangaa qua l'on ai^P^ }«» Morgmtti^i et 
sont la^trawas dfeik an ahenaè hu^ hom. Il pa9ir tay gaaiap fl*alW et #iifv bpA 
chanAl fepii asft du naai d'aile, mala l'égiiaa paâapckiala da 8yaa> qiii ««^ bpvs d« 
la viila', aieti icdle église pasaû la pcdala i{iii ^ aval da la poiata 4« Mes* 
cban, qui est la p^adàte paîale ea amont da Syap, et (m na 4a cr^îmir«a Haa» 



o. 
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Ferranée. H s^alignaii alors, à la hauteur de Meschers, ^a88ex au 
large du promoutoife calcaire sur lequel est judhée la ville. 

A la fin du xy* siècle, ce banc s'était allongé vers le Nord-Est, 
se rapprochant du rivage, ne laissant entre lui et Tahnont que 
des profondeurs de 5 à 7 brasses» 

Le banc de Talmont^^) s'étendait, parallèlement à la côte, et; en 
prolongement des Marguerites, de Talmont, à la hauteur de Saint- 
Seurin'^l 

Un banc se dessinait devant Mortagne^^), continué psi un dépotr^ 
qui lui-même était séparé de Saint-Sorlin-de-Conac par un banc 
fort étroit <*). 

Entre Sâint-Yzan et le littoral dé SaintGiers^ deux bancs devaient 
exister î^). 

Devant Mortagne, on comptait 5 brasses d«au dan6 le «chenal. 
Plus au Sud, 3 brasses et 6 brasses; 5 brasses, enfin, devant Saint- 
Ciers. 

Au milieu du xyii"* siècle, la situation e^ asses bien. caractérisée 
sur le continent. 

Entre Boube et Behiiont persistaii un marais boueux, dernier 
vestige de la baie de Belmont, déversant ses eaux dans la mer, sur 
la Conche , à ce moment plus profonde ^^K 



et un petit à ouvert d*elte tu ^ra au nord d'eUe.* Et he le approche point plus 
prex d*elle de sii brasses, si tu ne vois ton bon. 9) 

(') Janz Wagheraei , Miroir de la mer, Anvers, I&90. Bibl. Malt., Cartes ÏA. 
9 A -77. Embouchure de la Gironde. ^— Locas, ^Is de Jean Ghàrtier, Le wmveau 
miroir dés voia^ marint (compl. par Guiii; Bernard), Anvers, Beilère, tSoo 
(carte Die Zee custe vantiandt van Poktou ende Bordeaui, etc.) BiJbL Nat^ 
Cartes Ge DD 3i&. — Lucas lanz. WASinAsa, Tkrùoreriê oviOabimêidëlarouUe 
marine9qu€, Bonaventnre d'Aseviile, Gâtais, 1601. BibL Nat., Gartes Ge FF, 

(*} Entre la cdte et le banc, 5, 3 et 6 brasses, WÀeraAiBi 15901 

(^^ WAoniAfeB, 1 &90. 

(*) WiesiTAn, 1690. 

^*) Wagmabb, 1690. 

^*) 1673. Aveu de Louis de la TrémoîUe au Boy pour Royan. Archive» dép. 
de la Gironde, série Trésoriers de France; reg. ssA5, dani ArcUoêê ^Aunû 
et Saintùtif^êi t. XI, p. 169 : tr Du coeté du midy à la terre de Didone un 
ruisseau ou riveau entre deox enclavant la garenne dudict Royan, depuis 
la mer, comme aussy enclavant le maroys et palus qui est entre Boube ti Bel- 
lemont, rendant aïk viflaige de Pommes- Aigres , ete.n — Cf. Plan de Royan 
par Jean Auger Proveuçal, i659. Vf. h, Estampes (Bibl. NaU). — Samsou, 
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Le port de S&mt*6(Ek>rgeB 8*opvrait sur ie déversoir des lugunes 
de Chenaumoine^^). Celui de Mescliers recevait des bateaux de 
go lomieaiix et possédait 55 livres de marais salants ^^l 

La rite, vers Barzan^ devait être moins à l'Ouest, et le flot de- 
vait -baigner les environs da moulin des Monards et la b«^e des 
rochers des Ruisselles ^^\ 

En arrière» Téchancrure de Barzan avait été remplacée par des 
prairies mouillées qu'irriguait un cours d'eau dépendant d'Arces (^\ 

Pfais au Sud le fleuve devait sensiUement léchei: la base des 
falaises du moulin de Bert, au port de Mortag^e, de. la Gravelle 
et du «Pontet, à Suint-Romain (^^. L'anse de Boutenac n'était pins 
i|«'àn souvenir. 

Ler cartes marines de la première moitié du xvii" siècle n'ofirent 

La SaiutoHge ven le Midy avec le Brouageaii, etc., i658. Bibl. Nat., Estampes, 
Vx ao. 

(*) SanflOR, t6S8. — J.'-B. Naliv, tyoo. — Chaotiii (îng^, Carte de Royan, 
8. d., ms. Bibl. Nat., Cartes C 9619. 
. . ^« Arte de Franea, t. Vf, p. 385. 

(^ 1659. ir hem tenons ei advottons tenir de mondict seigneur ce que nous 
av4Mi9 eè autres tiennent de noms à Mageioup, c^est a sçaveir le fief de Mage- 
. loup, lequel fief s^estend de Font-RuseUe juaques à la Cafourche du Pré du 
Breuil, etd'iiec i ia pbce du Pontet, et d*i]ec au Pré Baudain, et d^ilec au 
rarrefour de Bauja, et d*ilec k la coste au Bërault, et d*ilec à la cosie aux Mos- 
nardi et de là s^estend et condut a ladicte Font*RouieHo.^ Afoadioji et Mor- 
têgnê, dana Artkttm ^ Annie et SainUmge, L II, p. 197. 

(^ i643. A'veui de la seigneurie de Saint-Seurin d'Uzet : «La préc «ituiH^ 
depuis le moulin des Mosnards jusques au lieu appelle les Chastellars, en la 
pafaissA de Ghampnat, auÎTant k cours d*eau qui descend du moadin Ben> 
baukl.T» Aveux et dêtumUfremêntê ^ ds. Archivée ^Auniê et Smmtonge, i, XX III, 
p. S93. — Cette charte mentionne erfestier des Mosnardsi», reste du détrait qui 
faisait communiquer autrefois la baie et la Gironde. Le moulin des Mosnards 
y est dit «proche de la mer», p. 39a. 

W t666. Aveu fait au Roy par César Phébus d^Albret : «Plus une autre pi^co 
de pré appelée «les Poteries», qui confronte du costé du couchant à Tachenal do 
la tiravette,., . du bout du septentrion à de mauvais pwc appelez «ries Joncsn, 
autrefois communaux. . . une autre pièce de pré appelé le trprex des Moutons^, 
qui confronte d^un [costé à la rivière de Gironde, d*un bout du couchant aui 

rianmananx qni sont eirtre lodict pré et Tachenal dudict Mortagne ; plus 

un moulin k eau, appelé le «moulin de la Rive», qni confronte au bout du 
couchant au chemin par lequel on va du bourg de Mortagne au port do 

k Rive, d*on costé ou chenal dudît Mortagne d^autre bout du midy aux 

communaux d*outre costé de TOrient, à Testier ot cours dVau dudtrt 

moulin. n Afaadisn et Mortagne, Déjà cité, p, 9o3-so4. -^- Cette riiarto cite 
le Pontot, 



phÉ là itiêthè fiëtt^tlS ée détails que tes Mirt>inl de iB^o h r6oi 
ftOrtll dë§ fteÂêeÉ tiéetiflndttiMd^^). 

Celles dé i66o à 1690 isont pluft eiplioiteB^ lia earie àe Clair- 
tille dé&sitie uil lOilg bâtit) ail Sttd de Mortagne ^ séparé dé la «dte 
|yar dëd ptofondëùi*» dé & bradées seulement, et du bane de Vàlcy- 
rac par des hauts-fonds de 3 brasses (^). 

Vëi% 16804 titk (idtistirte : 1^ la lonnation tl'tiiie barré 4 papdlële- 
metit à là Conchë de Rdyan, et ditigée du Sud àh Nord; à par- 
tit* de la |k)iittë de Valtiërës (^) } «Me cf eusëmemi ié la pai^è Est 
ëmtë leë Màrgttritëâ et Mes(;hers t^) ; 3* le rejel fers ïOmii du 
bcUici de Tdlnont, et l'approfondissemeiif de là fiasse orièlQtàfe<^); 
à"* Torientation du banc de Saint-Seurin dans le sens Nood- 
Ouest et àttd-'M(^); 6^ VagglUtinemeût des bancs au Sud de 
Mortagne^'). 

Au début du x?!!!"* siècle, la topographie de la régioïi nous est 
martfttée^ âtee une précision toute oontenipdraine^ par l!<«u?re ad- 

(1) W. Janz. Zee Spiêgêl, Amsterdam, Bkëiî, 1616. RïUt NAt.4 Ctfrtéè Qe FF 
8119, indique ao brtsées derant FanfetUon, 6 deTant k tiènohè de Rèyatt^ so 
sotti MesÉié (Me0rlier8)i — lacob AbatI Goloi^ Sj^fftl étt Zw, AnUteidam, 
i69d (De Gwten vân PoktotteaXanioigàès^ tia ded Gërdkàei de iliVier vàn 
Botti^eaili. BiU. Nàt., Cartes Ge DD diB)^ malque 11 pressée àut la Gonfebe 
de Royan. 

(*) GiiikTiiitE, Qkrtt tépogràphifM de$ AiMm et dk adNfl dé ik fimén de 
Garonne, ms. Bibl. Nat., Cartes G» iSadi^ < — Du mâmè et hà FâtouàilB» La Qor 
rotme, de BofUsatur à b mm*^ kttht de la Marine 1 baneé de TalosuMt^ Saint- 
Seurin^ Hdrla^ef etc» 

(3) Garfa di Veéabouehmrà de la UirmAi 16771 Btbl. Natt^ Giftea Dl« ^4*77. 
— Noûvelk oirfa titarma éraiuanié aà dê^êi tlc« Mi ah ViiAa, Amste^daifa, 
by Anti de Wititw en Claes de Yhièa, gedm. êi di BiU. Nati^ Cartes, rec; Alctice 
1 68 1 fêuiii« 76. 

(*) 6 br. 5 à 8 dans la Carte de 1677. 

(*) 8 à s& bn Garte de 16771 Voit* aimi note 61 

(*) Carte de à 67 7. — Garte paHirdlière des eatteh 4e OuiéilBet d«' Gas- 
cogne en France, et de Guifraicba en Eapàine^ îitpêknê Françàliê^ t6g3. 
Bibl. Nât., Cartes Ge iiiB et &j663i ^ M Jiillot, 16961 même d^pAt, 
C laSao. 

(') Paul YToomf I La gratuf H i/^teau mirùir ou ftaêibwam da h mtrt traduîÉ du 
flamaild en ftwiçais. Anuterdamt Hendrick Donke#, i66A« in'^folk). Btbli Nat., 
Cartes^ Ge DO 188. — Cf. Patfaett Aucavrl bam de Ataiar, Aitntordam, 
Hendrick Donkèr* si d. Id. ?L 196 [(666] et ftriMMila VÊréminjffhè alin 
Aai tn ibmfMan det ihaîér l^oii AmribaiMrt /M< Pfi 198 [5655]. — €f. A 
thart êf lAe atiirafictf of lAa nW GîTffiidB, s. L n* di , 1 fisuillet Bibl^ Nat. , 
Cartes G 17&99. 
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ttilriMè dé StAMe ^h Là Cotiehë â« Poflittifàé ^éCfttiil 1« )*ttiiMflu 
du Màlne^GefiMryt ^ito du Cbéieau, & I^Oèllicm, toi petite MM- 

(*) Noiitf FéyaiMn» ioi la lisle âw taHm 4à tUné ^ Itoitf avoiw utiiiâés 
pour cette étude i 

1. Cjonm i 

Carte généndd da» ooites du Ima Pdtou, pays d'AuAÛ et Saintoxifi», 
Iles adjacentes, Médoc, etc., qo/65. 

Carte ^liérale des costes de Poitou, Aunis, Sàihloiàgé et 6ùyonne 
(1688-1716), H8/ao. 

Carte générde du Ims Poitou, pays d*Aumx, Sainlonge et islea adja- 
centes, Médoc et parties dé édite de batte Guiennei i^i^* 

Gartè de flMie de SaittMj^ei du Médoc et ^aHiè de OuUAne. (Carte 
d'assembla^ de Tfle d*Arvert à Bourgs et Caseauk), 1710. 

Gartë gééérak db péHiè dw eëtftes du bai Poitou 1 payft d*Alinis, Sain- 
tonge, de partie de celles du Médeo aved les iaiea adjacentes, etc., 
90/^ (l696«t»p8i). 

B' carré de Médoc^ 

tf éar#6 de Médoe» 

ih* carré de Médoe^ 17 il. 

Carte dWe pMie de la e6fte dtf SainioB(|e4 de ISntaîMal à Méché, 
i6»7. 

Carte-taMeatt da TeÉdmichtihi de la 6Hh>iitae k Arcacbon (en ai car- 
rés) 88/65. 

18' tarré d^Aunift et SaiAtonge. 

5t* ean^ d*Auilia et Saintongti 

Sa* carré d*Aunis et Saintonge. 

Embouchure de la Garonne et pays de Médoc , pour donner idée des 
parties qui sont ieyies et nû^en au ncti (Carte d^as^mblage de Mor- 
nac k Libourne) , 8 mai 1 706. 

n. MiBOiftisi 

UéMn nnt la Orte géaiM% du bas PditMi, paya d*AttÉix, Saintonge 

et isies adjacentes, Médoc, et parties dto caiiea de baise Q«fenAe; la 

Rd«bdie, 4719, itt»A*, ift) fe^ailUé ma. 
Mémoire sur les renvois pour les lettres et chiffrai da I0 eaHe géAéraie 

dn baa Faiton, Atinit) Mirtoiiga et partie d« Oftyûoiat) la Boéhelle, 

Oo }attvi# fl7a94 6ê feiâièla Éiâ^ 
MMbin» gé^ifraplliqde As lias» aitf partie debëi Poitm, payé d'Auhix 

et SlftftliiH||«, HHn 6 9^em ^ Eeé j^i at lUië taMa de ë (MUfets 

+ a feuilleto blancs. A G;ià*h\ t85. M» Bibl. la Rdeluflle, a' a^fi6. 
MédiDife diëa lietu Isa plAa remarqvdAei (pd siUt dàok k prétiiMie de 

Saintonge juMpi*en 1718, ma. in-&*, i8d. • 
MéoMlil^i Mlr le 0' eaM de Médoei la ikwhelfe, É8'mai 1709^80 feiûl- 

leli doat 3 biaAca; na. 
Méinoire aiir ie 9* éarré de Médnet k RodnUe, iâ décembre 1708, 

6 feuilkta, ms. . — 
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miento^^). L'étang. de Royau. et cdlui.de Belmqnt étaient .aiors dis- 
tuicts. L'étang de Royan^^^ formé évidemment de rouches et de 
piatins cultivés, voire même parsemé de sdines, qui figureront sur 
les cartes de Gadsini, entre la Robiniëre et Saint-Pierre-de-Royan, 
Tétang de Royan était séparé de celui de Belmont (^) par des dunes 
qui incursionnaient depuis le moyen âge (^), et se déversait dans la 
Gonche de Royàn par un ruisseau souvent envahi par les sables ^^K 
Les falaises de Vallières et de Suzac continuaient à s'efrondi*er 
sous les coups de boutoir répétés de TOcéan. 

Mémoire our le iô* carré dé Médoc, su. 

Mémoire abrégé »ur la ville de Taimont ou Tallçmont sur Gironde, 

ms.' 188, p. 161-171. 
Mémoire sur le i3* carré d^Amiîs et Saintonge; la Rochelle, 5 mai 

1708, 8 feuillets ms. 
Mémoire sur le 5i* carré d'Aunis et Sainjtonge; la Rochelle, 19 nov. 

1718, 10 feuillets ms. Bibl. la Rochelle, n* ^997, p* 95-4 1. 
Mémoire sur le 5â* carré d'Aunis et Saintouge; la Roebelle, it nov. 

1718, 18 feuillets ms. Bibl. la. Rochelle, n* 9997, p. &1-55. 
filtrait d^un mémoire ràr Bordeaux ,1793, 84 p. ms. 
Histoire abrégée sur la ville de la Rochelle, depuis sa fondation jus- 

qu^en 1718, feuiHets 98 à 147 (sur A colonnes) du vol. i3i, ms. 
Mémoire sur Taimont, 1706, ms. 
Projet pour fortifier Taimont, ^706. -^ Mémoire sur Mortaigne, ms, 

i3i feuillets (de 1696 à 1790). ~* Mémoire de Saint-Surin. Id, 

Uf. Plans : 

Deux plans do Taimont, 1706. — Plans de Saint-Georges-de-Didonnc , 
des châteaux de Belmont, Boube, Méché. — La côte de Saintonge, 
de Terre-Nègre à Vallières (in-fol. 1 3i ). — Bourgs et ruines de la for- 
teresse de Royan. — Plans de Saint-Seuret, Taimont, Royan% — * Plan 
du bourg et château de Mortagne. — Plan de SaiatSeurin d*Uiet. 
<)' Mami, ms. 436, p. 366. . 

^*^ (rLe marais de Royan a phu de i,5oe toises «ur 3oo.ii Massi, ms. i36, 
p. ^67. Ma8sij cartes. 

(^) «Le marais de Belmont a a, 900 laines sur 800^ n Masbi, ms. 186, p. 867. 
Masse, cartes, frll va dos Brandes à Boabes, les mouiûw de Didomie, Briment, 
et au Nord de Saint-Georges, n Massi, Cart» 4u S' emré de Médêe, Cartf de 
Xêmiônge, patiiê dt hatÊi et bàê Poitou, pmfê itAuma:, ttia de Ré et ^Oiértm^ etc. 
Ms. 1701. BibL JVat., GarteuPf. 96(198). 

(*^ <rLa forêt de Didonne se couvre iasensiblemeat de sables.* Masse « Mémoire 
du 8*^ carré de Médoc, p. 14. 

(^) leLes dunes^de Saint-Geoi^ sont peu élevées et comblent les ruisseaux (|ui 
font les écoulements dos marais. n Masse, Mémnre du iS' cmrté d^Auuiê et Sain- 
tonge, p. 9. — ff Des dunes arrêtent récoulement des marais de Dîdonne, Bel- 
mont et Royan. /</., p. 8, — Masse, cartes, possfim 



— 301 — 

La marais de Gheaaumoiae ae traçait pémblemeat un éiier sur 
la CoQcbe de Saint^eoi^es ^^\ 

Le marais de Meché à Talmoat appartenait à la terre en temps 
ordinaire, à la mer aiu jours de maiines(^). La falaise de Talmont 
se perdait ^^K Les platins conquis sur le flot» de Talmont à Saint- 
Fort, n'étaient point assea élevés au^-dessus des hantes eaux pour 
éviter rinondation aux malines ^^K 

. Les ports, jadis d'accès facile, voyaient leur commerce entravé. 
Meschers ne recevait plus que de petites barques (^). Le chenal, au 
Sud de Talmont , et qui passait sous le pont d'Arceau , était comblé (®). 

Mais les ports des Monards (") et de Saint-*Seurin étaient encore 
praticables ^^K De mAme celui de Mortagne ^^K 

(') Ce que Masse appelait fr auparavant relais de mer, maintenant terre incuite 
o( maréca^useT). Mémoire du 5»* carré ^AunU et Samtonge, — Massi, Mémoire 
du tS* carré d'Amnh et San^timge, p. 8. — «Les dunes incommodent Saint- 
Geoigosi» Mabsb, iim. t36, p. 368» — «Marais de Didoana a i.ioo toiaes sur 8oo, 
communique avec la mer par un ruisseau. n Id,, p. 370. — «Les sables couvrent 
les pinadas de la forêt.» Id.^ p. 370. *^ «rL^étang est distant de celui de Cam- 
pain.» Màssi, 8* carré de Médoc. 

^*) frLe fond des marais de Mëché est de vase, et souvent inondés de ta mer.» 
MaSsb, iêimmrê dm ta* carré d^Àumê et SMitlan^, p. 8. — Limites du marais : 
Méthé , Bdoîr , Poatri-Lusson » BardesiUe, MainvieUQ , la Palue ; marais de Talmont , 
entre la Paleu, la Passe, Goudine, GoUube, Talmont. Massb, 8' carré de Médoc» 

(^) «Le port de TEst qui est dans la Gonche entre cette ville et le faubourg 
du CaiUaud a été autrefois plus profond; il y tombait un chenal qui passait sous 
le pont d* Arceau. Le flot détruit la falaise. Les Espagnob avaient fait des tra- 
vaux. On ne les distingue presque plus en 1706.» Massb, in*â* i38, p. i63- 
i64. — «La fosse do Médoc était jadis un petit port.» Id.^ p. 166, 

(*) «Le terrain ou la rivière ne flotte plus contre les rochers s*inonde en 
malines. La prairie de Saint-Romand est couverte en malines.» Massb, ms. 
i3i, f. 58. — «lie d'Endeau, entre Meschers et Talmont, Ile d^Ode sur la 
rivière.» Massb, Mémoire ms. i36, p. 378 et 379. — De de la Grange, id, — 
Le rivage de Mesché à Talmont est dit Ui Faignee (les Fagnos) 8' carré de 
Médoc, — ff Prairie de Saint-Romain s^inonde en nu^i^es.» Massb, 8' carré de 
Médoe, — «La Garonne, vers 1716, était à près de 3 00 toises diR ses an- 
ciennes rives.» Mémoire du port de Mortaigue. 

(') Massb, Mémoire du 8' carré d$ Médoo, p. i5. — Massb, ms. i36, p. 371. 

(*) Plan de Talmont, par Massb, 1706. 

(7) ((En 1681 beaucoup de protestants filèrent par les ports de Saint-Seurin 
et des Monards.» Gbottbt, ifitlotre jdee églieee ré/orméee de Parie et Mortagne , 
pk i5o-i6t. Ge port exportait on Angleterre en 1 68 i. Parte de Fraac^,t VI,p. Sgâ. 

(*) Massb, Mémoire du 8* carré de Médoc , p. 5i. — Le port de Saint-Seurin 
au temps de Masse était au bourg, et loin de la berge actuelle (plan de Saint- Seurin). 

(*) ff Petits bâtiments», Massb, i5' cmré de Médoc , et faetim. 
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Lo lit d^ lA QAWAA^ eéî imÉpé ^nAmÈ^m&i {fài* tflië ^êAe de 
bancs C^): les Marguerites, de la hautël» A« BtiltHTà ëelHë de ^A' 
m&m; au Si^$.t. du f»fêd«dè«it, le bàtid de Tilfmè*Qt, d^ là tiaa- 
imt de TdmoM à eèlle dé Cl&ëiidd; de S^lifitrSëttrtù à MoHègmè, 
ptoloâgèant te prëcéd^t^ le Baâë dé SéiËi^li' lul^ihikiië ^ i^dtttiiiûé 
ptf ééltii de Mortftgïie^ jtiità}Hltô àVëè le bàiidéé Vâlëyf^ë,le bà&c 
de By, etc. Ces bancs, longs de â à ft 'kil6iâfefréf>^ Mt^ de 6b à 
ôod mètï^esr^tilièiil §4iMl«éS pkt dm éémlXêAe âôb à Aoo mëtres 
ëntii*Otli 

Là profotideai^ du èhèfràl de Sëiiitoligê vïMfttt e«ti« 8ii ^Htës, 
vet« SUfiac, ^ mèti^ k Mtfrtdgâê et ft uîièlfès t PmMiktïhëni' 

Le xYiii" siècle voit ^ cè&fiîiuè^ TëtlSâblêffièilt deë Ghhéîé^ gi- 
rondines. Les promontoires s effritent, et, suivant un mot histo- 
rique, (^séntineltes avancées sur la pleine met*,, s'efiondrent tout 
entiers )»< ai«^ qUe* par l'éteroel phé&efiiène d'équilibre dea élé- 
ments dé la natum^ les jilÀgeè s'agi^ÉtldiBsdflt et font reaitar la 

méfW. 

L^ëhtëssemenl des matériaux détëiteidei. en outre, la t&iii^lure 
des iHers, permettant à Tindustrie buaMiiiie ce qu'on %, nomme, en 
Pioitou etSuntonge, lae^iqliéte dea irëlAie ailf TAtlantilIbe* Ailtsi 
attsHfséent lëa gfèVeil dé PoflM(illée, de Royëtt^ de Sdlili^OéQ^ës, 

elfe MèBcheh t^). ' 



(*> et A. HiitflBbi, tiëi itM^emHU déÉ étAki OàM Id Qêmiêf ê^U dêUx 
àèhU ank, BoMèëui, ÏÉ^S, ià-6\ bMh. à^ Oi )f, ÊittkW à%i A^èU/É ^VAéa- 
démie de È&ràéiNUÔ, 18^8, et cartel. — ^IJè baUtî Aé^ ÉkrfftëtiV^ est très Va- 
Hàblë et Va dU B^ de Vit ft T6lMbnt(6|)ièdsd'ë«u), t»M\ dé TAlflloflt (a pieds) 
«VtetfdliU jusqu'il M hiltttéti]^ dëtt Moiiardl.f) ^iaàÈ^HarU! dH ë^ éafW éè Miébc. 
— Cf. AéVtiLfcioii, de fiiayè, €diiê dé l'èhttêe d» îà diH^nàè H de TMi tbfgrkjnM- 
qfâ)ù,vuè fMèéêi de GàHmhe, ipi, tris. BlW. Nfet., Cartel, t i*56tf: -^ BifcAifD, 
1 755.' Bfbl: Ndii , Cartes C 1 85^0 (6). 

w Cf. de ïMAftMfT, 17(17. Wbi. Hôi.; Carte» tt, 9^-77. 

<*) «Nos pltis expéfimentez Inàriiiâ de ftoyàn aséurent qtl*en ùloîns d^ttA An, 
il y aurait dans la rade 3 ou â piedM de vd^e thôtlë (|ui seryt^ttit dé Ut fitUt bAii- 
taeniè.'^ -^ ËA 17*^7, (e hafl% de Rbjrftii d^pa^saîl 1^4 ^ied» dé fond àtlx tusses 
marées et 18 aux hautes marées. Dt Bifir, Mitnb^ MÛ¥ k f(3fri de Royaut 
1797, à feuiâéts, 1 tei^, tftil. A 0, )). 9. -^ »tl y d ^tiék âppareilcé (|Ue tloyan 
avait Jâdi^ Utl pàH ttû^^û^tM^. U telnps i*fl détruit et le port, qut tfeii côfti- 
W sans doiltè, île téi^oît f^Us qtië dés Wques d^ âO i S5 tbnftëaût.* Là- 
ftYtt, Mêhio^ Hi¥ le i>oyagê que MM. âê Hlkhépdjuet, Gbdéjhi et mai à\»oni fait 
dan» le Mêéoè, dû VeiHtoni;! m- îà bâté dé Ëajfdhy t^ii, 8 feuifiets, mi. A6, 
p. i3. — «La Côâche k i,b8ô toheâ dé long.« Noté de Midèx, Jointe % la lettre 
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i lÂsi^ f»i#iiei dei VdHlimftvi^b Siiiaei dé< Mëwlièir^, itfpâtré I leur 
'Msd^is'énibMMit^dtiDi le fleuve (^). 8«ttfo êiftilètMrl le» jûêÊsAê^fiiA 
de Royan et de Tttlifioiil?^^)^ Le» idodifitiitiODir âëttt pld0 ^edsiblèâ 
eneote t^mîti à f estuaire de 1» Oirtede. il n'y H lîtfu d'âm àiir{)ris , 
et c'est ajuste titre que Ton pouvdlt éèrife^ ieft 171-8 Hqtie î^4ln 
déèëavte éi MBeè^^inrir de» bèilstfqtie ronitte èoiitidîMMrit ^m ili ans 
•|diëtàl^#(^ - •* 

Le banc de Royan se rapproche de la Conche et de Valiiëfift ^^\ 

Le Mlle lé» Talmont ft'cigiflomère^ «veè i% blino ûêk Mai^efiles (^) 
btée l'tifprMheégilelInetil d» rinràge DriMMili 11 perds d'ftilleu^, 
'bii loiigttMir*^^>^> ' ■' • '.'..., 

Les bancs de Tiltfi0titi de Sàînl^BétlfiA , ^& MemgMf M {tro- 
Blmt éÉ «d dKapeiet pfeiQue * (ntntëitofiipy <A 

Toute^s, ler pr«fetidetir9 €ela pasêe Etiîdd l».Oî¥otidé per- 
mettent encore au& bfttiiaeiit9>de silin^ ié ri^t[||fe<^. > . 
: A ià fiil >dli«iMet 1^ btkd de Mmenl indîu^ todjfoim fM^sUers 
la* «ètfi, mmià^i peur^détefiftilie^^ bod Men4eâHtteii4 ^^h > 

Au xix" siècle se formera, sur Templacéiiiieilt <l^uil hmit-felMv'l^ 
banc de Saint-Georges, vestige du banc de Royan, morcelé par 
rOcéan ëi Féjeléfim le Sud(^)i- 

de SiGRi, du i3 jaiq 177a, à p. ms., A G. — t]artë â^ l^emèâuchure âé la Gi- 
¥ondéy ad atiftoô^ pïir Rlôihb,' 1756, ms. A G. — ËàssiM. 

^^^ À la pointe dé Sdint-George^ , rti y atait une itàliërie^. (jkrte pàrUcu- 
Hère de l^émbimchure de la Ûinmde, par ï'HOLLBitBT, Bé'oiiGiïkcF/ DdVignoA, de 
PuDLiM, au li&oo*, xT|ii* siècle, nu. Au. 

(«) CassisJ. \ ' ' " ..' s" 

t^} Extraii à^un mémoire Mr Blaye, 1718, ms. À G, p. 31) •^. 

(*) Carte de$ câtee eompriset «ur l'Océan, daiu l'étêtiaue de ta généralité de 
Bourdeaux, d*après ie système de Buaciie; après 1759. Bibl. Nat, Cartes G, 
i855o,n* 9A8, ms. — Cf. De Tourondet, Carte de la rivière de la Gironde et 
partie de la Garwme, 1713, A G. 

^■) KiARiriY, 1767. 

(*) Bblir, Embouchure de la Gironde, 1751-1763. Bibl. Nat., Cartes Dl, 9^-77' 

<'^ BiuH, 1751-1753. 

(*^ Keisney, Plant dee porte maritimes et de commerce, 1778. Bibl. Nat, Cartes, 
vol. C, 9936, ms. 

(') TEULèRE, Embouchure de la Gironde, 1798. Bibl. Nat., Cartes Dl., 9A-77. 

(^^) Carte marine de 189a : tr Ce banc était un haut-fond en 181 9. Il s*arréte 
devant Boyan, mais ne s'est pas exhaussé.» Parti de France, t. VI. Bot an, par 
M. Yiiu, p. 35 1. — MiRis (Etud^ tur le port de Bordeaux, dans Actes de V Aca- 
démie de Bordeaux, 99' année, 1867, p. i65), dit cependant qu'en i853, «ril 
s'était élevé et brisait de gros temps, n 
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Lé hm^ des M«iyu0rit68 tend à dispartUre et ses débris à em- 
pâter ies CoQchies de Meschers ^^\ associé en cela wê base de Td- 
mont dont les sables ont rempli tes marais voisins. 

Le banc de Saint-Seurin 8*est approché de ia falaise v dont ne le 
sépare qu'un petit kilométrerai 

Mais le banc de Goulée a absorbé celui de Mortagaa et s'étend 
de la hauteur de Mortagne à By, coupant la Gironde en deux tron- 
çons W, 

Le rapprochement des bancs par rapport au littoi^ talmondais 
et mortagnais a eu pwr conséquences; i^ le -eomUement de la 
passe de Saintonge, pratiquée par Garcie et ses successeurs; u^ le 
colmatage toujours plus net du rivage Charentais. 

Le port de Royan est envahi. A Meschers.et Jiux Monards, Taccès 
jadis facile pour des navires de 80 tonneaia, n'est plus permis 
qu'aux grosses barques de ao à 3o tonneaux (^). 

La Gironde se perd , en un mot, et ce n'est pas i tort qu'à la fin 
du XIX'' siècle les ingénieurs de Bordeaux ont pu jeter un grand et 
douloureux cri d'alarme.. 



^*) cr Depuis 1818, il s^est abaissé de 6 mètres. » Gommui, Supêrioriiê 4$ la 
Charente iur lei autres JUuvêê océtmiques , dans BuU, de la Société de géographie 
de Rochêfort, 1. 1, 1879, p. 94. 

(*) PortM de France, Saint-Seurin, par Saovion, t. VI, p. 4o3 : «Ce banc 
découvre sur 7 kiloniètres, et se prolonge sur la côte par des ensablements, sur 
lesquels il n*y a plus que 9 mètres d*eau.^ HAtraiinx, ouv» cité y p. 9. 

(^) Carte marine de 189&. 

^*) «rGn 17^6, ces ports recevaient des bâtiments de 3o à Au tonneaux.» Db 
Chasahnis, Mémoire sur la côte de Saintonge^ 17^6, ms. /| fomllots, p. 6. — 
PorU de Fi-ance, t, Vï , p. 385. 
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TRÀNSFORAUTIONS DU LITTORAL FRiU^iÇAIS 



LiLE DE RÉ 

À TRAVERS LES ÂGES, 

D'APRBS hk GédIiOGtE, LA GÀRTOGRAPHIE BT L'IISTOlRB 

PAR M. AUGUSTE PAWLOWSI^I, 

Licencié es leltres, ancien élève de TÉcoie des Chartes, 

membre de la Société de géographie de Rochefort, 

toiTMpoiidéiil du M inîsté^, 



Comme Oléron, llie de Ré n^ést que lé débris d^une andenne 
terrasse continentale, que des phénomènes sismiques très anciens 
ont sépai^e de la cAte proprement dite: 

f avais cru jadis ^*î que cette tic avait pu éftre reliée au rocher 
de Rochebonne, situé dans sa partie occidentale, à 5o kilomètres 
de la côte. 

Mais les déoouveries géologiques réeenles ne permettent pins 
cette supposition, ainsi que je fai dit dans un mémoire précé- 
dent W. 

Toutefois, il est incontestable que Die de Hé fut jadis une por- 
tion du littoral poitevin et aunisien, et que, de Talmont-de-^Poitou 
à la Gironde, le rivage devait former une ligne droite ^^h 

^> Lb géfê d» Pmifm à kWHrê Im dgu, dans Bull de gwgrt^iê hiHiM4qMê H 
dflpcrqNMf) 1901,11'' 5,ettirége ipart, Paris, 1901, n4% p. S. 

(^ L'Orcame géologique et kUêori^f dans BtM* àê géographie kiêtmifuê $t 
dêêcriftioê, 190&, 0* a, et tirage à pari, Paris, Lnpr. natieDaie, 190^, ûi^*. 

(*} «Las iles de Ré et d'OléroD eoi ieor bord eeddenlal qui s'aligne à peu près 
sur la cète de la Vendée et mr la rivé droite de la Gironde. BUes peuvent être 
considéréea coame les témoiiif d'un anâett rivage.» Dtt.ai8B, tdtMogiê imfimê 
dâ» morêf Paria, 1671, ia-8*, pw 191. — ((D est certain qne leê terres joignaient 
au etatment le rocher de Gordonan, l'Mé d^Ak et très praMblemant llle de Ré.* 
DniiBBWs, Gaule Romaine, t. I, p. 876. — «A Torigine de Tépoque actuelle. Ré*' 
éUit réooie à la poinle Seinl-llare.» P&ri» d§ fVttNCf , t. V, p. 56A. 
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On en trouve un témoignage dans la médiocrité des fonds relevés 
entre Ré et i'Âiguiiion, Rivedoux qtjia Repentie. 

Une seconde preuve nous parait devoir être fournie par l'orien- 
tation dfa/ U/rkAi^ ikétiii^,T(|ili n^ebt) qif^l^ ^6Wû^éA Oèé col- 
lines continentales ^^\ comme les Pertuis ne sont que le prolonge- 
ment de vallées fluviales. 

L'Ile de Ré, en outra, ^t 4q mém$|C(yifttitution géologique que 
le littoral voisin (2). '»*' '"• ^» •! ^1 

Cest, pour les trois /^inqiâi^mtts, ua&itârre(|djoolithe moyenne, 
comme TAunis,' l'ancienne Vigùerie dé CnateiaiUon et le Rocher 

d'ÏYwiWy I I4 P w im e» Érpig ' itote j iVvLJi leijgiçimrtbfifiinte-MwieA i» 

Flotte, Saint-Martin, le Bois, et k^ Couarde, le second contenant 
la péninsule de Loix, le troisième comprenant Am^ Saint-Clément, 
les Portes (*). '.".'. /"^ ' '." / .\ i 

L'Ile de Ré n'était padtâeuleBfcéitipatlfteliée au continent. Elle 
faisait corps avec Oléron. 

Peut-être immédiatement après le dépôt de la craie supérieure 

s^. j);:Q4w?H,l«.l«ii]p f«i jftocç<^ja,iâp,4«wx grawips i^sS m\\m i^ 
^§H\mà'Mitmh^\% . • . -... ■ • : . -'.:. -M,, •*!.;. .l'.nijfM.. :. ... ••• 

A la même date dut se fowpr,^.JP^f;^Hii§j ^yfilpgï,.^ G^IA§,fes^e, 
dç..CJwy^r?<^?[q4ii .4#*t ,^^1^^^ 4'u»p j^^pp^^ vini^Htf^jd^ ^^W*iJi»ps 

(^) trLes collines sont dirigées du Sud-Est au Nord-Ouest. Ré et OleroÀ sont 
lemgéfréttù^émÊiolbêép Dtt méaë fMtUr twjrdjb^ d^ ^elà«b<|t êli^ MlirisJèe 
mâmP fll^c<HtMp9MP ^ef ^raljiiM i ^o)|f|invir|iQf ^ Pgfpimwr «r.Él^lliM'ifl^lVfiftv 
Explications de la Carte géologique de France, Paris, in-8", tll^p. 6aii. ,,,,;, 




DblorI 

eri^ilôMië ide la Rb^béÔe.' BM. M Réélis «A'ékiriJièséeéV ^' ^^^' 

(') Fleuruu bi 9mtJÊC9i*ffinmn nmVémt ph^Êi^ue-^ /ânridbirvtiiff' k^Shâ- > 
rente-lr^érieure , pour servir à la statistique de ce département La Rochelle, 
iW8^ i«(4^ p. ^.'m,f/*olitiië «st tr^îamnhirfilfiiiwn* se* ^UD^ i^iaïkierer 
appelle trdes ]^ïeTt$s.tfïpAféfQn^^rf'ii^'i^ Ëér^tm-^ni^^* i^Auw^^SfdHaifgÊ, 
t. 1^1, fgt^il* (fl||i <?<Nif?^ à aîméinàs 4e%idv« i ^« « \ 

(*) fWl«.4t ^ra;i«, t^ Vo £(<|if j(2e'A^,ip^fipvra3Mrvpl 6M. -^ 
^^;(iB'fe.fon||».lin(p)i!iiitUyi^ da vitétevBril^ftiÉe'etdi^rséÉi eadinte a 

fai&ipi«t9 iim^eiai^e.yjittéa i}uiise ^ralonge jiMpt^ ffaitf <b ios'kiiDDLètvàf de ia^ 
niiiw ^diis i^ ÂïfmAon' ia êtid-^.n à. UtàmEiimi Sur k9 flûkemmta du $al dam > 
le ^méutf) imdémà k '4Mtff»t> th ^àou U le bae^u dp . ta iSi^Mfde, dkaé AammaL < 
franmeHipmt ^mmMmné^ dée^memÈà. Gaégnès êà ^4\ÂmM4 1*871^, (vfiftolîev 

^^^ Delormi, ttK ci^^'LlojpûûiNiAdeMiÉràB {Baeèê^fiàm'jdigaiii^eÉti mMMiiP^^' 



Qn oi.pf)uti guère qx^pAîquer ur> pfaéAomtee d'uiKi t#li«i nmpl^tr 

que par rintervention d'une éruption. pputQFVAÎi^ qiiii sodeivfipt i09i 

terw, ie^ Imm i^^wim av#c Ir^c^Ai (Ut^rminiivitt l^s déabînuri^s 
dénomvi^ 4»pM» P^rtu»y). . ; , 

Sl|.#u0im .ipiui, U.9.'y # lie», ATOyqffPrtnoU») 4e AUppMer W «^ffniMk, t 
sèment plus au moins lent du sol. En effet, les digues. deitinéiH è > 
pfQ%ir V\\» 4«i M cMtre }fl« «tMque^ de l'OoéaA «'offnmt Aaeuie 
tr^ç^ d^'immenign 4«pttift l^r fiQDftowUoa; on v« d« 8Mnt#t||f gf îo 

conservent la même altitude qqe pal I9 pi^s^l^)» [ ■ , ^ > t 

L'tle de Ré, coupée d'Oiéron et des fdaises de TAunis, commença 

dlrrolr tme vie pfojpre, mal* accidentée. 

Bjçux plt^éiiomènes ^e produisirent, a^i ne cessereqt fi| co^js 

des âges de modifier sa physionomie géq^^Lphjqua î l^-À W^^* 

et fttt Naid, «n butte aux.^oupt d» bélitr du fl*t, elle a'neDuIé; 

a^'àPfiBt, des âttêîrissMieiBLts, dans te l»a0s(ri plvA efalmé Au PeHuiâr ' 

Bi^etoii, ontVtçn^u^à la.rapbroçhép dé c(,c,Qqfinenl dont ^lle avait 

été l?rjwquçwent jfK){éQ. ^ 

Si TflHi.isfMiaidèro, fin 9ff«ti w» C9rte da Hb d» Ri^i oa eoasUto • 
que crile««cî se ooatintie en mer par imersém de «plstiii», «u ban-" 
ches, qui, sans aucun doute, ont été envahis par la mer, la^qdle ' 
trouvait lin facile aliment dai^s {a fragilité de^ calcaires (^). , 



gique delà tharènU-tnfirwif , Bordeaux, 18 53, iii-8*, p. 3q) paraît inftdmissible. 
L^action de TOcéan n^a pu aëparer les iles de ta cMe. — Masse croit que la fosse 
de Ghevarache est due à l*acàoft de la Mer Mr mi fead daeios solide, ou que le 
canal 8*j toit moins comblé de Umons. M^. du t^ carré, p. a-3. 

^^) DiLoiMi, ms. cité. — ÂaciRS, Histoire de la ÏÏochetle, 1 1, p. 9. 

(*) Don, Mod^teatùmê tulneê par Ue câieê de la Ghmfnk-h^mmmft iim Anf*^» 

de U JM«i ^0.mmêB9mminst, ^ VA9Mm9 « b iMielk, fA^;». n^ n, 
p. 67«M. 

^'^ «9 I ^ 4pri«4l ^FP«9Me ipi^^lk iM MlMai» plii9«Vilid« i|ii-#U* ifeit 
aujoard^iuii, \a jçffvmmoi sentiment du yv^giMf^ i^ ^i^ MS iMHIi^VP pla» 
grande vers |« 3»^ et Sq^-Opefi, 9( 4 l*0»ti(f K fHila ppr^ anix fraMi^ p<>ur les 
grands basott Al rochers qui rennaumenl dil s^ de la cnar fiaavags dont 
les trois quaita Be déceuvrant jamais. GorasM 11 ferait i ia caile, qtw'rej^inion 
des peuples asl qn^efle était de Tétendae de ces rochers et que la mer en a mangé 
la supeiïcie de ta terre, comme eHe hi mange actoeilement, ce qui diminue par 
cofiBéquettt MHawfwhlfant estta Ik at) qné ém iasrei qna la mer déiaait les 
partiai les plus liquide^ sa aonaeKEssaai an vases et Misons; b leflikk de if mer 
les ^uiia inseMftleMiit dans la gafis ds FAîguiioa, qui se coraUa i^sib|a- 
ment, comme s^est comblée nne étspdne jyindîgieie de pafp qni fMmalt Jadis on 
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Les rochers des Baleines, de Ghanchardon, de ChauVeau ont, 
jadis, appartenu à la terre ferme (^K 

Il faut remarquer, en outre, que le littoral occidental de file 
descend en pente relativement douce vers les hanta-fonds. On ne 
trouve', en efiet^ des profondeurs de ïoo mètres qu'à &6 milles 
de la côte (*). 

D'autre part , file de Ré , de même que celle d'Oléron , formant 
une digue naturelle aux empiétements de f Océan ^^\ la c6te orien- 
' taie, bien abritée, a suIh le colmatage, et s'est empâtée par le 
double jeu des courants et du flux^^). 

très grand golfe entre le Bas-Poiloa et le pays d'Aunii, et toui.ce gt9Bâ 
espace de marab qui sont aujourd'hui desséchés, et qu*il parait très probable qpe 
ce golfe ne sW comblé que des terrés provenues de la diminution de File de Bé.» 
Mans, Ëârtrait stcr Ré, p. 87-88. 

(^> «Le banc des Bdeines eonvt Nord-Oaest, environ S/4 de lieue dana'k tnêr. 
Ce monuaient trop durable d'un édifice qui a cédé aux ravages dea teuipa est : 
aiyourd'hui un écueil dangereux. » Aaciag, p. 9. — Le nom do Ghanchardon. 
est typique. Il est orthographié Ghamp-Ghardon dans la carte de Michel Baudier, 
Hiitoire du maréchal de Toiraêt Seb. Gramoisy, i64ft, in-folio. — ((La pointe de 
Ghmchardon se mange, et la traditîoB aséore que ffle fnt plus éteadue jadia où 
se trouve «n raefaer fort avancé en mer. Las anciens de rtlê aaaurent que par tne 
dition de père en fils,. i IVitrémité de ce rocher, il y avait autrefois une ville on 
du moins un gros bourg où Ton découvre encore quelquefois, quand ta mer est, 
basse, des vestiges. » Mém. du k' carré , p. 1 et 9. — Rbolcs, Géographie univer- 
Belle, t U, la France, p. 3oo. 

(') BooQiiiT M LA Gart, Pilote des câte$ Oueet de la France, t. IL (De Loin; i 
Bidassoa), Paris, 1873, in-8% p. 107 : 

3a6 mètraa à tiS nulles das Balaiaes; 
i5o mètres à 97 miUas das Baleines; 
100 mètres « 4i milles des Baleines. 

(^> DtLKSi , Lilh^gie , p. 1 9 1 . 

(*> tr A rOneat de la Gbuardé, le sol de Ré est d*dlavions marines. Les sables et 
glaises reposent sur des bancs de roches. *) Mart, Notice êur lee digues de THe de * 
Ré, dans Annalë$ dee AmIs eî ehauHéee, Mémoires, 1889, t. Il, p. 5o. — Vases : 

De la jetée de Rivedoux au fort La Prée a,ooo,ooo** 

De rentrée dn fsrt La Prée à rÉelose des Moines 900,000 

De la Moulinatle au Passage da Loix. 3oo,ooo 

D« Paasage da Lob i la Tonille « . • t8o,ooo 

Baie d'Ars i • . . ' 3oo,ooo 

Chenanx • 100,000 

KauHtan, Hiàtoin de tile dé Ré, La Rochelle, 1868, 9 vol. i»^*, 1 1, 
p. 67. -^ Bri am Maraitea t (cbri iniiérienr bleu; bri gria, o,A&9 de aîKcè, 
0,138 dVlomine et oiyda de fer; bri supérieur, 04860 de aflke, 0,676 alu<^ 
nine et fer, aels roqgaa** Uemi t U, p. 319. 
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Les baies d'Ars et dé Loix s'eavasèi*ent et s envasent .à. t^i point 
qu'un géologue a pu improprement dédarer que le sol s'y élevait 
d'une manière inquiétante (^). 

Par suite du ressac; ralluvionneiBent est insignifiant à la Flotte, 
où la lévigation n'existe pour ainsi dire pas^^). Il n'en, est pas autre- 
ment à Rivedoux^^). 

Des baaes'de sable et de rochers courent le. long du littoral 
oriental* Ils aideront à. la soudure future, mais lointaine, de l'ile 
de Bé au a^l continental qui lui>&it face» 

On a commis i^ne grave erreut en prétendant que l'ile de Bé 
avait pu ne pas exister à Tépoque romaine, puisque son nom ne 
figure ni dans Strabon, ni dans Ptolémée, ni dans Marcien aHé- 
raclée. 

Elle fut habitée de toute antiquité. Dans ses forêts (^), les Tro- 
glodytes avaient élu domicile. : On y rencontre, en effet, des tu- 
mulus^^), un chironW. 

Masse s'est donc égaré lorsqu'il assure que l'Ile était inoccupée (^)» 

('^ Flburuu db Billbtob, ouvr, dté, p. 96. — Je n'admets pas plus la tl^éorie 
de M. Mary, ouvr, cité, p. 70: «r Aux Baleines la plage 6*exhau8Se tous les joar8(?).9) 
— (TÀfluvions continaes k la Fosse de Loix, à Ars.» Porté de France, L V, p. 665 
ôt 676. 

<» Pértê de Ahmm, t T, p« 61g. t 

(*) Porte de France, t V, p. <66t. > \ 

(*) ir En 1881, près de la Pierre qui nre, od a trouvé un chêne enfoui à deux 
■lètres sons le saille. A l'ancien Port*4iox-Vins, on trouve des tront^ d'arbres dans 
les mamet.') Kmmu, Ail&e kieL de rineula Rhéa^ p. 6t. — >• Mâssa, Mém. de 
la carte générale de partie du Bas-Poittm, Aume, Saintonge et Uê Uee ûàjaceniee. 
La Rochelle f 90 oct 1701, ih feuillets dont an blanc, p. 10. 

(^) Nombreux tnmulns» MAssit , De la formation du paye d'Amm , dans Aneociation 
françaiee pour Vavaneement dee edeneeê, La Rochelle, 1889, p. 46. — MosseTi 
La Charente^IitfSnewre prélùktorique , paeêitn. — PaïuPMrr, Rapporteur le tamulue 
gemloie dm Soie , dans Reoueil de la Cùmmèêêùm deê monumente hi$torique$' de la 
Ckarenie-Inférieure , i885, t V, n* 1 de la 9* série, p. 96-109. — - Tombelies du 
Penx-Perroux, Kintas», Atlas biat de Tinsoia Rfcéa. Actee de la ComnUeeion de$ 
monumenU hietori^uee de ia Ckarent^iiftrieure , U VIH, 1 885-86, p. 66. «Les 
g w a a ta pierrea de la crête nenneat des bancs de Lumaehetle, aunleasus du Mar- 
toay; let tniia pierres qui vii^nt sont des assisea de calcaire coquillier de Ip 
Baleine.» Idem, p. 67. 

(^ irAnx Baasea-Plumées, chiron et cimetière romain.» PnurMT, Frécie A»- 
lorifiM eur Vaneietme eeigneurie et fief de la Benatière, dans BulL dee Traaaux de 
la Société hiet. et ecient. de SaiaPJeaâ-^Amgehf, i865, p. t55. 

('> Mâsék, Mém, de la carte générale du Bae-P&iUm, etc., 1701, p. 9. 

GéoeaAPBii, N* S. — 1906. ai 



htia HotnàillB entant ^ k tùmp sûr, d^ tdiimB dans cd pé^fê Abni 
léft hisldrieûi n'ont làiMé kiïfAtxM mëntioil (^)^ A Itt Glut^âie ou la 
Clairière, près du Bois, on découvrit eh iSii tib oimetière ro* 
màill t^), et lUélilè ÏM débris d'un tëtuplê M, des tobbliut ie pim-re 
i 8Aiht>Manin< l«s Salièfëi, lëà Plttmâl«<^); LMtirie * rèleVé^ enfin , 
des vestiges d'urnes dans l'intérieur de l'Ile ^^\ 

On s'est demandé tri te silenoe de» écrivtflils de Rotne^ coïkier- 
ttttnt rtle de Rë^ ne i'eitpU(iUerait pti ^ar la noh*^xiAeà«ë^ m 
moment de l'hégémonie eéMUfienhO) étt PeHni» Bfetdti. M. Kén^ 
merer a nettement élucidé le problème. Des fouilles faites , au 
tumùluS du Pëtix-PierrôUi ohl Àis a jour, àu-dessùs dd i^oc. Une 
argile rouge dili ii^eiiste qu^li là Iisièl*e dlu Pertiiis d^Aniiôclié. Ce 
dernier détroit existait donc k \%re romaine, et, par ànaidgié, lé 
Pertuis Breton W. 

■ • 

Là première mention dé l'ite dé R^ apparaît soué là fbfme ftàdie 

ou Ratis, dans l'Anonyme de Ravenne^"^), leë ÀHnàtèè de Metz et lès 
Martyi^logës îW. 



Ce nom de Radis ou Ratis fut, depuis le moyen âge, celui quW 
appliqua dWdinaire k Tile de R^(^^ bien que certaii 



que certains écrivainB 



t^) M. Kemmerer dit qu^elle fut appelée «inBuk Rhéa ptr les Romains n. G*eil 
une pure invention. — Kimmbmb, Lê§ Celtêê éi Im Roâttùm -dénê t*4k de Ré. 
Recueil du aetêê, archivée et mém, de la CommMtm dêê ttrlt ft è u àmOs ii li hût, 
de h GhmnMê-It^iMmÊn , Sainles, 16771 p. •87» 

W IWto de F^iuêcc, l. V, p^ êii. ^ «On a troofé am doiUière MMain tffte 
cftrM a'abondaace. Rhla c*eit raboAdanefe (T).» KaaiiiBn, AIIm, p, 5e« 

^ K*Mtiiii Le$ GtlêH è Ré, pi èSn 

(*) KniHoiiB, Le$ Celteei p. é6o. 

(*) Nofkê hkioH^ htr iê pfcya dêêSÊiimuiûaBBBdlL m èn m Héi Ua l,^,!^ tSftA , 
p< 89^1 

(•) KniHaaia, AUis hkli^ Mil-, eitéi p. 57* ^ êA 1877 (lièt GUêu à A/» 
ouvfi eîtë» pi 1&7 ) il ëerifâît 1 «Ré a élé téfiarée du eontiflenipau àë toiips ëfant 
la coa^ttdle tooMiiieti 

<') BdU Pii^bca wk Bàw^a^ Bérlk, i86d, iiH'ê*, éBatis^ (Mk^ Noctoii^ vi 88. 
— Ed. Jambs, PaHft, 18584 pj à% «Relia, Gardant et Oiavi Pairta, p*8a8i 

M «HnnoMba «oreMi éapàlîs delMiaîla ai iioÉaelii iwto proadrad in moiiaataiiM 
^od Radia inaola ûkam esl inMnl antfo dmini OCGXLIVii» A4 VâuHa^ Ncliciâ 
GaUiarumf p. 663. — «Maiiy. xii februarîi io insula Ratenn S^ RanISi moMefaîi 
{MkrU de Saîiil-6afiii)< «in BaBola Ratoàiî nalaiiè 6. Biniii tenachi^ (Mart. de 
Toamay)w Idem, p« h6èé — «Ré, conaoé au if« aîMa ta«a le ndbi de I^da^ 
RaU, Ratenssis, iie des Radérti» KaÉnut« Allia « ^ 68« 
<•) D.49C4i,UàBn9, Hiêiainikê GéÊdêê,?uk,t'jU,v^k%UU,\bclM&inêklm 
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aient éonfondtt TAe de Silillt^iartm av«c Tllbi de Qrricwa ou Kra- 
dna ^ perdu dans TiikimenBe golfe c|u Poitllu ^^h 

L'ile de TOie formait^ à cette date, un territoire évideimiieBt 
dÎBliiicti fi'eit^ è coup adr^ tirmia Om de l'Addiiynié de RaVehne, 
ÏIU d'Yeù étant cette mlèuk Obœànm de) TAiiDiiyitie ou Qwhm de 
P^yreMaasoni^)! 

H y^ a tî^ià, «ependatit^ d*«couëllUf l'opiUkni qui a'eat pas pour 
simplifier U ^ûeetioiif d'aprài la^Ue l-lië de TOié fûti ftu gré des 
▼ariatiou dés baiioft de mMob, akethatiVetHent jointe i Rd ou 
îMée^). En toub lea càsi'il eâi diffièile d'accepter la rsrAom d'après 
IskfQàtte file de Lois flit submergée 'au yif Éiècle^^). 

' Leino^en êage éat au^i peu 'elplicile^ en ce qtil tonchè Ilié de 
Ré, que la période gallo-romaine, et il faut regretter la disparition 
dès titi^ft dont riiiteùtftlfë flit slgtlftlj plkf lë Pfire hAonJiÂ 

On peut, toutefois, déclarer <|ue Ré se présentait alors comme 
une vaéte fprét giboyeuse, au point qu'un sire de Mauléon ordonne 
la destruction des daûnàqui rinfaalàient^^)^ 



(0 IfbHMf NoénémeUitmrm géêff. ^2ltér*fiii Pari») i6A3, p. 94 in-h'i (rGraltbMi, 
tié de Bé, ad Inrtm CaréUi Bittun* < pj tï. • 

C) <4ale ffOy»4 Qfpm^ Ogiaea, O^iiaii^le iilêdëFr«o6e, Mi#la Mie deMll- 
leqye. £ik est préKibe Jémte à l'iale de Ré, h'tta élanl aiparàë q«é par «t petit 
•MÉil, da lorle qa'etti eal i^avent eaibpnte leua elleié BâmeMia, DkU gékgr, et 
MêUi Pefitf, ai;o5<-^ «EtOk e^IiMIla OkoteMlm et; sAM la eometîea dé Papfi^ 
llMÉi, Ofbnliti bu OHonuit» Afettèai^ p. 67* — Aaaàais p^ 694 dk que ftéu 
commencement du vu* siècle, l*ile de Loix devait être unie a Tlie de Ré, M |Mr 
conséquent n^étall pas lie» Le oiiai qbl ia sépare •*» giift^ ((ùe 60 •« 66 tbises 
ê^ iaigeor. 0^ ai moa «ftedlloné k pn%r^dit du fooavaaleAt asMieft dès eaux 
sur noa tèMt^ k OMél Épd ééftif ke deaa Ike davfût é&ràt Mn |iils gnind qu'il 
teTe^t, sdfipaaé qde k dmt ka dîvkit ikrs» B CÉtf dahc rmiiiin m^ Loii tenait 
aMolt a« terraia dé Tlk de Réi» 

t^) àêêooiaiiÊà Jrmfoiêê p^itr l'mHUmêÈmU dèê fctanèrt^ Ooàgrès de La RocheUe, 
«88it p. 6êh («Nnmlinièalîon du H' Bditrptt)i 

C*) KinÉlliBi Hêd9Bdip. «s6-aa7i 

(*^ Inventaire des titMs et |»ri»ilê|ea dé Tide de Ré{ um^ ta RMèeUè^ «vaB, 
io^r de 5t jMgéta Pi Letoatfi fti II, n* 957^1 ^ 

(*) 1199. Charte de Raoul de Mauléon, dans BAL de ^ffce^è daa CilWlèf, 
A857-5d4 p» 970-971.--' £r 1*78; KUe deMaaiéoil kkait éim de sM kiis jus- 
<p'à PoffWCbaKteti KMMuate^ AtiiN^ p» 6f. — Sa 1*17, Sftvary de Maukbn ae 
réservaUia krél de k RkAdinene, tdimi — Une ciiarte (s. d.) dit i|te TRe de 
Ré est recouver le de bois. Khhxibb, idem, p. 60 (aaprès ie cart. de Noaiilé)ii 
— «Le bano da Rucheron était une aneiedae f»i<ét». Ki«aaiaB, 11$ de Ré, 
p. a38. 

ai. 
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Quoique les portulans aient ignoré rilé de Loix et* n'aient connu 
que rile de Rey ou de Roy^^), j'estime que nié devait se présenter 
au moyen âge avec la topogràpfhie suivante< : 

A rOueat-Nord^Quest, la cAte des Baleines se prolongeait jusque 
ters le phare fixe actuel > dit du Hau^Béme duN^rd^ fortnait un 
vaste promontoire, déjà rongé, où le D" Kemmerer a vu le Pro- 
montoire des Santons (^), et où Ton péchait, comme à Royanvdes 
baleines ('), d'où le vocable caractéristique de ia pointe* 

Lé littoral occidental de Ré, moins érodé que de nos jours, 
comprenait une bonne partie du platin de Ghandiardon, de delui 
de la Couarde, de celui de Chanveau^^). Des ports s'ouvraient à 
Saint«Sauveur(^) et au lieu dit Notre-Dame^), près de Sainte- 

> I 

(*) trRey}). Chçrta namgatoria. Portulan Lonreni-Gaddiuno $e«. Atlanto o^- 
diceo, i35o, dans NoaDBR9KJOLD,./Wtp/iM, Stockholm, 1897, fac-similé i5. 
tdemj Ch, navigaioriaf seu Port. PincUi-Walckenaer, i386. — «Réy». CarU 
eatalatUf 1375. Bibl. Nat., galerie des chartes. — 'trRey». G. SoLMi, i865, dans 
NoiDiNSKjoLD. — crRey». Barcas^ Balenas, Audua Biaioo, i656,ûbtn* — r trboyi». 
pTOLiiiéi, éd. Rome, lâSs. Bibl. Nat., Imprimés, Res. G. 34. — Idem, éd. de 
i5o8, Rome. Res. G. /îo (Tabula modema). — «Rei». Fbsdoci d'AvcAhi, 1&97. 
Bibl. dé Wolfenbutten. — <rRcy». Portulan, début du xti* tiède.' BiU. Nat., ms. 
fonds français, a&gog. — ffRoy^). M. Ant. Rabigi, GaUim iêier^do, Venise, Zal- 
térius, 1&66. BiU. Nat., Cartes, GeDD 697. >-. «rRoin. Dino HoMw, Noi- 
DiasEioLD, Pêriphu, 1569. — crRai». Foilam, i569;Bîbl. Nat., Cartes, B. 1707. 

— crRoy». F. GiHocios, Europe, 1678, idem, — «Aé». OtTBUOs, Oféù Vtm^ 
tmm, Anvers, 1670, BiU. Nat, Cartet , GeDD 9to5. -^ crRai». Ant. LiPààiB, L« 
Vera dêteriuione dêUa navigations di hitta VBuropa, 1679. Bibl. Nat, Caries, 
GeDD vol. f 1 4o. 

(') KiiHiaia, Le$ C$ll9$, passim. — Idêm, 11$ de Ré, p. 934. 

<') KiaMnn, Atlas, p. 69. cr Charte du roi Jean le Bon». — Idem, p. 39* <^8n 
1 585 , le notaire Heirpin constate avee étonnement qu'une baleine a été prisée Ath."»» 

^*> tLes éépendmces du Martray ont été dévorées par l'océan. Bn 1809, le 
lieutenant Charrier mit une batterie k h kilomètres du rttage sur on plateau 
pavé en caiteaux gris ardoise, qui parut un reste de oon0tnietion8.n KmiMiBia, 
ÏZs lie ff^> p. 999. — (T L'ancienne rive de Ré allait du Nord^Onest du roc 
des Baleines jusqu'au roc de Chauveau. La tradition dit que l'Ile s'4tendait 
jusqne-lè. Sur ce terrain,' il y a sS è 3o pieds d'eau en maUne.)) Ifiwi; cartes. 

— RicLus, ouvr. cité, p. 3o3 , dit que «sur le piatin de Ch'iachardon s'élevait la 
yîXie d'Antîoche.7) 

(') (rPrès de l'abbaye détruite de Saint-Sauveur était le port du même notn^ 
où firent naufrage des narigaleurs de distinction qui venaient d'un kmg eours»T> 
Màssi, iÙm. du 6' carré, p. 91. — Idem, Extraii 'étmk mémiom eur M, 1711- 

1719, p. 193. 

(^' (rOn peut juger qu'il y avait autrefois un bon port sur la c6te de la mer 
Sau>agt«, à Sainte-Marie.?» Miasa, Extrait êur Ré, 1711 oo 1719, p. 199. 
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Marie f havres dont noas retrovveronfi TexâteBce dass le» siëbleB 

postérieurs. 

' Les Portes pouraient former une lie, limitée au Petitr-Marché, 

au MottUn du GroeJonc, à VillèneuTe, à la Rivière, aux Jon- 

chères, et englobant le banc actuel du Bûcheron (^). 

L^tle de Loixi était bornée & Ldisettîère, au Groin, à TAbbaye. 

Le hameau du Fier était sans doute un banc entre les Portes et 
Loix. . . 

Des Baleines, la oAte de Yfle descendait vers le Sud, par le 
Gillieux, le Port, à la dénomination caractéristique, la 'Krieherie, 
Ars, le Moulin des Sœurs, le Martray, la Passe, les Prises, la 
Moulinatte, le Vert-Clos, les falaises de Saint-Martin, le Préau, 
la Flotte, Saint-Laurent, la Prée, le Puray, Rivedoux* La poihte 
deSablanceaux ne devait pas encore exister jusqu'au Défend. 

Au XVI* siècle, Tile de Lpix demeure séparée de Ré proprement 
diteW. 

Par contre, Tile des Portes devait être déjà soudée aux teires 
des Baleines, dont les rochers submergés dressaient au large de 
terribles écueils pour les navigateurs (^). 

La côte occidei^tale de Tlle était moins rongée que.de nos jours; 
il est parié, en effet, d'une écluse sise à Chauveau(^), et dune anse 

(') KivaiiBB, !l$ de Ré, p. «38. 

('^ BftiBT, ParalMa geogrwpkimi Paris, ipA8, in-r^*. ««Rea et Cairiiia, VÛe de 
Ré, cui adjacet Tlde d*Oye, Anserina» , p. 4^7. — Tbitit, Coêmographiê t«mvfr- 
uliêt Paris, 1675, a vol. in-folio, t H, carte. — Ldcas, fib de J. Ghartier, Nou- 
veau mirair, Anvers, 1600. BiM. Nat., GeDD vol. 3i&. -— Locas, Jansi Wagenaer 
Tkréêorerie ou Cabm§t de larouUe marÙÊBêque, Calais, 1601. Bibl. Nat, GeFF 
34a6 (Urck ou Tybalènes). — «Le chenal de Loix était jadis large et ppofond.B 
Massi, Renmê, etc., 1719, p. 6. — crAu xn* siède, le chenal de TOye, où Ton 
paâHe presque à sec, quand la mer est hasse, n*assëchait pas. Il était large et 
profond. 7) Masse, ms. i35, p. iiâ. 

i^) vA la sortie de Tisle de Ré, du costé de Oest-Nord-Oest, la mer a de mau- 
vaises roches, qui se nomment les Baleines, et vont treice lieues en la mer.» 
Jean Altorci, Veyagee aeetUureux, éd. Jan de Marncf, s. d., fol. 16 r"*. — Praaao 
LiGoaio, i558, Bibl. Nat., Cartes GeDD 697. — Thivit, ouvr. cité. — Pour- 
tant il n*y a pas d*lle de Loix dans Pierre Roaiia, Pictcnumf (ncimirunu[ue regionum 
fdiieima deecripUo, 1875. Bibl. Nat., Cartes B. 1707. ~ Idem, Boo«iiuadlt, Le 
Dauphiué, Languedoc, Gaecoigne, Propenee et XanUmge, t586, même numéro. — 
Ide^, Jod. HoNDiQS, GalUm, 1600. Bibl. Nat, Cartes B. 1707. — Luus, 1600. 
— LrcAS J. Wagenaer, 1601. 

^*) KMMata, Hietoire de l'fle de Bé, La Rochelle, 1868, a voL in-8% t II, 
p. .5 16. 
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de JéFÎchd, à l*OuMt de la Couarde, oà alioiwlaitfilt lea bâtimeAbi 
de ko tonneaux(^). 

Les povte du rivage oriental se dévebppaieni^^^. Sainb-Nantin 
était au fond d'une baie^'). Les dunes de Sablenceaux empiétaient 
sur rOcéan^*). 

Lavardin ét^it Deprésenté dana les Miroirs do la fin du tri^fliàicle 
oomme une ile^^). 

A rintérieur, le ruisseau des Ardilliers venait faire la cbaasa 
dans le port de Saint^Maulin^^); celui da la Noua faisait tourner le 
moulin de la Cirapaudièrfi, après avoir traversé Tétang de ce nom^'). 
Un manals environnait les Matâtes (^). 

Ce ne sont là, toutefois, que des données générales* L'Ue da Ré, 
qui, en iZBol^^), avait subi le oontve^coup d'un rafrdenmavée consir* 
dérable, lequel avait dû déebirer ses platina océaniques, TUe de 
Ré fut le siège, au xvi* siècle, d'une série de bouleversements. 

Bn iStS et en i5b5 une. tempête effroyable jetait ie flot au 
milieu des terres U^^. En 1&87, un nouveau rass-de^m^rée submerr 
geait la Couarde jusqu'au toit des m^iaons^^). £n i&^a^ eniS§3, 
en itig^, enfin, les mouvements des Bots se oompiiquaienl d'oscil- 

(» KiMHim, Ih de Ré, p. ss3. 

^') ffPort ou hévre de Hymedoux en lisie de Ré.» Arrêt de la Ooup de l^ami- 
Muté de Sointonge, 1619, dans Mabahmat, D oem m$n$$ tn^li^ tur la SamUmge 
et r Annie, nouvelle série. Archivée étAun^iê et Saintêngé, t. Y, p. 38. 

^') ftk Saint-Martin, les quais du port reposent sur les galeta des anciennes 
grèves,^) Kimmuii, A» de Ré, p. 193. 

U) frfin 1680, elles avaient en vingt ans gagné t5 brasses sur l'Océann. Kbv* 
■lin, Ai da il/, t. Il, p. 810. 

^*î Poaitm. 

<*> «fUn canal descendait du chemin des Ardilliers. « Krannia, Ih ^ hi, 

p. ig^- 

<^) crLe moniin de la Qrapaudière était près d^un marais rempK de grenouilles. « 
Kbhvbrib, Rê de Ré, 1. 1, p. 909. 

^*> trEn fouillant le sol on a découvert que le sous-sol était composé de galets 
et de sable eoquifilers.» KiMMuia, 1. 1, p. 999. 

(*> Kiiintan, /2s d$ Ré, t. Il, p.* 9i9. 

m KiMVKBii, Rê dn Ré, 1. 11, p. 9 19. tr La tempête eolève de^ masses du sol 
rhétais, et la mer envahit lea vignes. 9» — irLos dunes de la Sauae que la mer, eti 
iSaS, roula dans sa fureur pour venir écumante jusqn^aux murs de la GnouHIe, 
A 1 kilomètre du rivager). T. I, p. 991. 

<") irLa Couarde fut submergée jusqu*au premier étage des malsona*». Idem, 
p. 3l9. 
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lations sismiqnesç Piithme da Martray foi, im jour, 0onp(i et la 
maréa f'ilava de o m. 6p daoa 1# banig 4p 8aiBtrMaitia(0. 

Dans la pMmièni moitié dy xt|ii' alèola, ii a^mbla qu'apri^ lap 
eataplyainea de la fia du aiMa pvéoédent, la nvaga oacidanta) aoit 
plus rectiligne. On y voit, néanmointy tas aaaaa du UwtHf^\ da 
Saint-Sauveur^) al daNoIraftDaiiia^^). 

Au Sud-Eak» laa dunaa da BaUoneaaiut avaiant açinUi ta paituia 
al oaaatilaé una flkcba de aaUa^^), at la. pointe d^ Chaiiyaaa a'avaiir 
qdi plua piDfoEdément d^m ta anar. que da nos j(mF9^^).. 

Les PoFiea aaiNil, dans toutaa le^ roprésankatiaaa graphiquaa» 

([u'un tout avec le territoire rhétaisC'). 

La Bane du Buaberon prolongeait la péninaula^^). 

Ars est sur le bord de la mer^)^ Des Portes au GUlieu, d'Ara 
k h Couarde, s'étendent d^ vastes (^ftlin^s^^^) cgpcpiipes sur \e Per- 
tuis Breton. 



<^) Mna* «Ba <59i« ^^a la nq^tm Reffin, et, ^n i&a&v d4pK 
néimireiit les mmv au N«Hviy et Tin^n Viiteya de o pHt 6a «a Miirtfa|f.9 T« If 
Pr a^S; iSgfTi^), |H 349. 

w M, ffomiv^i Ajï|8t»rd«ia, ren i$Q(»r tt- J, hn Cia^p, Cèr^d^ Aw <J'4^ 

<^) J. Aerts CoLOM, Spiêgêl dêr zee, Amsterdam, 1 63 9 : De Cust^ v^ Paictou 

pa %9rk\o\gfè» Y#ii d^ GiiKUmeide Birier ym Bmnlaaax* Bibit Wftl-« C«atest 

GêW, voL gi3, -^ BéUNBUf ouyr. ciM, c#rt«, mr tf. dfji* la iPPQwl^ œoiti^ f]«i 
siècle ; Qift$ nmm0 4f fiik 4fi fié, ^fée d» hum mt^ m iMP^ft flieiir 4.9s 
Parées, dédiée au imi» Tl^wm, SWt Natr. Ortofi* Pf^ 9»7^t a" 9f«f 
(*) GoLOM, i639. — Baddiir, ouvr. dté, carjtft^ 

^^^ Hopppiifi^* YMn i4oa* 

s. d. BiW. Nat., E/9». Yf.| Chma^Iqf^iri^we, t. Y. n' ^». ^ Bi^aii?, &Mr>fW. 
Amsterdam, i635. Bibl. Nfd., C^es, GeFFi ftao. -^ Ui.o«, |Mf|, ^ Bfo^»» 
carte. — Hondivs, i6â6. Bibl. Nat., Cartes, p^Dp, 4197 (çj^ lfin# Piri Mar- 

lîsis et Uli|i|res)r 

^^) HoH»ios, Poietùu, Pictamêmnê ComùaUu, s. d., vers 1600. Bibl. Nat« &t^ 

Vf to. — I. l#pT8, Pp Iffff^ po^ Yrai^h fini JfiJbmHaM» wa'* ftaw/» vw ^Wo. 

Bibl. Nat, Cartes, GeDD, 1^7^ , n* i§3, -. Çf, P. Dotai, Lf mt^ <J^ ^(Wf^ 

dfipp otf^ fol cçfiM <fo S^mumge et 4^t«4 1^« ifif$4ê fif0 pffnoiii vepi iftftû> 
m. Bi|»l. Nat, q^teii, PC 85, AB #5. 

(«J «1^. t^ifv^ d(» Bn^hiiro^ ii'ii 1^ Yiii-w5 depuii aa i»iW^r B sVfM^ç^ ?a iner rfp 
4 k 5.00 t^isot^r 4 Tffiisfi ,d« PMi|9^f 3p il 4a pmfc d^ frfw^ war,» PpimsitiHiPt 

Mém. $ur tdt^fréêm dê$ c6lM$ ^ VUe 4^ R^^ 9Q f(yf, 173A, ms. 
<»•) i^ (<f ruy 40 W^ fot. Vu,, Cbi|repje-Iaféri.eï»rç, m* 78. -n CaM>v . 
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Des baies s'ouvrent vers le Fanea» et les Prises ^^. 

Parallëlement an rivage» Ftte'de Loik^ pénétrée au Sud par une 
anse, jusqu'au bourg de ce nom^^), par une seconde vers les Tou- 
relles i'', n'était séparée de Ré que par un étroit cancd^^). 

Un banc encombre déjà la fosse d'Ars^^). La fosse de Loix pou- 
vait encore recevoir une flotte i^^. 

Saint-Martin demeure au fond d'une échanerure^^). 

Des bancs figurent au Nord-Nord4)u0St des Baleinés (^), à fesrtré- 
mité orientale de la péninsule des Portes (^^ aii Nord de Loisellière 
(en rUe de Loix) (^<^); les Huttes proloi^ent, à TEst,' le Groin de 
Loix^^^). Devant Saint^Martin figure un petit bas^-fond^^^). 

i639. — BiDDin, lùhà. -^ Partie iê fik de Ré, s. d.< nu. BibL Nat., Cartes, 
G. 96 19. — «Sa 1698, ces'Mlii^s vataient 4*910 livres.» G> MoasET, Mémoireê 
de Bégom, dans Archivet d'Auniê et Saintong$t t. II, p. 78. 

(1) Plan de riêle de Bé, Est. Va., Charente-Inférieure, n* 78. — Carte de TieU 
de Ré, ms. Bibl. Nat, Est. Va., Charente-Inférieure, n* 17. 

(» Pian de fisie de Ré, n* 78. — Deêcentê dee Ànglak «1 ViêU de Ré, et km- 
ddfaàê, 1697. Bibl. Nat., Est Qh. Hnimr, si. — Bubo, i69], donne Tile 
comme soudée au continent. — Colov, iGSa. — BAo»na, i644. — Eut n* 17. 

(') CoLov, i639. — Bacdiu, 16&&. — Samson, La Saintonge vêre le S^Êon* 
irùm, aveeq Uftaffi d'Anmê, verë i65o. Bihl. Nat, Est Vx 90. — Cf. HiiaiaT 
Di CaBBBuar, Eafêdicio in Ream imulam. Ixmdres, i656, in-8*. — Ms. C 9519. 

— Est n' 17. 

(^ er Liste de Loye était attachée à celle de Ré par un pont de boi6«i> BAvam, 
p. 96. — trLa chaussée et le pont de TOye étaient entassés de morts. n ld»m, 
p. 98. — ffUn ruisseau quHls rencontrèrent fit obstacle à leur vitesse.'» fdmn, p. 98. 

— (fil fdlnt aller aut ennemis par des digues. 7) Idmn, p. 98. 
(') Pian de ride de Ré, n* 78. 

<*) erOn lui vint dire cpie Tannée des rebelles était 4 Tanere dam la fosse de 
Loix. . . Les ennemis appareillaient sans sortir de la foase, à canse de Tavantage 
d*un banc qui les couvrait de son abord. «> Baumu, \6hh, p. 87. — «Rade de 
Loix, jadis meilleure. « Massi, Rmmoiê, etc., 1719, p. 5. 

(^> Li^ac, 1691. ^ Est n* 17. 

W «Les Sablières». Plan de Tisle de Ré, n* 78. — Ms. C. 9519. — Est. 
n* 17. 

^*) Plan de fisle de Ré, n* 78. — C*est le banc du Bûcheron, possMi. — irBe- 
cherouT), Bacdiib, t6hh, — Ms. G 9619. — Est n* 17. 

<»•) Pian de Viêle de Ré, n* 78 : «les Pflés.?» — Ms. C. 9519. — Est n* 17. 

(") «Les Longuosn, Plan de Tisle de Ré, n* 78. — Blabo, i63i1 — NouveUe 
carte marine ermêêonte en degré» de partie dee eoetes de IhiUm, Auni» et Sain- 
ttmge, par N. di Viiks. Amsterdam, by Ant dé Winter en Qaes de YrièSfgeom. 
s. d., Bibl. Nat, CàrU^s, GeDD, vol. i63. — Ms. C. 9619. — Est n* 17. 

('*- Rob. Di;aLiT, (^ta parlicolarc délia costa di Guasconia (carte d^Burope, 
n* 94), dans D«^>4rcdno dd mare, Firente, Francisco Onofri, 16^7. Bibl. Nat, 
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Dès «670, la fosse de Loix devient d'un accès plms difficile (^). 
De même, les abords de la poimle de Sablonceanx diinnMieiit de 
profondeurs^'. Le bane, à rOaèsl de StinUMartin, assèche de mer 
basse W. 

Une docnmentation précise nous est fournie par le pilote Bou* 
gard(^). La banche des Baleines s*avan{ait en 1680 à trois quarts 
de lieue en mer; celle de Ghanchardon à une demi-lieue, celle de 
Sainte-Marie à un quart de lieue •^•. 

Laverdin, de basse mer, n'avait que 3 pieds d'eau et asséchait 
aux Malifaes^*). 

Le banc de Saint-Martin avait de 5 à 6 pieds à mer basse ('). 

Imprimés, V. i64. trCoronea, les Peu, au Nofd-Ouest tes Loges, le Roche.» Bad- 
uii, 16&4. — Ms. G. 9619. — Est. n* 17. 

(*) GLAiifiLLB, Archivée de la Marmê, cartes diverses. — Cf. RêcuêU dêê eoêtê» 
marit, dv royaume, rédigé sur les cartes du chevalier de Glairville. Ms. BiU. Nat, 
Cartes, G. iSaSa. 

(') Blaic, i63i, 8 brasses; Id. Dudlit, 16&7; Clahvillb, 7 brasses; 5 brasses 
dans Paul Yvoorbt, Grand $1 nouveau miroir ouJlanAeau de la mêr, Amsterdam, 
Hendrick Donker, i684, in-foiio, Bibl. Nat., Cartes, GeDD, i83. (De Gusten 
van Poictou, Xaiotonge en eengeddt van Bretaîgne, etc.) — Cf. ParfoêU paêc- 
aère van de rmer van Bourdepux, et Pertinente vertominghe van %et inkomen der 
rivier van Boùrdeaux. Amsterdam, Hendrick Donker, s. d., Bîbl. Nat, Cartes, 
Pt 193. 5653 et 5655. 

<^) YvoDiriT, i68â , p. 85 : «Banc de pierres rudes qui assèche fort vite.?) 

^^) R, BocaABD, Le petit flambeau de la mer, ou le véritable guide dee pUotee 
câtiere, Havre de grâce, Gruchet, 1689, in-&* de ftio pages, plus 3 feuillets. 
Bîbl. de TArsenai, V Histoire, 4o3, et Bibl. Nat, Cartes, GeFP., ^U (éd. revue, 
corrigée et augmentée). Le Havre, P.4.-D. Faure, 1689, petit in-4*. 

(«) Pages 168-169. 

, ^•^ Pag« >69- 

('^ P^i66. 

Je réunis ici, pour plus de commodité, tous les renseignements concernant 
Tceuvre des Masse. -^ Sauf mention qontrairc, les manuscrits, cartes et plans 
appartiennent au Ministère de la guerre. 

I. Cait» : 

Carte générale de partie des costes du Bas-Poitou, pays d*Annu, Sain- 

tonge, de partie de celles de Médoc, avec les isles adjacentes, etc., 

90/78, 1719. 
Carte générale des Costes de Poitou, Aunîs, Saintonge etGuienne, 88/4 o, 

1716. 
Carte générale des costes du Bat-Poilou, pays d*Aumx, Saînloiige, isles 

adjacentes, Médoc, et partie de la Basse-Guienae, 90/65. 
Carte de partie du Bas-PbiUm, Aunis et dépendances, de Saintonge et 

Guienne, &o/3o, après 1716. 
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das érùsmm ^t dft» Att4i>rifisemeiil,(i. 

» 

dentaux de Ré, digues naturelles opposées primitivement auj^j^- 
sauts d/e,rp6éaii,,r)k «o itrouv«U «xpo^éi^ .dÂvantago au. e^ des 

' ' ' . ''.•<! î • 

Carte de^ côtei^ du BasrPbitçu et parti^ du pay^ d*AuJii8 et de Breta^e, 

duché de Reti et islés àdjkcentes, 1710, ''au 10,800*. 
Carte d*assemblage du Bas-Poitou et partie du ffi^ê 4'A«uiii et'Bretaigne, 

1708, au 87^00^. .. 
Carte des costes du Bas-Poitou, pays d^Aunis, SaintoQgip, p^^|uie jet 

i^eci actiaç^f^t^^. (pépôt de la fBaiine. R^c. |yc^c«, Poitou, Aunis, Sfân- 

tonge.) 

ÇM^ ^ p«y? ii'Aww ^ 4?.jwn1ip 4^ ,^i|»toïijrç^ 1^17, jj^ém dépôt 

1*' carré d* Aunis et Saintone^* 
ft* ç^^ d'^unis et 8fiii>tofl^, 

^^ c^ 4-Awu^ e^ S(^wt9.flg«- 

7* carré de Poitou (Norî de Ré), 87/66, 1708. 

8* çanré de Ppi(pH (N<jr44e.Pé), 89/p^. 

ÇfTte 4es qft^.ç 4e HJç 4^ Bj^ ^ * ^Mf 

/4f?m (i^hevée, {lu cr^jfoo j, 

Q|ptQ 4* rtle 4fi B^» *7;*^' ~- ^WP' p«rte 4p t« cos^e du Maijray. Projet 

dq 4igHf^.^ &|ùre ^ g/ç^f, si}iYfnt t-arré( 4^ Go|^8^i| du iÇ août 1719. 
Dessin de Dechermont, notes de Bonanand, 17 fi^ar^ ^7^?; 

Cf, fiwtfi géÇt^fqJp 4es (îj^tes 4^ pfqp d'Aijgis o^de Mé4QC [Siçard] (t 766 
4 17^31) ftU f/«f6op ?t C^ïrte générale q^ij con^ren^l \e^ iffe^ de 
Bou^, ^|9i^pq^ltier, le B^s^Pojtqi|, TA^inis, la Saintofige^ piptie de la 
(|^ïennq,.d^ M^ftc, 1^ ïs\fii^ 4'0Uérq|i, de Hé et d'Aix, pur Bîçfid 
(Ma^8e> Pibl, N.*»., Çfirt^. G. i^,5^o (ft). . 

IL MéMOIBBS : 

Mémoire sur la carte génénde des côtes de Bas-Poitou, pays d*Auniz, 
Saintonge et isles adjacentes, Médoc, et partie de cente 4^ ^Basse- 
Guiennè. La RocheBe,'a8 janvier 1719, 118 pages. 

Mémoire de la caHe générale de Bas-Poitou, 1701. 

Mémoire. Renvois pour les lettres et chiftres de la carte gédérde du Bai»* 
Poitou, Aunis, Saintonge et partie de Guienne. La Rochplia, ^P jap- 
vie? 17IQ, g$fei|i]}9tp. 

Méiliqirç géci^raphiq^e sua fif^riif^ ^ {fas-Poiton, pafs ternis et Sain- 
tonge, 6 feuillets et 80/1 pages -f io feuillets blf^w. TaM^4^ ^ feuillets 
+ a Uan«i) + a feuiUato. Uf^. l4i-4' «9^, Bibl 4^ U Bochelle, 
n° 9996. 

M^mpire 4» \j* cari>é d'AMAM et 3»iA(piiga. la Rpcbi^a, i5 mis 170s, 

i4fbuillet^ , 

Maiiioiii9 du k* «arré d'Auoiaat 3aiiitaiiga, I4 RoQbelie, k i^rs 1709, 

G feuillets. 
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Yftfi^M (fse i«i\sb n'ari^ait plus <laDS leur «course: à l^ tenwJtBtavait 
f«Hii muitipiier 'le8' rëmpapts âvlifioièls, «e) Massé i poifvait pn>î 
clamer; sans ^icaiiit» '4^ètre dënentt, que sans las duhes ^i santf 
les lavées l'aMique^' Radis se ea|rf»ii4raît inaansiblfem^pA avec 1^ 
mer' '. «•' '■ "■• t •■• • .; t j ■ h* ; 

L«i flot sapait^ ett^èfet,. lep eakiaivas ée» Portes, ^ peide élevés 
aii*de0BuS|dtt Bivea^ideshattleséam^, an point que Iq nedpnte, 
liAtia êD'i47&/étaiipresqiie déMiite IMS ij^34(% 
' Au Martray, elle mefiaçàit ^e rompre rinthme- étroit quilrelie 
Ars à la Couarde, gagnant de 5o toises en, (rente* ansM)« . 

Par oontre ^ -^e émpâUitles Fîéiisd'A»s etdq Loitv <8bn aolion 

Mémoire du 5* carré d'Auni^ et Saintonge, Lf Ro(chelle, 17. mars 1*709, 
3o feuillets. ' ' '' ' 

Mémoire des lieux les plus remarquables qui sont dans la province de 
flnntoafe, lyalL'Bilit ilcrIja|l^b«lle/ài««.fi9S74>pb. %(à gS* 

Extrait d*nn mémoire m l[}}fL ^ {lé , f 7.4^ ,^ ,i ^ y •?, 

Extrait d*m| ip^oire si)^ |'ile <^^ Ré» ve|r6 ^aiioni^ii. 

I^émoire sur file de R^ au sûj^t ^es désordre arrivés ei^ plusieurs çn- 
. droite dé cette tle;<Mtùiés pkt h tetè^'oti ouragan atrivé du 9' au 
^ 10 décembre 1711, là feuillets. 

Mémoires m^ acçomn^gne^t la çt^te de Ttle de Ré , pour exdiquer reten- 
due des digues, 1719. 

Reofifirques s^r Tei^tretien des 4ii(u^? 4® i*^Ç d^ Ré , a feuillets. 

III. Plahs : . i. . \- 

Redoute des PoiM, le Mtrtpay, le font de la Préë, OalikMeaa, £aint- 
Maotin. «^^Flen JB<la radeute ée S^Wanceew en* 1906. *-*> Fort àp la 
Prée en 1681, en 1706. — Fort du Martraf, 4689. -^-i Redonto dU 
Martray, 1706. — Citadelle et partie de ^einélMceti». *W Redeide des 
' Popte^'ea 1790. -^ SWt de^ia Prée en i'7f>5. «««^nan, eenpedt- profil 
de la redoute de Sablanceau. — Plan du 'pn)iet pouit le!'pariid0 ië 
* Flotte ,1716. — â«hit4i artin> fsn 1 d^'*^ Plan, pràfils et élévation 
de la redoute du Martray en 1 7 1 6. -^ La iqur àêhi Baleines^ • '/ 
(^) Mémèire sur R4 ; 1 1879 tmaés de digues, non edn^m Lo(ix.MAftsi, Af^. 
de fjti, p. i3. 
W If AM», cartes. 

(') «La #edoiite des Pértea de 167e a ^té ptise en dassevs ^r la mar^ et la 
fondation est déjà presque ruinée par les flots.» Massi, Mém, «uf 'Ri, t^tê4 
«7*7. -^ (fLa meii a inttiifé peu à peu b'fei de la redente de» Poiies, eÉ a fait 
tomber une face tout entière et endommagé fort }çs deux- totrea.« 9à9tMfkittJi>i 
oifviv cité. -^ l^Après la prise du Pvtit-Gromn , vwi Tteest, il 'y avfit jadb 8 à 
to toises de 4a ^gue è la llien Oelle^i a mangé Iç larf|i|Uto MAéts,'- Mém. mm 
Bé. --^ «La mei» sape ies dunes au Nerd-Ouesi de i» redouAe.» MAseï, iifi^ 

^*> MASii4 Mém, nar Réde'tji i, p. 17.— h iJDe ^Vargance dépend, le salai de 
Tile , qui pourrait bien 'être lliiver, proeUain oeupéai eâ deux. 9 Mfg» , 'p. . 1 8, * 
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se* Bianifealait par le comblement des cbenaiu(^) de VOs de U Ba- 
leine ^^^ des Essais, près du GiUieux(^), de Loix méine, à teiie 
limite que les sauniers devaient arrêter lélurs harquea à Tentrée 
pour charger les sek^^!, par ie dépérissement' des sadinas^^), par la 
formation d'Ilots modernes ( Ilot neuf). 

Ce colmatage régulier ne suffisait pas à f Océan. Upe tempête, 
en 1711, jeta les flota à travers les terres, après la rupture des 
digues chargées de les protéger. I>ans les marais du Fi^ d'Ars, la 
mer fit de terribles dé(j^(^) et remplit les jars, les vasières et les 
vignes de sables et de graviers C'). 

Au Sud-Est 9 là pointe de Sablanceaui se prolongeait sous la mer 
par une flèche de sable !^), mais la presqu'île, au milieu du siècle, 
était menacée par les dunes voisines (^). 

L'ancienne anfractuosité du Port Saint-Sauveur est occupée par 
un marais, ainsi que l'anse du Défend (^^). 

Le port Notre-Dame était abandonné des flots (^^). 

La seconde moitié du x\uf siècle marque un nouveau dépéris- 

(') ffLes chenaux diminuent insensiblement.» Masse, Mén, êur RS, 1711, 

P-7- 

^*} erLe chenal qui vient & TOs de la Baleine se rétrécit et se comUe.» M assi, 

Mém. êur Ré, 1 71 1, p. 7. 

<^) vLc chenal des Estais, vers le Gîlieu* se rétrécit et se oomh&e. Ï!a 1709, 
les parties au-dessus de TEssai rouge ont été vidées. Elles sont recomlilées.» Masse, 
ilfani. MIT Ri, 171 1, p. 8. 

(^) Massb, Mém. m» Ré, 1711, p. a8. 

^^) ffLa prise au Breton, jadis saline, est de vase en 1719.9 Massi, Mém, tur 
Ré{UéKù. duGuM^Ane), p. 5. 

^*): Voir les Mémoires de Masse rédigés à ctftte occasion. 

^^) Mémoires de Masse, jNuaim. 

^^' La GALissoaiiàu, CarU dra P^rtiiti Breton, d'Antwehê et IImmumioii, 
1716, ms. A G. 

(*) ff Au-dessous de. la redoute de Sablanceau et sur Testran de la mer, on a 
élevé, en 1767, un fisrt que les sables poussés par les vents couvriront bientôt.» 
AacàBB,.p. 67. 

(»^) Uê de Ré, au t/98600 (par Masse), s. d. -— GoMRtui, kaU d$l Ré, s. d. , 
Bibi. Nat., Cartes, GeDD, 8677, n** 118. 

(P) En 1676, il est, toutefois, fait mention d*une écluse Notre-Dame. Km- 
■BiBB, BêéêRé,i.U, p. 557. -^ Tassir, L'i9le de Ré, iê b^m marée. Paris, 
vers 1770. «^ Thomas Jimus, A dêterij^iiùn of <Às manltms jMrfs of France, 
Londtes, 1761, in-8* ofalong (Map of the Isle of Bé), — GobAIIbui. — J ail- 
lot, Ré, 1761, gravée. — CL Blosmau, Ré, 17^7, ms. A G» 
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sèment des salines, qui depuis i55o s'étaient réduites d^un tiers^^), 
et la réunion de Tlle de Loix à sa voisine (^). 

Maisi d^ iorsijia topographie de fUç de, Ré {^ut 4tr^ suivie 
pas à pas avec les cÂiies pr^ises dessinées par les ingénieurs offi- 
ciels. 

Il n'est plus besoin d'es&ayeî* d*en retracer les phases succes- 
sives. 



t*) BBAijpiBi>-DirMisifiL, Méniùirê iur lei mataU êoiatu iei pnmncêê d'Amù» et d$ 
SamUmgê, La Rochelle, 1766, in-19, p. 81. «rLes salines de Ré valaient, en 
1765, M33 livres. 

^*) «Le «anal de Loix a 5o toises de large, 1,600 de long. Jadis les barques y 
passaient du Fief d^Ars k la Fosse de Loix. Ce canal assèche à toutes les marées, d 
Mémoire ^obëêrvation éêi comffitMOtrM tur 2m placn de gumre, câtêi et U$ê âdjû' 
eêmtêê de k .VêM^ et de k Chë r e M ê U fériimtêi par Dicmaoïrr et Aionixa, 
1791, ms. 95 feuilleta, ^. 19, A G. 
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On a pu dira edâceUemmèat q«e «Redé d'Anji»u ip|tairiient au 
petit nombre des princes du moyen â|fe dont ie ûMn eët reste p^u- 
laire. La sympathie que sa figure éveille prend sa source dans trois 
considérations auxquelles le cœur humain est rarement insensible : 
(fil fut malheureux, il fut bon, il fut artiste (^^t). Cest là plus qu'il 
n'en faut à un prince pour lui valoir Tindulgence de l'histoire , 
surtout, lorsque — comme c'est le cas du roi René — tes déboires 
politiques de ce prince ont eu, à n'en pas douter, d'heureuses 
conséquences au triple point de vue scientifique, artistique et litté- 
raire. 

Pratiquant la vraie sagesse, René chercha dans les sciences elles 
arts ta consolation à ses infortunes. C'est ainsi qu'il exerça sur son 
siècle une influence qui est, à coup sûr, son plus beau titre de 
gloire. 

Il est bien peu de branches du savoir humain , en l'état de la 
science dans la seconde moitié du xv* siècle, qui n'aient été, sinon 
cultivées par lui, du moins efficacement encouragées. L'architec- 
ture, la peinture, la sculpture , les arts du mobilier, la musique, 
la littérature dans ses diverses formes ont été l'objet de sa sollici- 
tude. Son plus récent biographe a pu accumuler, à l'aide des re- 
gistres de la Chambre des comptes d'Angers, un tel ensemble de 
témoignages, que le roi René apparaît comme un homme vraiment 
universel à qui rien de grand, rien d'utile, rien de beau ne fut 
étranger <*^ 

^^) A. Lkot db Là Mabchb, L0 rot René, I, p. fi, préface. 
(*) Rid. 
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C'dêt è i>éil prto ëttiquémem los (^Amples tefittfi à Angora i|aë 
Lëcbf de Lh MttWhe a Miliééë dttnft in fflàgiBtMif étude âàr !• mi 
Rëtiëi Gëtii de là Ghliittbtê d^s edoiptiBâ dé ProVeneé dads lesquèb 
om été Dpél^eÉ d« td tlombi^Àséfei et ttnéreftMiitei Aéamf^iéà ah 
|M)lat dé ¥tië ée rhtetoifé dM aHb, sôàI éneore Infiiditg danë leuri 
j»értl66 éé&cnAtféile^ iVdtt» âvotié ptinsé fes'dépobHleii pour y reldvèr 
tOntëftléë âléilli<ilid êê iH^pdriadt, ^ ^rë» Ott de loio^ S Ik géd^ 
gfinplilé à Ittquëlto ^'Ihtérèésait feh Ift bon n)i^ k wû goût pmii< les 
dbjëtë dé |fr0t(jtiaâee éiôti^iie ^ul ie UDttVflietat éil si 'grftnd nofiàbns 
ihûÉ m palais d'Ak, d'Alors ^ de fàtaseén et atitrei; - ' 

Pour M téfidi^ê dMpte du de^fé dlntérâc qn« eé ^dùy^nm Mf^ 
cordait à la fféographie et à tout ce qui touche cette sciedee^'il 
eobviétlt (le I^Vbûït qu'il étaU pkrticulièrein^fit prè^é^ eotdme 
Tétëiëllt à coup sAr pk de {^idèës dit iv* mëdej Sa biMiothèqué 
èittt^mcmiellt iriar}^ mifiérnMit dëut Vdilmès m langue iidbrëiqùe^ 
rdn en létlfëâf d'ftt^nt,^ qui était probubtement la Bible ^ l'autre 
intitlilij BèiMktâi miié dé botanique, à\et la peiiittti*é dee dlffë^ 
rédied hérbéâ; tingtKjUAtfë ifoltffnes ed langue (rtui^tmei mi^ 
risquer, dëiix bibles en'gtec^ de noffibrëut outragés latine sur 
récriture sainte, U ibéélugië, Id philcMphie) le droit, rhibtoiré 
^ là géograpblë , lA littérature profane , les eciéboes phyai^es M 
llMtttéllei, ëttfln de nombreut livl^' itàliedé, ftllëmknda ei fran**^ 

René lisAil, pàr«lt41, léë enteufis ktins datûi leur teite^riginal, 
eë ^dl était tn^ns sdr poui< le gred dont il avait pu poise^ les m*^ 
diinenf^ durant son séJouÉ* dnns f Itulie méridionale où cet idiome 
ë'ést longtemps eod^Hé. Lés trilMUatiotts du bon Roi ta Franeè, 
en Esbtfgiie et en Italie, en atoiënt fait uUe sokie de Bourerain po^ 
lygldttë et Xien peu dé sei^ coiilempotnins ont possédé 1 la fois 
iUtani de tangues ti¥tttltes. t^Le Mtï^k étéit wMi diAiefctematemèd; 
le pt^eili|^l le defiliti pour ainsi' dire ^ su inlne degréJ I/itallén, 
il levait appris diTnS eés ëàmpagnes, et non eetitement il le pariait 
et lellsait^ diaisll Té^ritàii ciVec Ube pUi^té dont c|fielqhes^nès de 
seë lettî^s peuvent dattnei« lldée. fi'espnf^ndl, il rayait bégayé ënr 
lès gendui dé se tiièi^ , Tavait piirié su royaume de Niples avee k» 
Aragonnais et s*fen sèrtéit égtilefllent dans seé lettres à ses Sujets 
dé Gatalngne , iMlgré te difféiNrtiee dès dialectes loaaaai Bm soîenee de 

(') LiooTM La MiuHi, 0, p. 187. 
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rnHemand egl ailestée pmr les ^lovn^pes ëerits en oetie langue qn*il 
acquérait de iemps à autre , par ses rapports fréquents a?ec la Lon 
raine et l'Empire, et surtout par le témoignage précis des seignenis 
de Bohême qu'il reçut à sa Cour, Les compagnons de voyage de 
Léon de Rosmital se sont plu à reconnaître,: avec la bonne grAce 
et rènjouement de leur hôte , Taisanee av^c laquelle il conversait 
dans l'idiome de leur pays. Celui de l'Angleterre ne pouvait lui être 
entièrement étranger, en raison de ses liens de parenté' avec la fa- 
mille royale des Plantagenéts, du mariage de sa fille Marguerite 
avec Henri YI et des ambassades échangées avec eux en difiérentea 
occasions , toutefois , nous n'avons sur ce point aucune preuve po- 
sitive ^^l?) 

Être polyglotte n'est-ce point le rêve des géographes de tous les 
temps et le roi Bené, par ses aptitudes à parler cinq ou six langues, 
n'était-il pas préparé à l'entente des choses de la géographie? 
Sa bibliothèque donne à cet égard une indication préeieuqe; elle 
renfermait bon nombre d'ouvrages historiques et géographiques, 
parmi lesquels : Mare kUtmamm, Sirahn, traduit en latin, par 
Guarini de Vérone, la CoÊmographia ou Géographie, de* Ptolémée, 
Ces deux derniers ouvi'ages avaient été envoyés k René par Antoine 
Marcello, un érudit des plus distingués du xv* siècle^ ^ui devint 
promdi$9r de la République de Venise. Les. conjonctures politiques 
opposèrent parfois l'un à l'autre René et Marcello, mais les deux 
personnages n'en conservèrent pas moins les meilleures relations 
au point de vue scientifique. Il en était tellement ainsi que, le 
1*' mars 1&57, le noble vénitien envoyait au roi l'exemplaire de la 
CoÊÊiùgri^ia figurant aujourd'hui à la Bibliothèque nationale. En 
tête de ce manuscrit se trouve la lettre ci-après écrite par Marcello 
au roi René : rEn parlant avec le chevalier Louis Marcello des 
affaires de Votre Majesté, j'appris qu'il cherchait pour elle une 
bdie et bonne mappemonde. ' Désirant par-^lessus toutos ehqses 
complaire à vos désirs^ et sachant qu'Onofrio Stroxa, personnage 
noble et des plus considérés, fils de Tillustre chevalier , Pallanti , 
citoyen de Florence, était grand amateur de cette sorte d objets, 
c'est-è^re de tout ce qui sert aux études d'un homme libre, je 
m'informai auprès de lui de la manière dont je pourrais me pro- 
curer une mappemonde plus complète et plus soignée que toutes 

(*) LicoY DK La Mabchi, I), p. 191. 
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les Autres, rj'dî votre aflaire, me dit-it eu souriant; en voici une 
qui vous était précisémeiAt destinée et qui'est décorée de vos armes : 
mais elle n'est pas tout à fait terminée. <*) Je la pris et la ffi achever. 
Les saVants cfompétents la jugfent parfaite. Elle a été faite sur le 
modèle d*une vieille mappemonde à lettres grecques, remontant à 
huit cents ans environ cl que plusieurs même croient du temps de 
Ptoiémée, Tinventeur de cette science, t? C'est pourquoi Antoine 
Marcello joignaH à son envoi le traité du célèbre astronome, corrigé 
sur les exemplaires retrouvés depuis peu; plus une sphère couverte 
de caractères élrangci's (peregrinis Utteris) qui passaient pour être 
chaldéens, rar il savait, disaitril, que René se plaisoit à recher- 
cher (oui' ce qui venait d*Orient; enfin une description de la Terre* 
Sainle, écrite de la main de Lombard, le compagnon de François 
Pétrarque, '^i, à ce que Ton pensait, y avait collaboré lui*- 
même W^n •» 

René aimait donc la géographie, ses annale savaient et se don- 
naient quelque mal pour satisfaire le goât de ce roi débonnaire, 
dont la (rlibrairiev» renfermait des descriptions du monde connu, 
et un grand nombre de mappemondes et de sphères qui ornaient 
les résidences royales d'Anjou et de Provence. II. avait également 
fait exécuter des vues panoramiques de diverses villes de Provence 
et d'Italie. Les biographes de René, qui attribuent maintes fois i 
celui-ci l'œuvre d'autrui, aflSrment que le roi dessina de sa main 
des cartes oo tableaux descriptifs. Il convient d'accepter sous résorve 
cet(e affirmation : une admirable peinture du xv' siècle, conservée 
à la cathédrale d'Aix, le fiiiÎMon ardent, passait pour avoir été exé- 
cutéi^ par Reiié lui-même, alors que ce prince s'élait borné à en 
faire la commande à Niccilas Froment, artiste d'Avignon, dont le 
nom nous est révélé par les comptes conservés aux archives des 
Bouches-du-RhAne. 

Bien d'autres' faits typiques nous révèlent le goAt très vif du roi 
René pour la géographie. N'est-ce point lut qui fit faire pour son 
fils, par Antoine de la Salle, auteur du Petit Jekan deSaitUré, un 
livre curieusement intitulé La Salade, contenant la description des 
différentes contrées du monde et la configuration des terres et des 
mers! Ce goût des études géographiques, René n'était pas seul à le 
posséder; on le partageait autour de lui, el on a même cru peu- 

^'' Lko)) db Li Marciii!, op. cit., Il, p. 18 1. 

GbOUKAPHII, iV 3. I90O. 351 
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deot toogtempB qiie Christophe Colomb ftvait puisé à la Cour du 
roi René la passiou des découvertes qui lui fit plus tard, maigre 
tant de difficultés, orgaiiiser soa voyage, traverser TOo^aa et 
aborder aut AlitiUeë^^). C'était là une erreur qui< une (ois de plus, 
a été démontrée par M. Gabriel Marcel ^^h Quoique notre dire ne 
puisse rien ajouter aux démonstmtions péremptoires qui ont été 
faites, nous devons consigner iei que le nom de Colomb ne se trouve 
nullement parmi ceui des maritis employés , par René et dont les 
oomptes royaux — iiloomplets^ il est vrai, — ont conservé la 
mention* 

Jh rilitérél porté aux choses de la géographie par Tentonrage 
immédiat du roi René^ par les membres de sa £amii|^, il subsiste 
un unicfUe et bien curieux témoignage oonservé ati cabinet des mé- 
dailles de la BiUiothëquè nationale. Charles d'Aiij<^, copte, dtt 
Maine, second frère de René, fit graver antérieurement à tbfii 
par un des plus pure artistes du tv* siède ^ le florentia Francesco 
Laurana^ Une superbe médaille aii levers de lat]ttelle se trouve un 
planisphère selon les idées géographiques de 1 époque^ Ce plani«> 
sphènsi orienté de quatre têtes de vents et doAt les différentes 
parties sont désignées sous leurs noms 3 St^rf^a^ Asia, 4/Hcâ, et la 
dernière, non eticore découverte mlôs seulement soupçonnée solis 
le nom de Brumae4 

Cette b<Me médaille 1 intéressante an double point de vue artis* 
tique et géographique , a été étudiée par plusieurs auteurs» L'un 
d'eux, M. Chartes Robert, en a fait utie minutieuse description^ 
accompagnée de données que leur portée au poiht de vue de la 
géographie nous engage k reproduire 3 «rNotre médaiMe a été exé^ 
cutée avant Vannée lASi ) elle précède donc d*au moins trente et 
un ans le premier voyage de Colomb. Je ne veux pas dire que le 
comte du Maine, par sa carte métallique, ait pressMti la fature 
Amérique, ui même dit allusion àTAtlantide, cette ile mystériense 
si riche en métaut et en fruits qui, suivant Platon, était échue à 
Neptune, v^ TOuest de TEurope, lorsque les dieux se partagèrent 
la terre. 

irLes esprits^ à cette époque, étaient fort excités au sujet dw 

(') Cl. RoBKR, tJnê médaillé géogHiphiquê antérieure à iâSt {BkU, de (fé^gr, 
hiêt. et deieripl., àïinie iM^, p. èS). 

<*} Chrietepke Cokmb dêvmU la erUifUê. La jeumetee de F amiral {La Géograpkie, 
i5 sept 1905, p. i^g). 
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tenm iiio<»iinuM, mais on en était enooH à la tbëoria hypothétique 
des anciens géographes qui prolongeaient îndéGilimeat û tfurre vers 
1% Sud et dbtotoi^ni aiii$i une région êustrale, qu'ils dinient 
hantée par des monatreft. Seulement, comme ott aUvait déjà que 
Tocéair Atiantiqae communiquait aYoe la mer des Inddi, on nmisait 
que la tone torride étiût ooeupée par une bande de mer qui sépa- 
rait fancieià continent d'un qontin^t austral toué à un froid par- 
pétueL Cette iufétfiorité des scieneéa géographiques au xf slïcle, 
n'a rien qui doiye ^urjnreadre^ en effets les relations de peuple à 
peuple avaieut loiqouré été à peu près limitées aux régions qui 
avaieui formé Ternaire romain ; aussi ignorait«on Texpédition cott^ 
duitu, au à* siècle i par les Scaâdinaves jusqu'à TAui^que du Nord 
0t n'a^aitHm jamais tatêndu [MiHer de ee royaume de Fou«-Sang, 
que mentiounaitf au ?* siàele, un prêtre bouddhiste» «t qu'un s*- 
i^ant académieien identifie avec cette même Ainériquel^)* Charles 
d^Aajott at Laorana ont donc simplement formulé sur le bronse 
le système cosmogMphique quoti enseigniut encore» La médaille 
montre en eonaéquenoe rancien monde , puis une bande de mer et, 
au delài une terre à son tours arbitraires, qui n'est autre que le 
prétendu eontiuent austral ^^l m 

N'esMl point curieux dé toîr oe prince du iv* .siècle réVer è œ 
monde inconnu mais BOuj^çonAé i i ce nouteau^monde naïvement 
déaigué sous le nom As Aruams» el traduire sur le brouse le reflet 
de ce revu que la dépmverte .da l'Amérique « arrivée peu après» 
transformait en réalité tangible 1 

II 

Les comptes inédits du roi René, auxqueU nous avons fait 
allusion et d'eu l'on ponrrait tirer quantité de donnée intéirea- 
santés à ded poiiits de vue très divers, mMtr^nt quiè le viaux roi, 
à la flU dé sa vie, comme au Itemps de sa jeunesse et dé sa dààtU'* 
rite, était rest^ BdMe aux choses de l'art et de 1 4 science, fi encou- 
rageait péeaniairement oeux qui s'y livraient^ leur faisait des 



p. Ui (ouv. ctlé par Qh. lUÀmi). 
(*) Cm. RoifKT, op. c^t., (). 68. 

99. 
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eommandes et, plus Mécène qu'administrateur, il grevait de ce 
chef son budget si précaire. 

Alors fixé dans sa bonne ville d'Aix, oii il devait mourir peu 
après, le lo juillet 1&80, il entretenaitdes relations avec un per- 
sonnage de Carpentras, juif sans doute, appelé Guillaume Wissen- 
kers, que les comptes royaux qualifient tantôt rd'aslrologien ^ , 
tantôt de médecin ^^\ A coup sàr, ce peihsonnege rendait au roi des 
services de médecin et d'astrologue — - René afiiectionn^il ces der- 
niers — mais là ne se bornait point son rôle. Les comptes nous le 
montrent fabriquant pour le roi, d'abord <run horloge en fnçon 
d'une pomme ronde ^7, puis, ce qui était, paratt**il, extraordinaire 
en ce temps-là, ercertaines façons de chariot pour le faire aller à 
ung cheval seulement^, et dont il vint 'faire Tessat sous les yeux de 
René. Il exécuta aussi (f ung cadran carré fait à tous climats, doré, 
en belle façont), plusieurs petits astrolabes et, enfio, suivantla 
propre expression employée datis le compte, crung astrolabe apellé 
oêtralabium regale -n qu'il apporta lui-^mémç à Marseille où le roi se 
trouvait en novembre 1^77 ^^K Cet instrument, l'astrolabe royal, et 
que, sans doute, pour justifier ce nom; maître Guillaume avait fait 
de belle taille, fut payé i5o écus d'or. L^habile hotfime qu'était 
l'aslrologue de Carpentras — aussi habile, semble-l-il, en l'art 
d'exploiter le bon roi qu'en celui de fabriquer des instruments de 
toute sorte — se faisait payer fort cher: René, qui n'y regardait pas 
de Irop près, semble avoir eu grande considération pour lui. il la 
lui manifesta à beaux deniers comptants ; tes registres de comptes 
des années 1/177 ^^ 1&7S en font foi; 



0) Arch.des Bouches-du-Riiône, B ai6, f 69 v"; a/i8i , f aa; a^i8/i,I'" y v", 
17 >•; a485, f 16, etc. 

^*) M. Cil. de La Roncière, dans sa définitive HiHoirê d$ la Marine J'i*ançai$e 
(H, 5di, n. /i), cite un a9tralabium régale ayant appartenu aux ducs de Bourbon. 
Nous croyons pouvoir affirmer, d*après Taiticle de compte reproduit ci-aprèi», 
que cet instrument fut donne aux Bourbons par le roi René et qu*ii fut également 
fabriqué par Guillaume Wissenkers, de Carpentras : trÂ maistre Guillaume, 
astrologion de Carpentras, le aS novembre [i^77]i à Masseille, la somme de 
i3o efcus d*or, pour parfait paiement de i5o esciis que ie Roy lui a ordnniifi 
estre baillez, pour ung astralabe appelle aiiralabium regale, qu^il lui a fait faire 
aud. Carpentras, et le lui a apporté à Masseille, en ce compris ao escus qu'il eut 
en Avignon, temps du dernier compte passé, et ce, oaltre deux astlmlabes 
luonstrant les xu signes et sept planètes, liont Ton esta Aix, l'autre fut dorme à 
MoMÎeiir de Bourbonn (Arcli. des Bouches-du-RhèrM", B a48a, P if) v*). 
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Ne faul-il point humî , dans uae eertaine mesure, considérer 
comme une màniCssiâHoa d'ordre géographique ce goâttrès vif.du 
roiîRené pour les objets de provenance .exoUque? 

Ses nisideaces étaient littéralement remplies du ces objets, et les 
inventaires mobiliers dressés à diverses époques, durant la vie de 
ce prinee et après sa mort, accusent quantité de produits du Le- 
vant, d'ustensiles à la façon orientale dont uu •certain nombre 
avait été apporté par les vaisseaux de l'argentier Jacques Cœur avec 
qui le roi Reno ontrolenait d'affectueuses relations et dont il pro- 
tégea la lamille contre la colère de Charles VIL 

Le commerce de Marseille avec les côtes de Barbarie, fort actif 
à celte époque, permettait également Timportation de nombreux 
objets ou produits africains. Des parfums, des peaux d'animaux, des 
vêtements, des éloffes exécutées sur commandes transmises parles 
patrons de navires marseillais étaient apportées de Barbarie. Les 
comptes se rapportant aux dornières années du règne de René 
fourmillent d'indications sur ces achats, qui s'opéraient également 
à la foire de Bt»aucnire. On sait que celte foire célèbre amenait sur 
les bords du Rhône des marchands accourus de tous les pays rive- 
rains de la Méditerranée, venant vendre les produits les plus variés 
La Cour de France, elle aussi, affectionnait les choses exoliques; 
c'est par l'intermédiaire des Provençaux que Louis 'XI, neveu de 
René, se procurait des objets venant des pays barbaresques. 

Le comte de Provence avait une ménagerie à Aix et une autre à 
Angers. Il y entretenait des animaux qui n'étaient point communs : 
des éléphants, des lions, des dromadaires, des loups, des 
singes, etc., et aussi «rune beste estrange appelée le tigre», suivant 
la naïve expression portée par le compte de dépense ^^^ 

Des Maures vivaient à la Cour de René, avec les serviteurs. Il 
les faisait baptiser, leur servait de parrain et leur donnait son nom; 
il ne leur demandait d'autre travaibque celui de se montrer dans 
le costume de leur pays^^l 

Ce goiH des choses exotiques ne suffirait point, à lui seul, pour 
témoigner d'un* grand amour de la science géographique, mais le 
roi René en avait donné d'autres témoignages et s'il aimait à s'en- 
tourer des choses de lointains pays, achetées fort cher aux voya- 

<'^ Arrliives des BoucliC»-<lu-Rliône , B 9/187. 
'') ////(/.. n îu5, r 5, 11 et 17; «/jS3, r 9. 
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geurs qui, connaissant son goût, venaient les lui offrir, c'était une 
fafon indirecte d'encourager cenx-K;i. Devenu vieux, h«rs dMtat de 
voyager, enfermé dans son manoir de Provence, le bon npi vivait 
au milieu 4a ces objets disparates. Sans doute, ils le faisaient rêver 
à ces terres lointaines qu'il n^avait jamais vues, dont on disait 
des choses fabulepses, et vers lesquelles, toute sa vie, il porta upe 
passionnante curiosité. 
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L]E3 
PREMIÈPES CARTES DE Î.A SAVOIR, 



PAR M. HBNRI PBRRAND. 



Im c^rteB wii( d'i99Q origiae «xti^memeint réceiitq par rappiort 
k toate4 le9 Attires cwquéte^ 4^ Tusprît kum«iio , et lo «ouei du \tk 
repvéfenUlion du 8(d w paraît pas étro né de bonne hwv^ on 
cœur de nos pères. Il en fut ainsi surtout de Hat^ri^w dw 
ieitrea. 

Quaad pu eet sur }e ^vd d^ |a in^ri au fond d'qn gaffe ou sur 
la saittie d'un prejnqntoire , Tœii epUnniase juine lupgiie étendue de 
eètes^ et 1 m peut penser .à en bra^sar i'imaife aor dea taUettaa pour 
en MBsePver le a^UTenir. Se preahe ei^ propbe on ei^ arnva à das-; 
siner ainai dea rivages et les premières aartea aiiKqveUea il noua 
soit permis de i^nonliir, préparées aurlout pour lea iiavigatauai, 
furent des portulans. Certains étaient même arrivés k une esucliiT- 
tude très apprpcbée, et nons savons que ee fwt leur conflit avea 
les esquisses Iraaéea d'après lea éerita de Piotémée qui battit ep 
brèche le re^iect si Ipngïempa pmfesaé panr !>UYro du géograplto 

pélusien. 

Mais dans Tin teneur daa eontineiits, en pays de «lontagnes, ou 
Hiéme de coteaux, alom qne les iqflexioos dea valides et des eal- 
Unes coupent la perspective et déroutant r€ibs^atÎ0ni les premiavs 
tracés furent simplement dea rontiewt où les liepx traversés et 
recoanus étaient inscrits aanii prétention d'eiuietitude ni même de 
pn^rtions è la suite les nna des antrea. 

Leur type est toujours ce trèa ancien moi|ame/i| qn^ Ton 
appette la Tabla de Pentinger (raèala PmÊimgmmui) qui ne sa diaa 
tingiie gtt^» à ce point de vue, dea renseigoements foi|mia par 
les Vases Gaditains ^u par Tltinéraire d'Antonia. Pona le pays qui 
devait être la Savoie on Ironve mentionnée , an ligpe ipaesqua 
droite, la mpto du Petit SaiptnBeroardi avec les stations de h 
Alpe Graia, BergttUmmf Axinuiy DarmUatia, ObiUnma, Ad PaUVnnsf , 
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Mantala, Lemnco et Laviscone, ainsi qu'un cours du Rh6oe h peu 
près parallèle et ie Laetis Losanesus (lac de Lausanne, aujourd'hui 
Léman). Ce fut là, pendant de joogs siècles, toute la représenta- 
tion de la Savoie, et la carte catalane de 1376 n'avait même pas 
conservé toutes ce3 données. ; 

Il Faut en venir à la Geografia dé Francesco Berlinghieri eu 
1/181 ou i/i8â pour trouver, dans la carte nouvelle de Gaule 
{Gallia Novella) qu'il ajoute aux 37 cartes pioléméennes de Buc- 
kinck, le mot de Savoia, avec l'esquisse de deux affluents descen- 
dant des montagnes pour former Tlsère. Les coordonnées de Pto- 
lémée avaient indiqué ia pince du Moiit-Cenis^ dii Fmvm Claudii 
et d*Axima, Cette carie nous donne le mont du 'Saint-Bernard 
Môsani^e'(le mont Cenis), dctoduro^ Saint4eân^e-Mauriefniiie', 
Aquabélh et Câbri. î . .. 

La Tabula moderna Galliœ dressée par le savant Martin Walt- 
zemuHer pour l'édition de la Géographie de Ptolémëe, publiée en 
i5i3 à Strasbourg, noys fait apparaître quelques noms de plus ou 
des fottnes nouvelles: Mans S. Èemardi, TareiOa^, Mons S. Dimùtu 
(ment Denis pour montCeuîs), Ochdumm, S. MkhaeUs, Sckmnibrun 
(la Chambre), Aix, AfAflmin ((:)hambéry), 5<raJa =( les 'Echelles). Il 
en est de même de la carte de France d*0roilice Fine (i5:!k5), 
où l'on trouve le * nom Savoye' Àu-dessus de celui d'Aliobroges 
et de Cenlroneë, mont Saint-Bernard, Tarentaise^ mont Geaii, 
la taverne (col du mont Cenis), Lignibourg (Lans-^le-Bonrg), laf 
Chambre, Aiguebeiie, Saînt-Jean-detMorienne , MontmiliflnV Gbam- 
bëry, Gabelette (Aiguebelette), Beauvoisin. 

Les cartes de la Cosmographie de Sébasti«n Munster en i^UU 
sont encore plus ind^entes, et la carto de Suisse de Salïimonca 
(i555) nefail qu'y ajouter Monagtmum (Moutienu). 
' Ce ne sont point là, du -reste, des cartes de. Savoie, mhis des 
cartes d'ensemble où la Savoie n*occupe qu'une bien faible partie. 
Les cartes spéciales à ce pays vont bientôt app.'iraitk*e, et elles se 
multiplieroivt rapidement avec une abondante profusion. Un ca- 
talogue dr^sé par un collectionneur distingué, M. (Meltiier, en 
compte plus'de deux cents numéros. Mais ce ue sont pas autant de 
cartes différentes, f I est bien plus commiode de copier une œuvre 
antérieure que d'en créer une de toutes pièces, résultat de son ex*^ 
p^rience et de ses renseignements, et les cartographes ne s'en 
firest pas faute. 
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Une carte type doit4étre un véritable progrès , et apporter une 
contribution aouvelle aux connaissances d^à acquises. A ce tître» 
les cartes de Savoie antérieures à celles des étals-majors, se 
divisent en cinq classes marquant chacune une étape dans la repré- 
sentation des détails du sol : ce sont le type Forlani , le lype Jean 
de Beitis, le type Sanson d'Abbeville, le type Borgonio et le type 
Stagnoni. 

.1* Type Forlani. 

Le pi*emier essai de figuration de terrain, bien informe, qui 
nous soit parvenu, est celui qui se dégage de Tœuvre de Jacobo 
Gastaldi en i556. Encore le célèbre géographe piémontais ne 
fail-il qu'esquisser la Maurienne, tandis que la partie septen- 
trionale de In région n'est même pas figurée, et la véritable pre- 
mière caria de la Savoie est celle de Foriani en iBfis. (Deseritùone 
dd Ducato ai Savoia, navamente posto in hce in Venetia atmo MDLXIly 
par Patdo Forlani Veronete, Ferando Berteli lihraro exe.). — Biblio- 
thèque nationale, h Paris, galerie des Cartes, vol. 655, n^ 9i. 

Cette planche assez fruste, orientée à TEst, mesure o m. Sa en 
hauteur sur o m. && en largeur. Elle comprend h peu près toute la 
Savoie, une partie du Valais, de TAlsace, de la Franehe-Comlé et 
de la Bourgogne avec le Dauphiné. Elle figure les Alpes par uii 
entassement de taupinières, leur fait décrire une sorte de demi- 
cercle, et y inscrit le Grand Saint-Bernard, le Petitr-Bernard et le 
mont Senis (.ne). La région qui nous occupe est limitée au Nord 
(à gauche) et à TOuest (en bas) par un cours du Rhône un peu 
simpliste qui traverse le lac de Genève. Il reçoit près de Toaon («te) 
un cours d'eau qui vient de Fondance (la Dranse d'Abondance); 
mais, près de Genève, on trouve une erreur curieuse : un petit 
cours d'eau appelé TArbor (TArve) se jette dans le RhAne eu aval 
de Genève, tandis qu'en amont, au fond de Tanse de Ripaille, 
arrive un antre cours d'eau plus important qui a passé à Bonne- 
ville et à Solame (Sallanches ou Chamouni). Plus bas, en amont 
de Seywel, le Rhône reçoit l'écoulement du lac de Nicy, qui a 
passé à Rumily, et plus bas encore celui du lac du Bourget ali- 
menté par un petit ruisseau qui vient de Grésy , passe h Chambéry, 
à Bourget, et près d'Aix ; — puis un autre cours d'eau (le Guiers) 
découlant de la Grande-Chartreuse, et arrosant S. Leuren (Saint- 
Laurent-du-Pont) et le Pont de Beauvoisin. 
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L'I»M^ prMid naisstnee à Bentron, «q pied da Petit Sdn tfcr 
Mfd , court dtBS fo Tumnlaide, trurerae MevtierB et AypuiMle. 
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banrg, à Bvaine (BramaBB), à Boorget, à Saiat>< Julien, à Ponla- 
miifm, où il refoit un affluent (rArvan) qui i| arroaë Saint* Jehan* 







de^Morienue, à la Ghanibre, à la Chapelle, k Aigenline, et vie»i à 
Chaments (Charaouseet) se joindre à Tlsire pdur amver k Mont- 
mili^n et Grenoble. 
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£ntre les vallées de la Maurienne et de la TarenUise est figuré 
un massif de montagnes où se trouve la Madakine (col), avec la 
légende : 

In questo luago mé buom pascoli per gfli animali, per causa ehel soie 
andando neW oceidente vi batte. 

Une autre chaîne de montagnes sépare la Maurienne de la vallée 
de Briançon. 

Au Nord du mont Cenis , on trouve cette légende : 

Le montagne di questo luogo toccane le montagne del Montsanese et 
sono diserte et coperte di neve. 

De plus un pointillé allant de wLionT) au (rmont Senis?» marque 
la Strada ehe va da Lion in Italia, et qui passe à la Vdlpeliëre, à 
Bourgoin, à Cerieu (Cessîeux), à la Tour du Pin, près des 
Eschielles, au Pont de Beauvoisin, à Âiguebelle (Aiguebelette), à 
Saint-Michiel, à Chambéry, à Chamentz et remonte de la la 
jiMorienne^, pour franchir le «mont Senisn detescendre à Turin 
le long de la Dorielta par la Ferrie (Perrière), Insilles (Exilles), 
Suzc, Bozelingo, Saint-Ambroysc, Vigliana, etc. 

Une des curiosités de cette carte est que près de Grenoble elle 
mentionne Nolre-Dame-de-Pariset, localité de très minime impor- 
tance. Seraitr-ce une manière d'indiquer la Tour-sans-Venin ? 

On voit que l'ossature générale est comprise, les chemins fré- 
quentés et les vallées signalés, et s'il y n de nombreuses et cho- 
quantes inexactitudes de directions et de proportions, c'est déjà là 
une véritable carie indiquant le figuré du pays. Mieux. appréciée et 
plus suivie, la carte de Forlani aurait préservé ses successeurs de 
bien des erreurs. 

Très rare, cette carte de Forlani est peu connue et Ton attribue 
généralement la priorité dus cartes de Savoie à la carte Sabaudiœ 
Ducatus, par TËgidius Bouillon, qui parut, en 1570, dans le 
Theatrum Orbis Terrarum d'Ortelius, et bénéficia de sa grande 
publicité. 

iEgidius Bouillon n'eut d'autre mérite que de rectifier au Nord 
l'orientation de la carte de Forlani, d'inscrire le nom de Larcb, 
et de faire cesser sur le mont Cenis son indue communication avec 
la Doire. Certains ont cru à l'originalité de Bouilbn en se fondant 
sur une note de quelques éditions d'Orleiius qui porte : Mgidius 
Bulionius Belga, Galliam Belgicam descripsif, quam edidit Antverpiœ 
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Joann. Liefrinck, Et Sabaudiam cnm Burgundiœ comiiatu, eoidffatam 
apud Hieronymum Code y Antoerpiœ. Mais cette publication chez Gock 
dont on n'a pas d'autre trace, peut avoir ëté faite de iSBa à 
1670, et en tous cas il est facile de constater le plagiat d'ifigîdius 
Bouillon. Son dessin et sa nomenclature transformèrent sur plu- 
sieurd points en erreurs ce qui dans dans Forlani n'était qa'une 
opproximafion , comme par exemple pour la position d'Aix par rap- 
port au lac du Bourget, et pour le nom de Solame dont il fait 
S. dame. Sa copie devient flagrante par la répétition dans le Val 
d'Aoste de la légende : Pars ItaUœ quâ Cœsar venit. , ainsi que par 
rindécision de ses tracés de cours d'eau. 

Dans le même théâtre d'Ortelius, la carte de Jean -Georges 
Septala, Duetiku Medidlaneiuis fadHmarwnque regionum desaipii». 
aussi publiée auparavant chez Jérôme Code, donne la première 
mention connue de Bexan (Bessans), d'Antignes (Tignes) et il 
reprend celle du Mon Gales (La Galise) qu'avait déjà mise au jour 
Gastaldi dans sa PiamonU nova tavola insérée à son édition italienne 
de Ptolémée, chez J.-B. Pedrezano, à Venise en i5&8. — Bexzan 
et Mon Gales sont aussi produits dans la carte du même recueti 
(1670), PedenumUmœ vidnorumque regùmam ducriplio^ de Gastaldi ^ 
mais ne se trouvent pas dans la célèbre carte originale du même 
auteur, Reghnis tubalpinœ vuigo Piemonte appellaiœ descriptiOy que 
l'on date généralement de Tan i555. 

En i585, la première partie deTAtlas de Gérard Mercator mit 
au jour une carte de la Gaule Méridionale, dite Aquitania austraUê, 
Regnum ArekUensf eum confmis qui comprend le territoire de la 
Savoie. Elle aurait pu, comme celle d'iEgidius Bouillon, se conten* 
ter de copier Forlani; elle voulut la rectifier.au moyen. de rensei- 
gnements incompris, et substitua de monstrueuses erreurs à son 
tracé simpliste, mais vrai. U est difficile de critiquer son orogra- 
phie : elle u'en a pas en dehors de la chaîne de partage des eaux, 
mais son hydrographie fantaisiste crée deux Isère, et répète sur 
lune et sur l'autre les principales localités. 

«Lorch^ naît près de Bexzan, non loin du mont Gales, le mont 
de la Galise, auquel toutes les caries d'alors attribuent une place 
importante ; il passe à Luneboi*go, laissant au Nord un TAsuebourg 
qui fait double emploi, à Bourget et à Saint-Michel. Noua voyons 
alors arriver sur la rive droite un affluent difficile à identifier. A 
gauche, nouvel affluent que son passage à Sainl-Jean-de-Maurienne 
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désire pour TArvant^ mais qui semblerait plutAt avoir le cours de 
la Valldirette» -^ En aval de la Chambre, LaiV;h bit sa JodoUon 
avec un cours d'eail qui est né à Sentrou) est pHué h Movtien, à 
Pcmtatidfr&y et à Ayguebelie, et parait bien jouer le rôle de [Vlahre. 
liais après avoir arrose Moatm^an , Ghambéry, Scaia (le$i Éeh^iles?) 
et Montbonnon^ ce cours d'eau principal en rejoint à Grenoble un 
antre qui n'est qil^un tissu d'erreurs. 

Cette rivière, qlii porte le nom d'Isère ^ a ptîs sa sDuixe aux 
Alpes (Saint»Bernard), au Nprd de Sentron^ Elle est piisaéeà Ta- 
rantaise, a reçu sur la gauche un afQueht qui vient de Rumill^ et 
draine le lac de Nicy, sur la droit» un aufa« tributaire qui |M»se 
à Valoi^t(?)4 elle a traversé Torns(T), Perpfftk^(?)^ reçn emoùie à 
gauche un affluent venant d'Aix et de Borgetlo< et ^Me descend 
à Grenoble par le Pont de Beauvolsin , la Prette ef; la Grande-GlMoK 
treiise. 

Cest doBfc un iMinnélo de l'Isère, du Fiei* et du' Gulers que 
Foriani avait su parfaitement distinguer. 

Cette carte veut encore marquer tin cotiré d'eau qui arrive k 
Seyssel (leFierT) après avoir passé à Oroisilles et à Saiinove^ — 
et tth semblant d'ArVe qui naît è Bona (Bonnevilie) èl arrivé k 
à Genève après avoir fBfn deux affluents sur sa gauehei 

2"" Type JtsAN de Britivs; 

Passons sur cette défaillance d'un géographe de gteie, trop mal- 
heui^eusement copié id par Bouguereau en iBgS^^ et eiicore pak* 
Hotidiils dails M Ctirte de France de 1 6^0 ^ -^ et après tibe petite 
carte paftidle du Genevt^is et du Fàucigny que se disputent Ucnh 
Goulàrt eti 16&6 et J. B; Vriudt en 1607, sans mieux truîter l'un 
que Tautre le (5ours de l'Arve s nous arrivons k la seconde carte de 
Savoie qui fut dèssiùéè par Jean de Beins et publiée par Henri 
Htindius dans Téditioii de i63o de TAtlas de Mercaldr^ 

Ici nous nous trouvons etl présenta d'un travail qui ne s'est pas 
borflé à mettre en œuvre cërthins renseignements plus ou moins 
heureusement recueillis et compris ^ itiaië qtti a oertainement pro» 
èMtf de recheh;hé§ et de rfeconnaissanéeë^ sur le terrain. 

La dhilème édition des Atlas de Mercatm" produisit œtté eàrle, 
sans dèrte ni nom d'étlteuft", sous le simple titre de Sëiaudm Dium»». 
La Sû^M-, aVèc Itt lég^tide ilmiteMatm JuAmiê HéHdmê M&ndit Smi^ 
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lum Ofud An GùOi. Désignée 8ou0 ce titre de la Sûiatidia DiMâm 
anonyme^ cette carte fut datée de 1610 par Alphonse Pavre^ pM- 
bal^enent parce que Jodocus Hondiua mourut en 1611. Mais 
f étude de^ pablifationa des Atlas de Mereator montre que la piété 
fiUsde de Henri Hondius maintint sur leur titre ie laèm de aoo père 
longtemps après la mort de celuinsi^ et que d'antre piirl les cartes 
n'y étant jamais datées^ on ne peut préciser leur apparition que par 
la comparaison des éditions suceessivesi Or cette oarlei ^ui se 
trouire diBn9 l'édition de 1 69o , n'es! dans aucune des éditions pré* 
cédmtes, p^ même celles de it6si7 et de 1698 : on ne peut donc 
que lui assigner œtte date d^ i63o^ 

Est-ce à dire que cette date de i63o , qui fut celle desapubUei* 
tioQ, a été aussi celio de sa confection t Loin de Là^ et^ ed l'élu- 
diant, nous pouvons la faire remonter beaucoup plus haut, pet^t-^ 
être même aux dernières années du xvi* siècle. 

On connaît la carte du Dauphiné de Jean de Beîns^ ^ui- fut 
publiée dans le Théâtre Géographicp^e de Jean Le Clerc en 1 € 11 9 , 
et qne certains auteurs font remonta à 16174 En le mettant à 
côté de la Sabmâia DuçaàUi on est inunédialement firàppé de leur 
absolue similitude : c'est le même relief des iliontagnes, la mémo 
écriture, la même lumière, les mêmes légendes, lea mêmes erreurs^ 
le même dessin de la Ville de Grenolde» la même révélation de la 
Montagne Abismée avec ses Sept Lacs» Les parties de territoire qui 
sont communes à Tune et à l'autre sont minutieusement identiques 1 
et il suffit de les rapprocher pour être immédiatentent convaineu 
que Tune est la continuatiou de l'autre, ou plutit que toutes deux 
ne sont que des parties d'une même œuvre. La Sabaûidia Ducamt e^i 
donc l'œuvre de Jean de Beins. 

Mais qu'était-'Ce que Jean de Beins ? C'était l'ingénieur, le comr 
pagnon dévoué dé Lesdiguières, et dès lors on voit faeilement qW ad 
cours de ses incessantes campagnes ^ntre le duc de Savoie, de 
i5q9 à i6ot> le vice-roi du Daupbîné avait du besoin d'une bonne 
représeot^ion du sol sur lequel il avait è mnnœuvrer, et qu'il l'avait 
fait relever par son ingémenr» Ce travail, qui englnbait tout le 
théâtre de cette guerre, c'est-à-dire le Dauphiné et la Savoie, était 
une arme trop précieuse pour que l'astucieux général ne le Uat pas 
secret. Sur les instances du roi, qui favorisait la puMicatlon du 
Théâtre Géographique du Royaume de France, il en livra la partie 
dauphinoise, mais ce ne fut qu'après sa sMtif en 1696, que k 
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lait Carte gtneraUk de la Sawye, du PUmmU^ duché de MoKtferrat^ 
marquiséU de Sahuses et pays cireonvoisini, avec la reftréteiUutUm au «nijf 
des vallées de Suze, Pragelas et autres y carte qui fait partie de son 
Théâtre géographique de la France publie en i6&3. De même que 
son modèle, il ne marque pas la Haute Tarentaiae ni Tignea» qu'il 
avait pourtant mentionnés, à une place inexacte il est vrai, dans 
sa publication en i6s5 de la Charte de la Suisêe^ de la BUée et des 
Grmnit par Gaspar Baudoin. 

3*^ TtPB SaNSON D'ÂBBBTILtB. 

Le Iroisième type de la carte de Savoye se trouve -daaas f œuvre 
de Nicolas Sanson d'Abbeville, et nous le voyons apparaître 
en i6li8 dans la carte de la Haute Lombatdie et pays dreomiemnst 
vil sont les Etats de Savoye, Piémont, Milan, Gènes, Moutferrai, ete^, 
et en 1669 danfi sa carte du Gouvernement général de Daapkmé et des 
pays drcon/ooitins où sont la Savoye, la Bresse, etc. 

On sait quelle estime il faut accorder à cette œuvre. Dans ces 
deux cartes, toutes deux sensiblement h Téchelle du 1/888,000*, 
la nomenclature de Jean de Beins est complétée et la plupart de ses 
erreurs rectifiées. 

La haute vallée de TAre remonte à Bessans et k Bonneval, et 
vient prendre sa source au pied du Col de Gallese. La haute vallée 
de risère s infléchit au Sud en amont de Séez et remonte jusqu'aux 
lignes et aux Fournaux (le Fornet). Des Glacières se montrent au 
Sud de Chamony, à TOuest du Col Major ou de Gormoyen. Le 
dessin du lac du Bourget est presque exact, ceux des laça d'Annecy 
et de Genève sont très approchés. Le cours de TArve et celui dès 
Draose sont améliorés, ainsi que l'ossature générale. 

11 faut cependant remarquer que, pour la Savoie, qui leur était 
commune, les deux cartes ne se sont pas exactement copiées, et 
que la première, celle de 16/18, est en certains points {dus com- 
plète. 

Ainsi elle noua donne dans la chaîne d entre Maurienne et Ta^ 
i*en taise, après le Mont Iseran qui s'allonge sur les massifs dits 
aujourd'hui des Lessières et du Vallonbrun, la Vanoise, avec une 
croix de col, Entre^eux-Aigues aussi avec la croix , le col des Ën*- 
oombres et le Col de Colombe (aujourd'hui de Ifl Madeldne). Dans 
ies cbatnef d'entre la Tarenlaiae et le baaain de l'Arve, elle marque 
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La notion de la Mont Maudite (le Mont Blanc) est parvenue 
jusquaugéoffraphe, mais entraîné par les idées alors prédominantes 
à Genève, il la placo assez près de celte ville, au Nord de Cluses et 
au Nord-Est de Bonneville. On ne retrouve dans cette carte ni 
Bezzan, ni Antignes, ni le mont Gales. 

L'ensemble constitue donc un progrès considérable, mais ce 
-sont surtout les localités parcourues par les- campagnes de Lesdi- 
guières qui sont le plus exactement détaillées : les préoccupations 
militaires s'y révèlent par les forts de Barraulx, de Montmélian, de 
Charbonnières, d'Ëxilles, etc.; sur le trajet fréquenté du Mont 
Cenis, nous voyons marqués Modane, Bramault (Bramans), Ter- 
mignon, Lasnebourg, le Vilars, la Porte, la Grand'Croix, la Per- 
rière, la Novaleee, Suze. 

Mise au jour par la publication de Hondius, cette carie fut 
bient6t, surrânt Tusage d*âlors, copiée et reproduite par les autres 
recueils qui suivirent. Dans le Théâtre du Monde, ou Nouvel Atlas, 
de Guillaume et Jean Blaeuw, à Amsterdam, en 1 638, nous en 
trouvons une copie qui, la comprenant mal, a exagéré ses défauts 
et BOUS présente notamment toute une forêt d*arbres verts à la 
place du massif du Mont Blanc. Cette conception bizarre est encore 
développée dans la copie qu'en insère, eu i6&5, le volume Topo- 
grafhia Pûlâtmalus Rheni et vicinarum regionum, de Martin Zeiller, 
qui fait partie de la grande publication des Topographies de 
ZeiUer et Mérian dans la seconde moitié du xvii* siècle. On la re- 
trouve encore dans le Novus Atlas de Jansson, édité en six volumes 
in-folio à Amsterdam en 1661. 

Une copie plus exacte en avait été faite en 16&& par Du Val 
dans sa Carte, de Swooye et deê pais de Genevois y Faussigni, OuAktisy 
Meriemie et Tarantaisey dédiée à Monseigneur Henry de Savoye, duc 
d'Aumale. 

Une carte du Tkeatrum Orbis terrarum sive Atlas nwus, publiée à 
AjBsterdam par Guillaume et Jean Blaeuw sous le titre de Piemùnte 
et Mon/enatOy et une carte du Nouvel Atlas de Henri Hondius et 
Jean Jansson, en 16/11, perfectionnement des œuvres de Gastaldi 
lit dito MnciptUus Pedemonùi, dueatus Augustœ PretoriêBy Salutii Mar- 
ckionatus, Asêœ, Vercellantm et Niceœ comitaius nova descriptio, la re- 
produisirent encore en y ajoutant le nom du Mont Tseran. 

A Paris, dès iS3o, Melchior Tavernier avait exactement copié 
la carte de Jean de Beins dans la planche plus ample qu'il intitu- 

Géo«BAPHii, N* 3. — 1906. 93 



— Uà — 

Sans offrir de noms de montagne nouveaux, Torographie edt plus 
nettement accusée. Pour ie régime des eaux, nous le trouvons plus 
correctement dess né, et augmenté de nombreux afiluenls généra- 
lement exacts. Dans la Maurienne, le Doron d^Enlre-deux-Eanx, le 
ruisseau du Charmex, la Valloiretle sont à leur place; TArvan 
reprend sa véritable direction, le Glandon se manifeste. Dans la 
Taren taise, le Versoyen avec ses branches supérieures, le Doron 
de Champagny, le ruisseau des AUues, le torrent de Belleville, pré- 
ci sent la conGguration. L'Ârve, mieux orientée, réduit le Bon-Nant 
à ses proportions véritables et donne à Saint~6ervais sa vraie place, 
le Gifre prend son rôle. Le lac d'Annecy se dessine mieux et le lac 
de Genève est sensiblement exact. La nomenclatare s'enrichit consi- 
dérablement, et nous constatons la mention de la Coste (rEcot). 
Entre -deux -Algues, Pierre-Blanche, Souiller, Sardiëre, Ossois, 
Fourneau, Notre-Dame-de-Charmex, Valmeînier, Bonnenuit, Val*- 
loire, Monrond, Albiez, Saint-Jean -d'Arve, Saint*Sorlin-d'Arve, 
Villarembert, Fontcouverte , Sain^-Coiomban, etc.; dans la Taren- 
taise, le Val, les Bemières (Brevières), la Tuille, Sainte-Foy, Vil- 
lard4toger, Landry, Champion (les Chapieux), Versoy, Pont-do^ 
Bonneval, les Bains (Brides), Bosset (Bozel), Champagny, le Fia- 
nay, etc. Mais le mont Iseran est indiqué au Nord du col de Galest, 
cette fois nettement comme cime, et les Glacières sont à TEst de 
Ghammuny. Un chemin est tracé au col dlseran, un autre au col 
de la Leisse, de même au col de la Madeleine et au col des En- 
combres; sur la frontière, des chemins sont indiqués au col du 
Petit*SaintrBernard , au col de Galest (Galise), au Grand et au 
Petit-Mont-Cenis et au col de la Saume (Vallée Étroite). 

Sanson d'Abbeville, qui mourut en 1667, publia lui-même 
en i663 une édition agrandie et revue de sa carte. Celle-ci occupe 
deux feuilles : Partie septetOrionale et Partie miridionak dm Estais de 
Savùye, où s(mt k Duché ie Savoye^ les comtés de Tarentaise et de Mo^ 
rierme et partie du Bugey^ ek. , dimis en leurs mandements; elle est à 
Téchelle approximative de i/s6o,ooo' et témoigne d'un louable 
désir de figurer les reliefs : les taupinières de grandes dimensions 
dont Tensemble forme les chaînes sont éclairées du Nord-Ouest, 
ombrées au Sud-Est, et Teffet est assez saisissant. 

Ici de nombreux détails surgissent que rend faciles la grande 
échelle employée. 

En Maurienne, nous trouvons, eutre Bonneval et Bessans, la 



— 34B — 

Beyrolie, inexactement appelée de nos jours TATérole; sur Ib Mcmt* 
Genis, ia Tavernette et THospital avec la chapelle des Transis 
s'ajoutent à la Poste et à la Grande^Croix. Sur le trajet du Peiil» 
Mont-Gcnis, Saint-Pierre-de-Stratane (d'Extra vache) et Outrâvadie; 
près de Modane , loratoire de Sainte-Anne el le Gharmais; le col de 
Galabier, le Mont de Sorlin, etc. En Tarentaise, Tignes se divise 
en trois centres, les Masures s'ajoutent à SainteFoy, Saint-Bon, 
SaintrJeonHle-Belleville apparaissent. Ghamonis se divise en dieux 
villages, et au Sud se dresse la Glaciëne d'Argentiëre; Tabbaye de 
SaintnSixt, la chartreuse de Melan, Morillon (Monriond), puis les 
monts du Grand et du Petit^Bornand , les Monts de Boëge, Tabbayie 
de la Vaux-d'Aux, parmi bien d'autres sont rais au jour. 

Vers 1670, un autre éditeur d'Amsterdam, Justin Danokeris^ 
publie sons le titre de Status Saiaudici, tdbuiam m DucaiitmSabauiiéB 
et Montisf errait j prmeipatum PedewumtHy eomitatum Nicœeniem et 4:iBUras 
parUi mmetesy une sorte de réplique de la carte de Nicolas Visseher 
à une échelle un peu plus réduite, au i/66o,ooo*enTiroa. 

En 1691, chez la veuve Du Val d'abord, chez Jaiilot ensuite, le 
père Placide, augustin dëchaussë, publiait sous le titre de LaSai9oye 
êUiie au Rat/i une copie légèrement amendée de la même carte, oA 
quelques nouveaux détails viennent encore en lumière, mais où'se 
produisent aussi quelques erreurs résultant d'une défectuosité de 
copie, comme par exemple la translation de Pesey dane le bassin 
d'Entre-deux-^Eaux, et le trop grand rapprochement de la chapelle 
de Saint-Grat (Piémont) du Fonmet (Haute Tarentaise), i'îiiserip- 
tion de Saint^Gervais au Nord de TArve, etc. 

Nous y trouvons le nom de Mont Alban appliqué au massif du 
Butor, le Mont Iseran figuré à l'Est du col , etc. , et plusieurs rénri- 
niscenoes de la carte de Jean de Beins, par le figuré des montagnes, 
t'esquisse des Sept-Lacs, etc. Les Glacières y sont mises à l'Est de 
Chamunis, mais les hasards du dessin ont amené au Sud le figuré 
de trois dents, sur lesquelles une nouveUe édition de ty^S, laïci- 
sant le Père Placide en sieur Placide, ingénieur, viendra pour 
marquer le progrès, inscrire le Mont Blanc. 

Nous passons sous silmce un certain nombre d'autres cartes, 
Sedes M£i, de Cornélius Danckerts, Duché de Savoie de Jollan, Sedes 
beUi de Justin Danckerts, Montagnes des Alpes de Sanson (1676), 
Savoie de Du Val (1677), Savoie de Sandrart (1 680), Etals de Savoie 
de Nolin (1691), etc. qui ne sont toutes que des rééditions plus ou 
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moîitt bonnes da nkêmc type avec dd» différenceê principtlemeitt 
dues & la diversité des échelles, pour en arriver au gl*and évën^ 
mèflrt qui allait, par une œuvre bon de pair, fixer presque définiki- 
v^ikiettt la cartographie de la SaT(»e. 

» &"> Tf p« B^iacOMo. 

Dans la aeéonde moitié du xyu*" siècle vÎTàit à la Ciotir de Sàfoîe 
lin honiikie au génie fôcdnd et ihultiple qui, à Tiikstar des grands 
hommes de la RanaissaUce italienne, excella tour à tour dans leâ 
gennés les plutf divers^ 

Né à Dolœ Acqua vers 1 6ât) , Jean Paul Thomas Borgonio fat un 
peintre dé portrdiLâ distingué; comme ingénieur militaire, il res- 
taura lêb fortifieationa de la place de Veroeii; ealltgïapbo renommé, 
il fut maître d'écriture à la Cour de Tarin. Profëa du blason^ il fut 
nommé Héraut de la Cour le 7 janvier 1676) et il était ^disent 
MM. Manno et Promis, remarqué pour aon art à décrire les armoi*^ 
ries avec un goût parfait et une justesse d^expressiona toute spéciale. 
Parmi sks ineilkurB travaux, il faut citer une représentation de la 
généalogie d0 la maison de Savoie en vingt^iuatre tableattx^ publiée 
^ i6So avec des gravures dues au buriti de Fayneau et de 
Depiène»! . 

fin cette; nliéme année 1680 1 il faisait paraître à Turiasa grande 
oarte des États de Savoie en quinae feuillet, gravée sur cuivre par 
Giovanni Maria BelgraAo* Une récente brochure de M. le professeur 
Carlo Errera {Sull opéra cartografiea di Gi<Wé Tomaso Borgûim, Flo»- 
rënce^t tgoii)^ nous apporte quelques renseignements sur la eon- 
footion "de ostie carte si longtemps célèbre. Elle fut entreprise sur 
rordre.de la duchesse Jeanne-^Baptiste de Savoie^Nemours qui était 
devenue régente du duché à la mort de son époux Charles Emma- 
nuel lli le i^juin 1676» Dis 1676, lés archives de la Trésorerie 
nifentionutsut des payements faits à Borgonio pour les travaux pré* 
paratoii^B de la .carte; ces payements se continuent jusqu'en 1680, 
et Ton trouve alors le compte des sommes varsées à Belgrano.pour 
la gravure* D'après M^* Rondolino (Per la etoria di un Ubro^ Turin, 
1904)^ la carie fut dessinée du 3o mai 1679 au 97 septembre 1677. 

On comprend quavec laide puissante des ressources de TÉtat, 
la carte put alteindre un dc^ de précision qui était inaccessible 
aux travaux de simples particuliers. Elle n englobe d'ailleurs qu On 
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espAce raiatit6iiieat restreint, car les Alpes y sont figurées du Isé 
de Genève à le mer^ Grenoble est h Tune des extrémités ilu dessin, 
Nice est au Sud et Antibes empiète sur le cadre, tandis qu'Alexan* 
drie et Sarmie jalonnent Textrémité orientale de la carte. Ce des« 
sin s'étend sur onse feuilles de dimensions légèrement inégales, 
deux des léutlles étant consacrées au titre très artistiquementgraTé 
suivant Tusage de Tépoque, et deux autres occupées par une volu-» 
mineuse nttîce< 

L'ensemble de la carte , entouré d'un cadre gravé, mesure 
a m. ta de hauteur sur i m* 78 de largeur. L'échelle^ rapportée 
à une mesure arbitraire de lieues d'une heure de chemin, a été 
évaluée par M. Manno au 1/995,000*; nous^méme nous Tavons 
(voir Le$ DtttinéÊi if mur Carte de Same^ toeiwre de Tonuuo Borgemo^ 
Imprimerie nationale, igoS) évaluée au f/i&&,ooo, et M. Errerai^) 
est d'avis que celte échelle n'est point uniforme en tous les points, 
et que la représentation du degré y varie de o m. 66 à o m. 78, 
c esthànlire qne Téchelle passerait du i/i5a,ooo* au-i/i66,ooo*(^)» 

Quoi qu^il en soit de son degré de précision, cette échelle était 
ia plus gtande de c^es jusqu'alors employées, et «lie Jacilitait liaé 
représentation minutieuse du terrain. L'auteur y signala son sAvoèr 
héraldique en figurant, au milieu de son dessin même, les nrodoî** 
ries de chaque pays, et son sens artistique par une représentation 
vraiment pittoresque et saisissante des montagnes, dont un él;i«i«* 
rage oblique du Nord-Ouest exagérait encore le relief. 

Nous pouvons constater aujourd'hui qu'elle ne donna pas au 
point de vue d^une parfaite exactitude tous les résultats qu'on aurait 
pu attendre d'un aussi grand eSbrt, car elle ne reproduisit même 
pas dans les parties élevées et reculées des vallées de Savoie toutes 
les connaissances déjà acquises : on n y trouve ni Praiognan ni la 

<>) Smff cftrû erniografhiea di Ùiov. Tammo Borgûnio, Florenee, igoâ* 
(^} Sur cetle carte, ia loof^ueur du lac du Bourget est %ui*ée par o m. lati , ^t 
il a en réalité 18 kilomètres; la dislance de Grenoble à Genève, qui est à vol 
d^oiseau de tio kilomètres, est représentée par une longueur de o m. 77; c'est 
de ces opëratîoDS et de quelques autres analogues que nous déduisons approxlnav- 
thement récbaile de i/i44,ooo*. Il est exact qoe ta distance de Genàve k Nite^ 
preaqae aux deux extrémités de ia carte est reproduite par 1 m* 86 pour unelon^ 
gueur en ligne droite de 986 kilomètres, ce qui justifie par 1,167,000* Tappré- 
ciatiun de M. Errera; d'autres mesures sur le revers italien des Alpos peuvent peut- 
être aller jusqu'à son chiflfre limite de 1/168,000*, mais Técart Hc M. Manno, si 
considérable , ne parait pas pouvoir être justifié. 
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Vauoise, les noms de montagnes y sont rares, lea Glacières sont au 
Nord-Est de Charnu nis, le Mont-Iseran s escarpe sur la grande dor- 
sale alpestre, etc. Eu dehors de' la Savoie, la frontière- esquissée 
entre le Mont Genèvreet le Col de la Croix est absoloment fantai- 
siste; Mais elle n'en fut pas moins Tobjet d*uae admiration géné- 
rale, et elle s'imposa à tous ceux qui voulaient retracer la configu- 
ration de la Savoie. 

Deux années plus tard, en 1683 , dans la magnifique publication 
du Tkeatrum Sahauàimj édité par la maison Blaeuw d^Amsterdani, 
elle était divisée en trois parties et réduite par le graveur Jean de 
Broen, pour la Savoie, à 1 échelle approximative du i//ioo,ooo^ 
pour le Piémont à celle du i/555,ooo% et pour le Cfaablais au 
1/390,000°. Corrigée d'ailleurs sur certains points, an peu enri- 
chie dans sa nomenclature, elle patlicipait à l'immense publiciiâ 
de ce luxueux ouvrage. A cette occasion, le géographe Boi^aio 
avait ressaisi le crayon du dessinateur, et c'est à lui que sont dues 
notamment les splendides planches de Turin, d'Àsia, de Saint-* 
Damien et de la curieuse vue du défilé de la Grotte (Passage des 
Échelles). M. Rondolino , qui a retrouvé et mis en ordre les dôcu^ 
ments de la préparation du Tkeatrum, établit que les matériaux 
en furent ordonnés de longue main, et il compte quaninte-aept 
plandies fournies par Borgonio, dont le dessin relevé, au cours de 
ses travaux pour la carte, s'échelonna du 27 juin 1661 au 39 sep* 
tembre 1677. 

'• Dès 1693, N. de Fer gravait et imprimait k Paris une carte des 
États de Savoie en quatre feuilles qui était la reproduction, même 
comme figuration des montagnes, de la grande carte de Borgonio 
et qu^il déclarait d'ailleurs loyalement « dressée sur les Mémoires 
du sieur Bourgoinn, ce que n'avait pas fait l'année précédente 
J.-B. Noiin, copiste tout aussi fidèle pour ses (rEstats de Savoye et 
de Piémont drossés sur les mémoires les plus nouveaux)». La carte 
de De Fer est de o m. A 6 au degré, par conséquent i peu près 
^u i/s&OjOoo"; elle ajoute quelques noms de montagnes, tels que 
Plan des Dames, mont Cornet, Pas du Rousselin, etc., déjà connus 
auparavant, et non recueillis par Borgonio, mais elle repixxiuit 
exactement son figuré et notamment ses erreurs sur la Vanoise et 
aux sources de Tlsère. 

Dans le grand centre cartographique de l'époque, à Amsterdam, 
Pierre Mortier publiait, en 1896, dans ï Atlas novus ad usum sere- 
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nisnmi Burgwidiœ Duois une TtAuia generaUs Sabaudiœ, copiée de 
Toeuvre de Boargonio* En 170&, moins explicite, Jean Bosson dr4>s- 
sût ÏÊM du duc de Savoie deçà et de là les m&nts, sun Des mbmoirbs 
ENVOYES itE TVRiN. Hubert Jaillot, dans sa grande carie des Bstats 
deSa^foye et de AVmon^en six feuilles au i/9&o,ooo'', on donnait une 
Téàuciiojk asaez fidèle, avec des éditions allant de 1690 à 1707, 
et Guillaume de Tlsle la copiait encore en 1730. Dhenliand, en 
i7&8y en &îs«it une adaptation dans son Théâtre de la guerre en 
Itfdiê-, et, av.eoiplu&.de franchise; Robert de Vaugondy, en 1761, 
écrivait nettement dans le titre de son Duché de Savoye, la mention 
(tdjressé d'après la grande carte de Piémont de Tomazo Boi^mo 
(pour Borgonio)*. 

.! Elle fui même honorée d'une nouvelle édition, en 1766, à 
Loodres^ par le libraire Aadrea Dury, qui y ajouta un petit carton 
pwir re[k*faenter à une échelle un peu moindre les acquisitions 
que la maison de Savoie avait fiiites depuis Tapparittoin de l'œuvre 
de Borg^MÛo. Le titre exact de cette édition est : Carta degk Sêaû di 
S^iM^ il-Re di Sardegna conienente il Piemoniey la Savoia^ etc., pre$a 
d^Ua oaria^ originale dal ceiebre Borgomo con meite aggiunle e ntigliora- 
rnenU, di Andréa Dury, 1766. Parmi ces améliorations figura le 
traeédu chemin de la Vanoise, et Tinseription du nom de Pralor- 
giian(«iir) mai» non celui de Vanoise. 
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Pendant qu'on la copiait ainsi de tons côtés, la carte de Borgonio 
fournissait à Turin une laborieuse et honorable carrière. On en 
avait tellement tiré d'exemplaires que les cuivres s'étaient usés, et 
que k gravure émoussée de fielgrano n en donnait plus de bonnes 
épreuves. La nécessité de la regraver s'imposait. Mais on voulait en 
même temps la rectifier dans celles de ses erreurs qui étaient 
devenues patentes, et l'étendre aux nouveaux territoires rangés sous 
la bannière de Savoie. Il fallait feirc une nouvelle carte. 

Le soin en fui confié à l'ingénieur Jacob Stagnoni, qui publia 
son- œuvre en 177s. Mais par une modestie rare, qui l'a fait 
passer inaperçu aux yeux de beaucoup de gens, il laissa en 
pleine lumière le nom de Borgonio, et ne glissa le sien que bien 
timidement dans un coin. Le titre complet de sa carte est : Carta 
géografiea degK SjtaH di S^ M. il re di Sardegna, date in luee dtM 
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ingegnire Bargoniù nel i683, omr€tta ed acoreêduta nêl annô îjjq^ 
Dans un coin opposé on lit : Jaeabus Stagnomu tnetib't TVttirmt ^779. 
Aussi parle-tron couramment depuis lors de la carte de BoiffOttio 

de 177a. 

U faut faire la comparaison de la carte de 1680 avec celle de 
1772 pour apprécier toute Timporianee du trarail de Stagnoni. 
Tout d'abord la carte de 1680 occupait i5 planches, dont it 
étaient consacrées au figuré du terrain; celle de 1774 en oomprend 
35 ou plus exactemeiit 9 s. Mais il ne a'est pas borné à faire de 
toutes pièces les 1 o planches orientales. 11 a retracé presque oom*- 
plument les 11 planches |H*imitives qui avaient été préalable* 
ment passées à la pierre ponce, et d'oà la gravure de iMgrano 
avait été effacée; Mal effacée d'ailleurs, car elle reparaît en plus de 
deux cents, points, ainsi que no«is Tavens eipliqué dans félade 
spéciale que nous avons consacrée à cette carte (Les deatinées d'une 
carte de Savoie, ut «upfà), et encore en divers endroita a«t*on dia^ 
simulé soua la représentation d'une rangée d'arbres lés noms ritA^ 
citrants qui attiraient trop la vue. «^ La carte de 1779 est donc 
bien l'œuvre spéciale de Sti^noni, et il conviendrait de ne plus la 
désigner, comme on l'a toujours fait jusqu'à présent, sous le nom 
erroné de Carte de Boiyonio. Elle n'en a conservé que réehetle, 
l'allure générale, les écussons et la matière métilliqne de 
11 planches. 

La carte de Stagnoni est bien plus exacte, bien plus complète 
comme figuré de terrain et comme nomenclature que celle qu'elle 
remplaçait. Pourtant la frontière suisse y est aussi mal traîlée, et 
Vailorcine, en plein Nord d'Argeutière, se trouve reliée par xm 
chemin à Ghampéry et à Monthiey, tandis que des cimes formi-^ 
dables la séparent de Trient et de Martigny. Pauvre vallée de le 
Téte-Noire, où ea-tu? 

Dans les parties qui ont attiré notre attention, nous IrouvonB la 
vallée de l'Arve mieux tracée, des Glaasières (de) indiquées au Sud 
de Chamonix, le cours du Bon«Nant aaset correctement dessillé^ 
les deux cols du Bonhomme mis en évidence avec le nom Bonom, 
le col de la Soigne appelé Col de l'Allée Blanche (Col dell' Alée 
Blanche); " — en Tarentaise, le mont Alban pour le Rotor, le 
grand mont Iseran bien planté sur la chaîne frontière, séparé par 
le mont de Lenta du col du mont Iseran, l'Isère remontant d'une 
part jusqu'à ce col du mont Iseran, et de l'autre jusqu'au col de la^ 
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Galbe oà un chemiB est trace ^ mais sans. d^omiBation ; «-^ tandis 
que Pralognatt mis i sa traie [riaue,. sur le Dofon, se trouva au 
peint de rencontre dee chemins du 09I de la Vanoise et du ooi dé 
Ghafièré, san4 mention de ces noms. -^ En Maurienne, la source 
de TArc^ nh peu bizarre, se prend ait pied du €o) du Garro non 
dinommé, mais.oecnpé par im ebemîn,- la Beyrelle est d^li oovr 
rompue en Avérole, le mont Blanche-Fleiir désigne la -pointe de 
Gharbonnel, et le glacier au Grand-Parey occupe la place de la 
pointe du Ronce. Le mont de ia Vanoiaé manpie les glaâertf de 
Chasseforét, le mont de la MoUe correspond au massif de Péekt^ 
ttndi# qu'eu face. les noma de mont de la Turra, du Petit mont 
GenîSy d'Arbin (pour 4'Ambîn) sont dëjà ^mployék Le massif de 
la Saila est esquisse, et sa partie Sud^^Otcidentale prend* le nom 
de mont Leisa ; le vallon de la Leisse et celui de la Rocheute sont 
dessina, cdlui du Manchet est amorcé, mais le trajet du eol des 
Quecées est inexactement porté sur lea.drètes .du masaîf^ tandis 
«{u'aulieu de celui depuis longtemps oeuiui du cd de la Leisse un 
invraisemblable chemin lr$âchît k col de la firande*Motle ou de 
Préntou et a aventure dans leà glaoiiiTû^ de Plantery pour venir 
rejoindre le col du Palet Le nom de mont Paroussa est donné au 
massif du Vallonnet, et celui de mont de la Gran-^Parey 1 la partie 
Sud-Orientale du mont Pieurriv tandis qfn'on marque mont deir 
Arc sur un de ses contrefort» Mord^-Orientai^ 

Nous y trouvons la première mention du mont Abor {mont Tha- 
bor), le nom de col. de la VeUtfe»ÉtnNie est donn^ au 00) de la 
Muaudoi la Glarée est appelée la Glaire en amont de'Planpinet et 
la Dure en aval, tandis que la Guisanne est appelée TAnce et que 
leur réunion forme la Duinnce. Le rocher des.Trois^Évéqiies (aui- 
jourd'hui pic des TroisnÉvocfiés) est manqué au Nord du cet de 
Lautarety la croix du Gelon pour le col du Goléon, TAiguille d'Arvé, 
le eol. de rjnfernet^ le col de Tiracuax et le col de la Batta con* 
duisent aux Grandes-Rousses dites numt de la Valette et où se dist- 
tingue déjà TAiguille Noire. On y dit mont Cmxet pour les rochers 
RisçioU) et auprèa dei U Chartreuse de Sainl-Hugon, le mont 
Aratere pour le roc Croliëres, prolongé par le mont* Gocoiron, 
aujourd'hui Cucheroo. - . • . 

Cette carte de St^^oni, à laqudle on continua comme noua 
Tavons dit la dénomination de carte de Boi^&nio, jouit de k 
faveur dont on avait entouré ranqienaB carte, fille était si bien 
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considérée comme la seule représentation sérieuse de la Saroie et 
du Piémont que Napoléon I^, alors général Bonaparte, pénétré de 
rimportance d'une bonne figuration du terrain, en fit saisir les 
cuivres et les fit transporter à Paris, en 1801, de façon à en dis- 
tribuer des tirages à sefs lieutenants. Après la chute de Tempire, ces 
planches furent réclamées et restituées à TÉtat Sarde, et elles sont 
encore conservées à Turin. 

Nous arrêterons ici notre étude des premières cartes de la Savoie, 
laissant à de plus compétents le soin de scruter et d'analyser les 
cartes détaillées qui se succédèrent assez rapidement pendant la 
durée du xix* siècle, apportant chacune un perfectionnement soit à 
Tensemble, soit à quelque massif particulier plus spécialement 
mesuré. 

II. nous suffira, pour satisfaire une légitime curiosité, d'énumé- 
rerles principales, qui furent : 

i** Carte de Bâcler d'Albe, 180 1 -1809, dite Carte génitale du 
théâtre de la guerre en Italie et dans les Alpee, qui, sur les 3o feuilles 
de 5a première partie (Haute*Ilalie), en consacre une et demie 
(feuille VI et feuille XI) à la Savoie, réduisant au 1/966,000* les 
données de Stagnoni ; 

9'' Carte du mont Blanc et des vallées qui Tavoisinent, par 
J.*B. Raymond, levée pendant les annéee 1797, 1798 et 1799, 
mais publiée seulement en 1 8 1 5 ; 

3^ Carte topographique militaire des Alpes, comprenant le Pië» 
mont, la Savoye, le comté de Nice, le Vallais, le duché de Gènes, 
le Milanais et partie des États limitrophes, dressée à Téchelle du 
1/900,000, par J.-B. Raymond, en douze feuilles, datée de 1890; 

&** Carie chorégraphique d'une partie du Piémont et de la 
Savoie, au i/5oo,ooo', publiire en 1896 avec les Opérations géodé- 
siques et astronomiques pour la mesure d'un arc du parallèle 
moyen ; 

5° Carte du Duché de Savoie et des vallées qui Tavoisinent, 
par Paul Chaix, de Genève, publiée à Londres, en i839, au 
i/4oo,ooo*. 

A cette époque commençaient les études officielles qui allaient 
aboutir à rétablissement de la carte de TËtat-Major Saitie, publiée 
au 1/950,000'' en 18&1, puis au i/5o,ooo* à partir de 1869. 

On -sait que par une étrange erreur due à un bisaire concours 
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de circonstances et à une absence de contrôle des résultats précé- 
dents, celte carie si détaillée de TÉtat-Major Sarde figura aux 
sources de Tlsère et de TArc un mont Iseran imaginaire de 
&,o69 mètres de hauteur, et que ce ne fut qu'en 1860 que la cla- 
meur des alpinistes anglais commença à renverser cette fiction. Le 
terrain montagneux en général n'avait d'ailleurs pas été Fobjet 
d'un examen assez minutieux de la part des ingénieurs chargés de 
le relever, et au-de§sus de 9,000 mètres cette carte ne fournit que 
des données approximatives. C'est seulement après son annexion à 
la France et ensuite du travail, bien qu'encore imparfait et criti- 
cable, de nos officiers d'Étât*Major que la Savoie put enfin être 
l'objet d'une bonne représentation graphique. 
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OBSERVATIONS 

I * 

SUR LES NOMS DE LIEUX 

D£ LA FRANGE MÉRIDIONALE 

r j 

PAB M, ÉUlUSi BILLtiC. 



Généralités. — Un nom de lieu correctement orthographié peut 
avoir autant de valeur, pour Thistoire et la géographie, quune 
vieille inscription ou une antique médaille bien conservée. 

A part quelques rares exceptions, les dénominations géogra- 
phiques ont une signification précise, et leur origine est plus 
simple qu^on ne le croit généralement. 

Lorsque le montagnard ou Thomme des champs, en contact per- 
manent avec la Nature, veut dénommer une localité, indiquer 
quelque circonstance se rapportant à la disposition spéciale du 
sol, il se préoccupe médiocrement des spéculations scientifiques ou 
des principes fondamentaux de la linguistique. 

Les événements mémorables dont la tradition a légué le sou- 
venir, les faits historiques locaux, les incidents dramatiques sur-- 
venus au cours de son existence ne le laissent pas indifférent, sans 
doute, mais ce qui frappe avant tout son imagination simpliste, 
cest le fait matériel, Tutilité pratique et la qualité tangible de 
Tobjet considéré. Se trouve-t-il, par exemple, en présence d'une 
masse rocheuse , peu lui importe , — si celle-ci n'est pas métallifère , 
— qu'elle soit granitique, schisteuse ou calcaire; sa forme, sa cou- 
leur, son aspect plus ou moins tourmenté, Tinclinaison plus ou 
moins accentuée de sa pente naturelle, et surtout les services di- 
rects qu'elle peut ofTrir à ses besoins, l'intéressent infiniment plus 
que tout le reste. C'est pourquoi , le nom qu'il lui donne étant 
presque toujours emprunté à ces divers genres de manifestations 
extérieures, il est indispensable de connaître exactement le ra{>- 
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pori uamanl las dénominalions géographiques aux causes primoiv 
dialea de leur formation pour les orthographier. 

Eu- eonaéqoanee de ce qui précède et afiu d'éviter des entrathe- 
menta d'imagination regrettables : avanl de rechercher scientifique- 
ment la dérivation dea n^ms de lieux ; avant de décomposer leurs 
éléments constitutifs en les soumettant à une minutieuse analyse , 
basée sur des connaissances philologiques sûres ; avant de se de- 
mander si ces dénominations viennent dn latin, du greo^ coê du 
sanscrit ('), il faut préalablement être fixé sur leur valeur signifi- 
cative. 

Jjea ardiivea communales, les actes administratifs, les mappes 
cadastralea,^**- bien que celles-ci soient parfois de « médiocres do- 
cumentai», selon la juste obaervation du général Blondel^^l, ^- 
peuvent être néanmoins de précieux auxiliaires. A défaut diantre 
utilité, ces source». documentaires feront connaître les transfertna- 
tions successivement imposées aux divers âiéments de la termino- 
logie indigène, en les adaptant, trop souveut aana discernement, 
à la langue officielle ; mais il ne faut s'y référer qu'avec circons- 
pection*^ 

Il en est de même des textes latins. L origine dea noma de lieu 
étant généralement jtrès ancienn^e , la miyeure partie des expressions 
ipponymiques encore uc^itées de nos jours eiiistaient déjè lorsque 
les Latins envahirent la Gaulef Sous ce rapport les conquérants 
n'eureut donc riep à inventer en prenant possession du pays; leur 
rôle se borna à interpréter et è adapter h leur propre langue la 
forme dialectale da ces dénominations primitives» 

On peut aisément concevoir les déformations de tous ordres qui 
durent aQecter ces dénominations locales, latinisées pendant et 
après l'occupation romaine» fit, — sans parler des injures que leur 
£rent subir succesaivement les Visigoths, les Burgondes, les 



(*) Sous ce rapport la langue celtique rend parfois d^inestimabies services : si 
eMe o*eiijlait àé^ il faudrait Fînvenier^ Qaand an auteur ne asît plus à quel 
«saint se voaern pour expliquer l'origine d*nn nom de lieu [en aucune manièee 
il ne saunât être question id das éonnenis philoiogiies qui sontia aiaira de 
notae pays], ic «eltîqae vssnt à point nommé pour les tirar d'embarras. 

^^ Vof. «La eircuiaife partant iastmctiasi compiémffntaire spéaalof dn 16 ao- 
vembra lë^», reproduiée par M. le général Bertbaut dans son étude historique 
asir La emrtê dt FrÊruse\ 1760-1898. (losp. du Service g éey aphî yie, 1898, 
t 1**, p. a<§etsuiv.>. 
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Francs — , -lorsque les scribes locaux da moyen âge et de la fR«- 
naissance, en général sommairement instroils, les translatèrent 
à leur tour en roman, en langage vulgaire, et surtouten français, 
ils. lés travestirent de si étrange façon, en les inscrivant sur les 
actes publics, que la plupart d'entre elles perdirent toute signifi- 
cation. 

Le Dictionnaire tapographique de la France ^ publié par -ordre du 
Ministre de Tlnstruction publique, en fournit la démonstration con- 
vaincante. 

Parmi les noms de lieu consignés dans ce précieux recueil par 
nos savants archivistes départementaux , les formes* ortbogfaphiques 
de certaines appellations locales sont tellement dissemblables, 
qu'il est fort malaisé de savoir si elles appartiennent à la même 
famille , malgré leur degré de parente manifeste. 

La connaissance approfondie des dialectes locaux et des langues- 
mères dont ils dérivent, s'impose donc impérieusetnient lorsqu'on 
veut étudier avec fruit l'origine, la formation et Torthographie^') 
des noms géographiques ; mais , il n'est pas inutile de le redire en- 
core^ j?ottr écrire correctement un nom de lieu, H faut, avant faut, c6p^ 
nahre son exacte signifoation. 

La nëgUgence de ce principe fondamental, jointe 'aii dédain pro- 
fessé par certains auteurs pour la phonétique dialectale, tt facilité 
Tintroduction, dans la toponymie méridionale, d'une multitude de 
dénominations erronées dont le sens et la structure orDiographique 
sont aujourd'hui complètement dénaturés; 

Sous ce rapport, la responsabilité des anciens géographes et 
celle des hommes plus ou moins incompétents qui ont collaboré à 
leurs travaux est entière; malheureusemcut, pai^mi les succes- 
seurs de ces ouvriers de la première heure, fort peu 'se sont donné 
la peine de vérifier l'exactitude des dénominations topogràphiques 
de leurs devanciers. 



0) Étymokiglquement, le seul synonyme correct dVOribographe» est 'Orthogra- 
phie {op96s 3«9 droit, et ypéÇftû »> j*écris ), c'est pourquoi je l'emploie intenÂm- 
nollement. Ne dit-on pas, en effet, Carlogrt^hiê , (kyptagrapkiê , CéographtB, 
Ichnographiê , Iconographie, Iconologie, Ichtyologie, Lithographie, Photographie, 
Sténographie, etc.? Oseraitron dire faire de la tr Cartographe, de- la Géographe?» ? 
Quel accueil réserverait-on à celui qui affirmerait que telle frlitbographe'9 on 
tflle (T photographe 7) est bonne ou mauvaise, en parlant d'une- lithographie ou 
d'une photographie ? Il n*y a donc aucune raison pour ne pa;a écrife (kïhogi'aphie. 
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Pénétré du rôle important de la toponymie dans les travaux car- 
tographiques, le général Biondel^^^ recommandait aux chefs de sub* 
division chargés de lui fournir des rapports au sujet de la carte 
d'Ëtat-major au 80000* itnon seulement une exacte surveillance, 
mais une impitoyable sincérité. . . n. «Ceci s'applique principale- 
ment, disaitril un peu plus loin, à la description géométrique du 
sol, mais aussi à la recherche des noms de Ueu. Il a été constaté que 
certaines feuilles contenaient sous ce rapport des fautes très nom- 
breuses ; elles sont infiniment regrettables et prouvent la négli- 
gence et rirréflexion des officiers, car je ne peux accuser leur igno- 
rance. • • y>. 

Tout récemment encore, M. le général Berthaut, dans sa très 
remarquable étude historique surZa carte deFrance^^\ après avoir re- 
commandé de ne négliger aucune source d'information, ajoutait : 
ttLa recherche des noms exacts ne demande pas moins de soins que la 
recherche des formes exactes du soLv 

Pourrait-on invoquer de meilleurs arguments, une compétence 
plus grande , une autorité plus décisive que celle de M. le général 
Berthaut, chef actuel du Service géographique de Tarmée? Per* 
sonne, je pense, ne voudrait le contester. 

Tous ceux qui possèdent des connaissances spéciales devraient 
donc s'imposer, comme un rigoureux devoir, de conlribuer à Télu- 
cidation de cette question capitale, en recueillant sur place le plus 
grand nombre possible de documents, soigneusement contrôlés. 

Ce genre d'étude m'inspire le plus vif attrait. Voilà plus de vingt 
ans que je me livre à ces recherches sans découragement, mais, 
à peine est-il besoin de le dire, sans grand espoir d aboutir à une 
solution pratique. En effet, la logique et la raison triomphent trop 
rarement de la routine pour concevoir quelque illusion à cet égard. 
Sous le fallacieux prétexte qu'une forme orthographique fautive a 
été (r consacrée par l'usage?), ou bien que l'ayant déjà employée 
ainsi ffl'on ne doit pas se déjugerai, nul ne veut consentir à prendre 
l'initiative d'une réforme cependant utile au premier chef. 

DépoRMATioKS 0RTH06RAPHIQUKS. — Quand uu uom de lieu em- 

(^) Circulaire portant instraetion complémentaire spéciale, du 96 novembre 
t85o (Loc. ciu). 

('> La Carte de France, f/ôo-tSgS, par M. le générai Berthaut {Loo. cit.). 

GiooiAPHii. N* 3. — 1906. a 4 
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prunte 8a signification à la forme extérieure ou à Taspect particu- 
lier du terrain; quand il émane des produits du sol, des plantes ou 
des animaux ayant coutume de vivre ou de fréquenter un endroit 
déterminé; quand il rappelle un événement mémorable dont on 
veut perpétuer le souvenir, ce nom acquiert par cela même une 
valeur documentaire que la moindre altération orthographique est 
capable d'annihiler. 

Quelques citations succinctes, en faisant mieux comprendre 
ce qui précède, permettront, en même temps, d apprécier les in- 
convénients graves que les déformations dialectales peuvent causer, 
au point de vue toponymique, [comme au point de vue pratique. 

Dans les Pyrénées centrales, les avalanches sont désignées par 
les montagnards sous le nom de Lit^^K Les indigènes distinguent 
deux sortes de Lits : la Lit dé Bént et avalanche de vent?» ou lÂt hou- 
latye rr avalanche volage^, c'est-à-dire l'avalanche légère ou de sur- 
face; et la Lit ferrie ((avalanche terrestre ou de fond?) celle qui 
déplace et entraine avec elle une grande quantité de matières 
détritiques et de débris rocailleux. 

Un certain ravin de la haute région pyrénéenne avait reçu^ dea 
bergers et des chasseurs, le nom caractéristique de Coumbe^^) di la 
Lit terrère, ce qui veut dire le «r vallon encombré par les apports 
d'une avalanche terrestre ou de fond?». Plus préoccupé, probable- 
ment , de franciser à tort et à travers les dénominations locales que 
de respecter leur forme originelle et le sens commun, un auteur 

n'a pas hésité à transformer cette appellation locale en <r Combe 

liuérairevi 

m » 

(*) Dictionnaire béarnais ancien et moderne, par V. Lespy et Raymond. 9 vol. 
in-8'. Monlpeffier, 1887. 

(*) 1) ne faut pas confondre, oomme cela a lieu trop souvent, Coumbe avec Qmm$ 
(lat. cumului), Coumbe, correspondant à Texpresaion française «vallée, ravin», a 
servi à former ic vocable béarnais Baricabe (r fondrière, enfoncement dans le sol», 
et Haricoumbe (r pente raide ravagée par de profonds ravins». Couthe, au contraire, 
désigne une (T colline, un monticule, un mamelon...». Coume, dans les Py- 
rénées centrales, n'est jamais synonyme de aComhe», comme le dit fautivement 
M. Ë. Feifler {Recherchée ew V origine ei la eignifcaiion dee «mis de lieux ^ 
p. io3, Nice, 1896) et d'autres auteurs avec lui. Dans les idiomes pyrénéens, 
Coume signifie exclusivement un tr monticule», de même qu'en Catalan le mot 
Coma veut dire une «petite montagne», mais, dane muctm cae, Coume ne doit 
être assimilé au mot «Combe» employé dans le massif du Jura pour caraciénser 
les déprestiona de terrain encaissées par des Crête ou «aiâiee rocheuses». 



M _ 
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autre écrivain ayant à cœur^ sans doate, de surpasser le pré- 
t, ne s'est pas fait scrupule de travestir le nom du col d'Ar** 
(Basses-Pyrénées) (^), — trop fréquemment orthographié 
as auteurs trcol d'Arrius^, — en col de Darius! 
IBS^ un ouvrage justement renommé et spécialement destiné 
voyageurs^ une coquille, selon toute vraisemblance, a trans- 
ie Taréte qui domine VEêtan Twt — petit lac du massif de 
^»e (département de TAriège), — dont les rives sont « tortues t», 
iKcrête de Sumtory>\ 

D*àutres altérations dialectiques, encore que partielles, ne sont 
iS moins répréhensibles. Il s'agit de certaines désignations locales, 
imposées d*éléments hétérogènes qui devraient être impitoyable- 
lent proscrites de la nomenclature géographique. 
Citons comme exemple le gouf&e aragonais appelé, en France, 
'" Tr(m-du''Toro^^\ Cette dénomination hybride est formée, au mé- 
pris de toute logique, du mot trTrou?} et de l'article crdu?) tirés 
-du français, accolés au nom espagnol «rToro^, qui, en réalité, 
devrait sVcrire torvo^ car il signifie tr horrible, terrible à voir^. 
La Battoungo, dans TAriëge, est devenue la (rBallongue^, c^est-à- 
- ? dire une association bizarre du nom local bal (r vallée^ et duqua- 
^ lificatif français tr longue t^. De barrinoau (dans la même contrée), 
i^ composé des noms languedociens et catalans barri rr faubourgs 
et noou trneufT), on en fait (rBarrineuf^^)??. Cat-Loung (Hautes- 
Pyrénées) a été transformé en tr Cap-Long?), assemblage du mot 
rf j pyrénéen cap, cai tftéteT» et de l'adjectif français tr long t), etc. 

Il serait facile de multiplier ces citations si le cadre restreint de 
la présente notice ne m'obligeait de les abréger. 

Db la votbllk u et du son ou. — Prétextant que la pronon- 
ciation française de Vu est inconnue dans les langues néo-latines, 
les anciens cartographes avaient coutume de remplacer générale- 
ment le son caractérislique ou, qui joue un rôle prépondérant 
dans les idiomes méridionaux, par la voyelle u. Pour justifier cette 

.-' - (') Arrhu, Riou; pi. Arrious, Rious; lat. Rivus signifie «rivière, ruisseau?). 

' ^' ■* (') Emile Belloc. Lt$ $ourc0$ tU la Garonne» . . (Annuaire du Club alpin fran^ 

çaii, Paris, 1896). — Voy. du même auteur, Glacier» et coure d^eau eouterraine 
du vereant septentrional de la Maladêta (in Revue dee travaux eeientijiquee . . .). 
•^ Paris, Impri n^lioiialev 1896. — Voy. encore du même, Dê.Bagnèrm^éê^LAichon 

aux Monte-Maudite {Annuaire du Club aipm fiwnçak , Paris, 1697). 

»4. 
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substitution regrettable (^), ils affirmaient, contre toute évidence, 
que la lettre u doit toujours se prononcer ou dans les idiomes du 
Midi de la France. Contrairement aux précédents, une école nou- 
velle a proclamé récemment que la lettre u, excepté lorsqu'elle est 
précédée d'une voyelle, doit toujours avoir le son de Yu français. 
Ce sont là des erreurs contre lesquelles on ne saurait trop réagir. 

Anciennement, lorsque le roman était la langue officielle des 
poètes et des tabellions, ceci pouvait avoir sa raison d'être, et en- 
core cette règle souffrait-elle de très nombreuses exceptions. Mais 
ce principe n'était pas absolu, loin de là, et, si ce n'est, peut- 
être, par les troubadours et les officiers publics, il ne fut jamais 
appliqué aux relations usuelles de la vie provinciale. Quand on 
considère les variantes affectant les parlers des localités les plus 
voisines entre elles, on s'aperçoit immédiatement qu'en dehors 
de la phonétique dialectale, l'unification orthographique des noms 
de lieu devient une utopie. 

Le tableau suivant montre l'inextricable confusion qu'une or^ 
thographie irrationnelle peut entraîner, tant au point de vue de fa 
philologie comparée, qu'au point de vue des relations de plus en 
plus étendues que les indigènes entretiennent avec les étrangers. 

OBTHOORAPfilS 



COIVMTIOSRItI.1 RAnOMBILLI 

( selon ( oonfonue 

1b notation usuelle). k la phonétique dialectale). SIGNIFICATION* 

Aluea Alovea Disposer, placer, ranger. 

Aluea Aluca Allumer. 

Arrut (Vic'Bilh) Arrout Cassé, rompu, vieux. 

ilrrtt( Atrut Bruit, tapage. 

Blu (sing.) Blu (sing.) Bleu. 

Blu$ (p)ur.) Blu9 (plur.) Bleus. 

Bluê Bhuê Pur, sans mélange. 

Buga Bouga Voguer. 

Buga Buga Lesâver. 

Buku Bouhou Taupe. 

Bfilhê Boulhê Boile en fonte. 

Bulkê Bulhê Bulle. 

Burat Burat Bure , étoffe de laine. 

Burrat Bourrât Coup, bouffée, gorgée. 

(*) Emile Biixoc. Db Bele9ta au moêêif dt TtAê , par la FùiUmtorhg et Moni- 
teur (Annuaire du Club alpin françaU , Paris, tgoS). 
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OlTBOfilAPBlB 

ooimmoRnu.1 xatiohmlu 

(mIoq (conforme 

ta notation osoello). ï ia phonétique dialeclaie). SlONiriCATIOir. 

Bun'at Bourrât Boarré, rempli. 

Burrat Bnrrat Beurré. 

Burrèu BcÊurèou Bourreau. 

Burèu Air^it Bureau. 

Burricu Bourricau Bourrique , baudet. 

Burrugut Baurrugut Nœud, aspérité du fil. 

BumdKa Bourroulha Verrouiller. 

BumdkiU Bourrulkut Fagot formé degroaaes brandies. 

BuMsalu Bouëiolou Frelon. 

Buiiu, Bouiêou Bouchon. 

BuêêtU, . t BouëÊUt Bossu. 

Capukt CofMt Petit capuchon. 

Capuiêt C^KHilét Petit chapon. 

Cêu Céou Suif. 

Ceu Ohu Ciel. 

Chauchun QUhuchoun Minutieux , tatillon. 

Ckuchtreya Chuehuréi/a Murmurer. 

Chutma Chusma Suinter. 

Cluque Chuque Poule couveuse. 

Cluquet CluquéL Jeu d'enfant. 

Cueui Coucut Coucou. 

Cucuru Ctmcifrott '. . Liseron {Convolvulut êêpium), 

Cuiëurê Cou$9urê Payement en nature. 

CuMêu Cuitou Charançon. 

Cuyu Cnulhou Testicule. 

Cuyu Cwfou Gourde. 

Eêeuradu Egeuradau Obscurité. 

Eicurui Etemrouê Noirâtre, sombre. 

Eêcuiu J?fcoti«ott Cuisson, douleur vive. 

Eilura Eêhura Défleurer. 

Eilurra Sêlurrù Glisser. 

Gaku Gahou Croc, harpon. 

Gahuê GahouM Petite pierre pour jouer aux 

osselets. 

Gahuê Gahtt9 Hibou. 

Guou (rotidoti«(Val. deLuchon) Canal dHrri^lion. 

Hautu HdûuUm Hauteur. 

Hurdilladu HauriUhadou Fureteur. 
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ORTHOOBAPRII 

CO^ITlinriO ^«IRLLB l&TIOHHRLLI 

( selon ( conforme 

la notation usaflUc). à la phonétiqoe dialeetele). SlONIFIGàTIOH. 

Huruhu , Hounmkou (Vic-Bilb.). Hibon, graiid<duc. 

Hureut, Hourmt Fourchu. 

Hume Hourue Trou. 

Hurueadu Hourtœadou Qui fouille, qui creuse. 

Julh Jaulh Genou. 

Mh jm JuiBet. 

itt/Ae , . . Jûlhê Joug. 

Amu. Jmau Inférieur, au-deasous. 

Ludère Lùdèn (Yallëe d'Aspet). F^nme stérile. 

Ludèrê Loii«i^(Va].deLouron) Ardoiae. 

Luitaumau: L'Outtâouméou La mauvaise maison. 

Punehuc Pounckuc Pointu. 

l^n Pàn Poing. 

Punt Pmt Point. 

PufU Pount Pont. 

Punto Pùnto. Pointe. 

Punto Pounto Ponte. 

Puntu Poyntott Pelit poot. 

PttfUu PùnUm Petite pointe. 

Puntut Pountut Pointu. 

Ramunulu Rmnounoulou , Lieu-dit. (Gavarine.) 

Rauyui Raou^ous Rageur. 

Rieumayu Rioumayou Lieu-dit (VaUéc d'Aure.) 

Rumingau R<mnïngâfm Lieu-dit. (Vallée de Luchon.) 

Rucau Rouednu Gros roc. 

Rucau Rnco Chenille. 

5mm Smott Supérieur, au-dessus du Sud. 

Suêêueu Souêiouèou Lieu-dit. (Valtée de Laruns.) 

Tue Tûe Tertre, coteau. 

Tueu Tùcou Petit lertro. 

Tucu Taucou Neige qu'entraîne les sabots des 

marcheurs. 

7i^ntt( , Tougnut Déformé , bossu. 

Truneut Tnmneut Arbro à gros tronc. 

Ttiru Jurott Monticule. 

Turunculet TurouncuUt , Dimin. de Turou, 

Tttf TouM Toux. 

Tu$ Tui Foun^, touffe d*herbe. 

Tuiu Toutu De même. 
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OITHCMBAPHU 



comtk^tiourrllv. aATiOii^iniLs 



( selon ( conforme 

la notation usuelle.) à la phonétique dialerlale). SIomPIGATIOir. 

t 

jM/tt InUM Tuteur. 

£/)« l]]ou Myrtille. 

Fu7tt( YovXui Gros genoux. 

FurofMU yùrofiiiHi Jurançon. 

Les notatioas orthographiques ci-dessus, prises au hasard au 
milieu d'un très grand nombre d'autres dénominations de mâme 
genre, sont suffisamment démonstratives pour ruiner définitive- 
ment les deux théories précédentes. 

En effet, comment un étranger, voire même un homme du pays, 
poqrrait-il s'y reconnaître en présence de noms travestis de façon 
aussi baroque qu'illogique, si l'orthographie dialectique ne venait 
pas à son secours? Lorsque rien, absolument rien, pas même le 
plus petit indice orthographique ne le guide, comment saurait-il, 
par exemple, qu'/Zuru^u doit se prononcer Hourucadm, s'il veut 
se faire comprendre des indigènes ? Qu'est-ce qui indique que 
le premier et le dernier ti de ce mot béarnais doivent être rendus 
par le son ou, tandis que celui du milieu doit se prononcer u? En 
dehors d<e la forme dialectique, comment reconnaître que dans 
Bwrulhut le premier u seul a le son de ou^ contrairement au nom 
précédent, et que les deux autres doivent être articulés u, ce qui 
donne Bourrulkut? Enfin y a-t-il un signe conventionnel quel- 
conque indiquant que Ramunulu doit se rendre, dans la pratique, 
par Ramounoulou, alors que les deux u de Chuchureya conservent 
la même valeur euphonique qu'en français? 

Il est donc aisé de comprendre Fembarras de l'étymologiste en 
présence de noms aussi outrageusement mutilés, n'ayant plus de 
sens, ni d'équivalent dans un langage quelconque. Mais si l'em- 
barras du linguiste est sérieux en présence de ces déformations 
bizarres, la déconvenue du voyageur qui a besoin de se renseigner 
et ne parvient pas à se faire' entendre est bien plus grande encore. 

Yeut'il se rendre à Cugurou, ou dans un des différents villages 
portant le nom de Gouâous, ou bien encore désire-t-il visiter les 
beaux pâturages do Roumïngàou ou de Campsàmiré, dans la Haute- 
Garonne ; a-t-il formé le projet de faire l'ascension du Mâoucapéral 
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(Hautes -Pyrénées); comment parviendra- t-ii à se documenter 
auprès des indigènes s'il demande ou se trouve Cuguru^ Guaus, 
Rumingau, Campsaur, Maucapéra? 

C'est ainsi, cependant, quon trouve ces noms écrits dans les 
Atlas , les Dictionnaires et les livres spéciaux destinés aux voya- 
geurs, aux historiens, aux écoliers, etc. Si ces dénominations topo- 
graphiques étaient exclusivement appelées à figurer dans les his- 
toires feintes ou les romans géographiques, passe encore. Mais, 
bien au contraire, les noms de lieux ayant été créés sur les lieux 
mêmes par les autochtones dans un but éminemment pratique, et 
principalement en vue d'être utilisés dans leur pays d'origine, on 
devrait conserver jalousement à ces expressions géographiques un 
caractère dialectique indélébile. 

Malheureusement la plupart des auteurs étant beaucoup trop 
enclin à faire fi de la forme originelle et de la phonétique dialec- 
tale, adaptent sans scrupule les noms locaux à leur propre langue. 
Témoin cet étranger disant, en ma présence, à un cocher de fiacre 
parisien de le conduire à la roué càùucat! Le brave homme eût 
satisfait volontiers son client, mais comment deviner sa pensée ? Si 
l'étranger s'était seulement souvenu que pour se faire comprendre à 
Paris, il convient généralement de parler français ; s'il avait réfléchi 
qu'en France la voyelle u ne figure jamais le son au, comme dans 
son propre pays ; s'il avait songé qu'il y a des e muets dans notre 
langue et que cha se dit rchaT^ et non pas ca ou ka, comme dans la 
sienne; Tautomédon se fût empressé de le transporter rue Chauchaty 
où il voulait aller. 

Kn outre des erreurs préjudiciables qu'elle peut occasionner, la 
mauvaise interprétation orthographique des noms de lieux est de 
nature à favoriser les confusions les plus étranges. 

Si l'on eût continué d'écrire Arréou, comme on faisait ancienne- 
ment pour désigner un des plus importants chef-lieux de canton 
de la vallée d'Aure, dans le département des Hautes-Pyrénées, au 
lieu d'adopter la forme tronquée «rArreau^, il ne serait probable- 
ment jamais venu à l'idée des écrivains, et en particulier de 
M. A. A. [Arnaud Abadie], — dont le pseudonyme a été dévoilé 
par M. Henri Beraldi, dans son œuvre magistrale Cent ans aux Py- 
renées ^^\ — de dire que les Arevaces, qui empêchèrent Pompée 

('} Henri Bisaldi. Cent ans aux Pyréné«$, 1. 1*', p. 1 35. Paris , 1 898 ( 7 voKparos). 
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trde percer jusques aux Pyrénées, et s^opposèrent à son passage ?) 
. . .tf bâtirent la ville d'Arreau?) et que c'est de là qu'elle tire son 
nomt^l 

Àrriau, Àrriéau, Réou, Riéou, Atrtùu, RhUj etc., je Tai déjà 
dit, signifient tt rivière, ruisseau?). La petite ville d*Arréou (Ârreau), 
située au confluent de trois grandes vallées , bâtie sur les rives des 
trois Nesieê^^) qui les arrosent, n'a rien à voir avec les Arevaees 
ou les Arevaci quant à la formation étymologique 'de son nom. 
C'est bien la bilo d'Arriou, comme disent les indigènes, c'est-à--dire 
(fia ville de la rivière^, que s'appelle Arreau, et ce nom caracté- 
rise parfaitement sa position géographique. 

En Provence, le mot Bâou, £<$oti, — usité notamment dans 
le petit massif montagneux dressé au Nord de la Crâùu (Crau) 
d^Arles, entre le Rhône et la Durance,etdans les Alpes-Maritimes, 
— s'applique à des escarpements soutenant les crêtes et les cimes, 
de même qu'aux gros quartiers de pierres encombrant le lit des 
torrents. 

Entre la Gagne et la rive droite du Var se trouve hu Bâùu de San- 
Jamit (Bau de Saint-Jannet), et au Nord de celui-ci lou Bâou de la 
Gooude(Rau delà Gaude), c'est-à-dire «Tescarpement de la forêt w. 

Il y a encore hu Bdou-Blanc (Ban-Bianc) et hu Bdou-Négré (Bau- 
Noir). Lou Bdou dé quatr^auros (rocher de quatre heures) est à Tou- 
lon, etc.: Le mépris de la forme dialectique et le goût exagéré 
de la francisation ont fait que tous ces Bâous ont été transformés 
en trBauT?. Cette transfiguration de la forme primitive, regrettable 
à tous égards, a occasionné bien des méprises. C'est ainsi que, 
pour avoir confondu le substantif provençal £(iou rr rocher, masse 
de pierre 7}, avec Tadjectifcr Beau, Bel7},du Bdou-Bhnc on en a fait 
le ff Beau-Blanc 7>, et du Bdou-Négré le tr Beau-Nègre ! n. 

Quant au Bâou-Baisso rr escarpement, rocher du bas-fond ?>, celui- 
ci a été travesti de façon encore plus divertissante que les précé- 
dents. D'abord, selon la coutume, on a donné à Bdou la forme de 
frBauT»; Bat89o^^) tr dépression de terrain, bas-fond, lieu bas7>, 

t^) A. A. Itinéraire topograpkiquê et hiêtoriquê dê$ Hautêe-P^nhe . . . i vol. 
m-8*. Paris, Tarbeset Bagnèrefl, i833 (3* édition, p. 9o5-9o6). 

(*) Neetê, dans les Hautes-Pyrénées et )a Haute-Garonne est synonyme de 
errivièrer». Cest un nom générique an même litre que Garonne, Gave, Adour, etc. 

t') Bateea, Bat»$e , Baiiêo , Batiêière, Boêna, Bauiaret (dimin.), etc., signi- 
fient les endroits les plus bas d'une plaine ou d'un plateau de montagnes, les en- 
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est devenu cr Baisse v, puis «Bessen, et, Bnalemei^t, «Bau-fiesseT) 
a été inscrit sur les cartes sous le nom de . . . Bobèche! 

Non moins démonstratif que les précédents , l'exemple suivant 
montrera les graves inconvénients que peut avoir le remplacement 
de ou par u. Millo-Aourés «rmille vents» est une expression géogra- 
phique parfaitement appropriée à la localité qu'elle désigne, car 
elle exprime que les vents y souiBent de tous les côtés. Cette forme 
orthographique ayant semblé par trop méridionale, on a cru, 
sans doute, la rendre plus élégante en écrivant «rMille-Auresn. 
Puis, en prévision peut-être de la future «Entente cordiale^, de 
Mille-Aures on a fait Myhrs ! 

Sans insister sur cette entrée de ville appelée Poitlo dé la Sâou 
rr porte du sein, — parce que c'était là qu'on percevait la gabelle, 
«- transformée premièrement en ((Porte de la San?) et fatalement 
ensuite en Porte de tA$êaut, on pourrait multiplier à foison ces 
citations. Peut- être paraîtraient- elles réjouissantes aux personnes 
ayant le goût du calembour; dans tous les cas elles attristent pro- 
fondément celles que préoccupent avec juste raison les erreurs trop 
nombreuses de notre nomenclature territoriale. 

Quelques crudits, parmi lesquels il faut citer MM. H. Ferrand ^^\ 
F. Arnaud î^^, Alphonse Meillon(^), Jean Bourdelie^^^ François Mar- 

droits creux en gënéraL 11 y a daas les Pyrénées , en Provence , en Languedoc et 
même dans le centre de la France, un grand nombre de lieui qui sont ainsi 
nommés. Beaucoup de Baîuêê dans la yallée du RhAne désignent remplacement 
d'anciens roarois desséchés. La Batua de Ptyra-Cava (Alpes-Maritlroes) est syno- 
nyme dV enfoncement de la pierre creuser. Baoho est également employé dans la 
vallée d'Aure (Hautes-Pyrénées) pour indiquer un bas-fond. Il ne faut pas con- 
fondre Baiue avec BessCy Besiéa ou Benihe, qui veulent dire une tr plantation 
de bouleaux blancs n. 

(*) Henri Fsbrakd. De Vorihographe des nomê de lieux. Le tens de$ twm$ de 
lieux (in Ann, du Club Alfûn françaie). Paris, i88a. — Du même auteur : De 
l'orthographe des noms de lieux (in Ann. C, A, F.). Paris, 1901 (a' article). 

i*^ F. Abnaud. VUbaye et le Haut-Verdon; essai géographiqtie, t vol. in-8* de 
918 pages contenant de nombreuses esquisses topographiques. Barcelonnette , 
1906. (Âf. Arnaud a résolument adopté Torthographie dialectale, ce dont on ne 
saurait trop le féliciter). 

(^) Alphonse Mbillon. Eêquisse taponymique sur la vallée de Cauterete, Cette 
étude fortement documentée est, depuis plusieurs années, en cours de publica- 
tion dans le Bulletin pyrénéen, qui s'imprime à Pau (Basses-Pyrénées). 

(^) Jean BounDJtrrB. Nombreux ouvrages sur La Bigorre et le Labéda (Livedan) 
[ Hautes-Pyréûées ]. 
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San ('), E. Peiffer ^^\ etc. , se sont partîculiëremenl attachés à recher- 
cher ou à rectifier, chacun dans leur région respective, les inter- 
prétations erronées qui déshonorent notre nomenclature topo- 
nymique, comme j'ai essayé de le faire moi-même t^^. Il est fort 
désirable que les travailleurs instruits, possédant une connaissance 
approfondie des idiomes méridionaux, imitent leur exemple. 

En résumé : pour écrire correctement une dénomination locale, 
il faut, avant tout, eannaitre exactement sa êifn^icatwn , et lui conserver 
son orthographie originelle. 

Ces deux considérations essentielles doivent primer toutes les 
autres ; car, redisons-le encore : Un nom de lieu dont la forme dialec- 
tique jfrimiiive a été Èrammise à travers les âges sans suhir de déformation, 
est OMSsi précieux pour la géographie historique qu^une inscription antique 
ou une ancienne midaiUe soigneusement préservée des injures du temps, 

(*) Fbahçois Musan. Communication an Gongrèt des Sodëtés BaTtnles, A Paris 
(séance du ai avril 1906). 

W E. Peiffer. Légende territoriale de la France. Pari?, 1877. — Recherche $ur 
^origine et la eignification de» nnms de lieux. Nice, 1896. 

t') Emile Belloc. Remarque» »ur h êignijieation et ^orthographie de» nom* de 
lieux (in Caniftss rendue du Cangrès national de» Société» françaiêêê dé géographie, 
XXP session, séance du a a août 1900. Paris, Masson, édit, 1901). 

Voyez du mémo auteur : Fluctuation» glaciaire» observée» dan» quelqiui» mau^ 
de» Pyrénée» centrale», avec »e» note» explicative» »ur V origine de» mnn» de lieu 
de cette région (in A»»oc. françai»» pour l'avancement de» ecience», noies et mé- 
ifiotfva. Congrès de Cherbourg, 1905. 1 vol. chez Masson et C**, Paris. 1906. 

Voyez aussi du même auleiir : Nomê »cient^ifUêM et vulgaire» des prineipaux 
poieeon* et cru»tacé» d*eau douce. Masson et C'*, édit, Paris, 1H96. 
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LE 

VOYAGE DE MARSEILLE À PARIS 

DE MONSEIGNEUR DE BELSUNCE 

(1730), 

PAR M. L'ABBÉ GHAILLAN. 



Les grands actes de dévouement de Monsmgneur de Belsanoe 
étonnèrent la France et TEurope. Après la peste , quand il reparut 
à Paris, en 1733, tous les cœurs s'ouvrirent devant lui. Le concert 
unanime d'amour, de louange, d'admiration qui le poursuivait pro- 
voqua sa nomination à Tévéché-pairie de Laon. Il refusa. 

Le jeune roi Louis XV, qui avait déjà donné à Beisunce des 
preuves éclatantes d'estime et d'affection en lui écrivant plusieurs 
lettres de sa main, durant la contagion pestilentielle, y mit le 
comble, en 1735, à Versailles, par la plus honorable réception 
devant toute la Cour. Noblesse, prélats, peuple imitèrent le souve- 
rain. Chacun recherchait le héros de la charité, le sauveur de 
Marseille; tous voulaient lui exprimer leurs sympathies et leurs 
religieux attachements. L'assemblée générale du Clergé de France 
lui fit une ovation. Tous les ëvéques, archevêques, cardinaux se 
levèrent pour lui faire honneur et lui prodiguer les plus chaleureux 
témoignages d'estime. II était évident que le sentiment public de- 
mandait une haute satisfaction pour l'évéque de Marseille. . . . 

Clément XII, par la concession personnelle du PoStum, voulut 
placer le prélat dans un rang à part, et le cardinal de Fleury lui 
proposa, en 1739, l'archevêché de Bordeaux qui valait plus de 
/io,ooo livres. 

Monseigneur de Beisunce ne voulut point quitter Marseille, 
mais il accepta d'être nommé abbé commenda taire de la magnifique 
et opulente abbaye de Saint-Arnould de Metz (38 juillet i73g)(^). 

^^^ Cette abbaye, qui lui fut accordée avec legratù des bulles, donnait un revenu 
dVnviron ao,ooo livres. — Notre-Dame des Chambons, près Vais ( Ardèche), que 
lui avait conféré Louis XIY,le 19 août 1706, rapportait 10,000 livres, et Tévéché 
de Marseille 3o,ooo. 
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Cette nomination et d'autres prifilèges royaux imposaient comme 
le devoir d*ailer à Paris pour remercier Fleury et Louis XV. Une 
polémique hardie avec Joachim Colbert, évéque de Montpellier, et 
d'autres jansénistes ou philosophes, ses constants adversaires; de 
graves affaires avec les jésuites et leur collège de Marseille; la ma- 
ladie et la mort d'Anne-Madeleine de Rémuzat, arrivée le 1 5 février 
1780; la lettre pastorale du a3 mars 1780, pour faire connaître 
Tarrét royal du 10 mars commandant silence absolu sur la bulle 
Unigemius; des travaux ascétiques, des approbations d'ouvrages 
parus le 19 mars et le 19 avril 1730, tout retardait son voyage. 

Enfin, il put partir. C'était précisément le 33 avril, jour où il 
approuvait un livre qui avait pour titre : Le Culte intérieur de la 
Sainte Vierge. 

Voici l'itinéraire de ce voyage de Marseille à Paris compris dans 
huit pages de papier jaune. Nous en avons trouvé le texte aux 
Archives municipales de la ville de Marseille. Au mémoire qui va 
suivre, rédigé par Ferdinand, intendant, nous ajouterons d'auti*es 
pièces séparées se rapportant au même voyage et le complétant. 
Elles forment ainsi comme un seul dossier de tout cet ensemble, 
n nous a paru que ces divers documents inédits, accompagnés de 
sobres commentaires, auraient quelque prix, soit au point de vue 
des informations sur les routes commerciales et les étapes parcou- 
rues, les auberges fréquentées et la géographie historique, soit sous 
le rapport des mœurs de l'époque, des usages sociaux, des parti- 
cularités inconnues de la maison épiscopale de Belsunce. L'obser- 
vateur y trouvera aussi des renseignements utiles pour comparer les 
dépenses de voyage, le salaire des serviteurs, le coût et les moyens 
de transport du xviu^ siècle avec ceux de notre temps. 

■^MOIRB DB LA DEPENSE QUE PAY FAITE DEPUIS MARSEULE JUSQU'À PARIS 

X COMMENCER bV 33* AVRIL 173o. 

Monseigneur est parti le 3 3 avril 1780 avec le R. P. Cabassole^'^ et 
M' Gède, est allé coucher à Saint Pont^'>. 

(*) Le Père Gabanole était jésuite. C'est lui que fit appder la mère de Rémozat 
avant de mourir. Cette ap6tre du Sacré-Gcear i Marseille, dont Belsunce admirait 
les vertus, voyant sa fin arriver, demanda à sa supérieure la permission de faire 
une confession générale i ce docte et pieux religieux. Presque tftissitdt après elle 
rendit sa bdle Âme au Créateur (i5 février 1730). 

^*^ Saint-Pont, sur l'Arc, était une grande auberge qui avait succédé à un éta- 
blissement romain. Cette localité se compose aiqourd'hiii de quelques bâtimenii 
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Pour le souper de Monseigneur cy 9' 

Pour les chevaux t5 

Estrennes 1 16 

De Saint Pont diné à Lambesc ^^K Pour le dîner de cinq. 1 5 
Payé pour le dîner de M' Ménard et pour le domes- 
tique de M' d'Ostager 3 

Pour les chevaux 8 

Estrennes 1 4 

De Lambesc couché h Orgon^*^. Pour le souper de 

Monseigneur 1 a 

Pour les chevaux 19 i5 

Estrennes s 

Pour du son o 7 

Pour gresser la beriine ta 

D'Orgon dîné à la Tartaille ^^l Pour le dîner de Mon- 
seigneur 10 10 

Pour les chevaux. 7 

Estrennes 1 

Passage de la Durance ^*> 6 

De la Tartaille couché à Sorgues. Pour les chevaux. . 1 4 5 

Donné aux domestiques des Gâestins ^^^ 1 â 

de maîtres et de fermien» Elle eit située à sS kilomètres de Marwilie. On y arrive 
directement par la vieille route de Marseille, Septèmcs, Tubier, Plan de Cam- 
pagne, Galas. . . 

(*} Lambesc, chef-iieu de canton des Bouches- du-Hhône. Monsieur de Grignan, 
iicutenant-génërai du Roi en Provence, Madame de Sévigné, Madame de Grignan, 
sa fille tendrement aimée, ont dignement fait connaître ce pays, devenu au 
xvii' siècle le lieu ordinaire de la réunion des États. 

W Orgon , chef-lieu de canton des Boucbes-dn-Rhône. Les Romains ont affec- 
tionné ce territoire, riverain de la Durance, et y ont laissé des souvenirs impor- 
tants, en face de Cabellio, de fondation si antique. 

(') La Tartaille, autrefois logis confortable, est devenue une simple ferme avec 
moulin. Elle est située à aoo mètres de la route de Caumont à Arignon, dans le 
département de Yaucluse. Le café de Bompas, le pont de Bompas sur la Durance, 
la Chartreuse de Bompas sont toat voisins de la Tartaille, admirablement placée 
pour recevoir les voyageurs qui traversaient la fougueuse rivière. 

(^) A remarquer le prix de 6 livres pour le passage de la Durance. Même péage 
à risère, à la Loire. . . 

(^) Bebuncc ne s'arrêta point à Avignon, mais il vint souper et coucha au beau 
monastère des (^élestins à Gentili. Le cardinal Annibal Ceccano, qui regardait 
Sorgues comme un paradis sur terre, avait fait élever cet édifice au xiv* siècle. Les 
religieux qui Thabilaient s'exilèrent en Italie après la réunion du Comtat è la 
France et firent don en partant à régti«e paroissiale de Sorgues de hait grands 
taUeaux d'une réelle valeur artistique. On voit encore de très beMu restes de 
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Estrennes i' A' 

De Sorgue diné à Orange. Pour le dîner de Monsei- 
gneur, pour quatre i a 

Esb^nnes 9 8 

Poiu* les chevaux 8 

D'Orange couché à Pierrelatte ^^^ Pour le souper de 

Monseigneur ^ la 

Pour les chevaux i3 10 

Estrennes 9 

Pour gresser la berline o 19 

De Pierreiatte dîné à Montélimar. Pour le diner de 

Monseigneur 10 

Pour les chevaux 6 10 

Estrennes 1 k 

Son 9 

Ferrage o 10 

De Montélimar au Pont de la Drôme. Pour le souper 

de Monseigneur 11 10 

Pour les chevaux. iB i5 

Pour gresser la beiline o 10 

Passage de la Drome - 9 8 

Du Pont de la Drôme ^*^ diné à Valence. Pour le dîner 

de Monsieur Gede ^'^ 9 

Pour les chevaux 7 10 

Estrennes 1 à 

Ferrage o 19 

Extraordinaire pour les chevaux o 16 

De Valence couché à Thin ^^K Passage de lizère 6 

Gentili, asile de prière et d^étude coaverti en château, sur la route de Vedènes 
el confiiMDl à la gare de Sorgues. 

Beaucoup de baHes sont datées du Palais papal de Soi^ues où Benoit XII, 
Urbain V, Grégoire XI. . . aimaieDt À se retirer. 

(') Pierreiatte, chef-lieu de canton (Drôme), arrondissement de Montélimar, 
3,1 84 habitants. 

^*) Le Pont de la Dr6me est un quartier dépendant du gros boui^ de Livron. 
A rentrée de ce bourg se trouvait, il y a des siècles, une hôtellerie qui est dcvc- 
nne, partieUement du moins, une caserne de gendarmerie. G*est là même, à 
97 kilomètres de MantéKmar, que prit sa réfection de soir et son repos de la nuit 
Pévéque de MarseiUe ainsi que son brillant équipage. 

(') A Valence, Monseignem' de Belsimce dut, sans doute, accepter une invita- 
tion & dîner en ville, car Ferdinand ne mentionne aucune dépense pour son repas 
dans fes lignes de son joaroal si fidèle. 

^*) Tain, chef-lieu de cantvm de la Drôme, arrondissement de Valence, 
3>oë6 habitants. 
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Souper pour Monseigneur 1 1* i 

Pour les chevaux i3 lo 

Estrenues i 16 

Pour gresser la berline 10 

De Thin dinë à Saint Rambert^'^ Diner pour Monsei- 
gneur 10 

Pour les chevaux 7 i5 

Son i5 

Ferrage 1 10 

De Saint Rambert couché au Péage ^*K Pour le souper 

de Monseigneur 19 

Pour les chevaux i3 10 

Estrenues s 

Du Péage diné aux Sauv^ardes(?) . . . Pour le diner de 

Monseigneur 8 10 

Pour les chevaux 8 

Ferrage o 1 a 

Estrennes 1 & 

De Sauvegardes couché à Saint Simphorien. Pour le 

souper de Monseigneur 19 

Pour les chevaux. i/i 

Estrennes 9 

Pour pain, vin, et son pour les chevaux. 1 k 

De Saint Simphorien ^'^ couché à Lyon. Donné aux 

gardes 6 

Monseigneur a séjourné à Lyon cinq jours. Donné 
pour les chevaux .pendant les cinq jours agi. 

par jour pour chaque cheval pour ce^*^ 90 

(*) Saint Rambert est aajourd^hoi commuDe et petite ville de 9,500 babitaota. 
En 1730, cette iocalilé comptait peut-être 3oo âmes. Il existe aa boui^ de Saint 
Rambert un hôtel de la poste qui date de plus d*an siècle. Est-ce là que vint dîner 
Monseigneur de Belsunce? 

(') Il y a plusieurs Péage autour de Vienne. Des trois Péage les plus coontis, 
cW peat-élre celui de Roussilion (1,600 hab.) où coucha Belsunce. R est i près 
de 90 kilomètres de Saint Rambert 

('^) Saint Simphorien (d^Oton), chef-lieu de canton de Tlsère, 1^879 habitants. 
Cette bourgade, parée d^une antique église, a donné le jour, dans une maison qui 
existe encore, au célèbre Père de la Golombière, directeur providentiel de la 
Bienheureuse Mai*guerite Marie , apôtre de la dévolion au Sacré-Cœur. On pour- 
suit aujourd'hui avec succès la procédure de béatification du vénérable Claude 
de la Colombière. Un pareil souvenir est i noter dans cet arrôt aux portes manies de 
Lyon de nos voyageiu^s, fervents amis du Sacré-Cœur. 

(^^ Fcrdioand paya dix livres pour chaque cheval i la fin des cinq jours de 
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Avoir Eût racommoder la beriine s' lo' 

Pour du son 6 

Un diner pour Gede i lo 

Avoir fait racommoder kss hamois du caroMe et 
avoir fait mettre un poitrail à la sdie de la petite 

jument et deux courrois. i o 

Pour 6 fers neufs pour les dhevanx du earosse et 

avoir fait panser la petite jument 1 1 

Pour gresser la berline i s 

Donne au valet de ville 6 

Donné aux domestiques des jésuites^^^ i a 

Esfrennes oà étoit les chevaux 4 

Départ de Lyon dinë à Brdie^'^ Pour le dîner de 

Monseigneur i s 

Pour les chevaux 7 10 

Son, pain et vin 1 

Estrennes 1 k 

De Brdle couché à Terrare ^^K Pour le souper de Mon- 
seigneur f 1 a ' 

Pour les chevaux. .;......' i3 i5 

Estrennes et son s 6 

Pour avoir £nt monter la berline la montagne de 

Terrare avec des bœufs ^^^ 6 

Pour des douds pour les chevaux o ta 

Gresse pour iâ berline ......."..... 010 

De Terrare diné à Saint Simphorieù ^*K Pour le dhier 

de Monseigneur 10 

repm à Lyoo. Le total de 90 livres indique dooc que le inUn de Belsuoee se com- 
poeait de ivij^ cheraax. Astiquer les harnais, réparer le earosse, garnir les selles, 
poser des fers, soigner les bétes fatiguées, tout cela fut fait â Tarrét de Lyon. 

(') Bekunce était entre tout jeune dans la compagnie de Jésus, maïs la maladie 
Tobligea d^en sortir. Depuis, il resta toujours dévoué aux jésuites. A Tévéphé de 
Marseille, ces religieux étaient fort influents. Nous avons vu que Monseigneur 
emmenait Ton deux avec lui dans son earosse. Rien d^étonnaat qu^il ait accepté 
rhospttalité dans leur maison i son |>assage dans la viHe de Lyoo. 

(*) L*Arbrede , chef-lieu de canton du Rhdne , arrondissement de Lyon. 

W Tarare, ehef^lieu de canton du RbAne, airondissement de ViUefranebe. 

^*) Quand il allait de Yillefort i Langogne et de \k k Tabbayc des Ghambons, 
dans le Vivaraîs, Bebunce devait aussi avoir recours à des bceufs pour le transport 
de sa chaise de poste, comme le marque ailleurs son procureur. Les rootes d'alors , 
malgré les fréquents voyages des riches seigneurs, n^étaient point partout d*un 
accès facile et commode. 

(*) Saint Simphortpn , sur (k>is<>, chef-lieu de canton, arrondissement de Lyon, 
9,307 habitants. 

GéoctApniB, ^* 3. — iQi'O. tj 
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Pour ies chevaui , ,,,,•... 7*10 

Eitrennes t h 

Son ••^•....•» o 8 

De Saint Simphomn couché k Booanna. Pour i» aoqpcr 

de Mooseigneur , , * is 

Poor les chevaux ., |3 i5 

Estrenues, ,,«..,,.,,....,.^.«» ..•• 9 8 

FerrsKe ••••••••••••«•«••«ta**«t»#««B««« o o 

Pour son ,.,»•».•... o la 

Passage de la Loire 6 

De Rouanne dlnë à la Pacodîère^^^« Pour k dtoer de 

Monaeignenr ,•»•••.••.•#... 10 

Pour Ica dievawx. « ;.«,.... 7 10 

Eatrennes «t..» 1 A 

De la Pacodière couche k la Palice. Pour le souper de 

Monseigneur ,,.,..« la 

Pour les chevaux l3 10 

Estrenues». ,.•,.«..,...,...•,•« , • . % 

Grosse • o 10 

De la Palice dtnë à Varenne ^\ Pour le diner d^ Mou*. 

seigneur ••...••» 10 

Pour les chevaux ,..««,,*..,.,.• 7.15 

Estrennes , ••••<. 1 k 

Son, pain et vin pour les chevaux. . t « « • % 

Dç Yarenne couche à Moulins. Pour le aoaptr dt Moil- 

seîguenr et pour soo dln^'')«.. , • . . • %% 

Pour les chevaux. •••««»••• fo 

Estrennes 9 8 

RaeeonuBodagedeiaseilednposfilkmethinienfie. 9 10 

Fenrage o t8 

Soo o ih 

Pour uu couteau pour moy 5 

De Moulins couché à Saint Piem le Mouatier '^\ Pour 

k souper de Monaiignenr ■ .••*,...,,.••,.•• i3 xo 

Pour ka chef awL «. t6 10 

<*' I4 Pimaiiditra, chaHka de caotou, arropdiwapi eo i de Ambim (Loka), 
1^7 babîlaols. 

<*^ Yara ee e a ^wwABiaf» cheHku de catttea, aiwe ediwew ai it de k PaKtse (ABkr) 
a^So hakUeti. 

(^ Aciéi d'une danî-iouroéi à Mauiiaa paur arraafir la faHa d» posUâina al 
de Ferdinand. 

W Sain^PîamKk«lleûlîar« chaf-Uau da caolau da la Nièvro, arfoudiiaeawnt 
de Neven, 3, 139 haliitants. 
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Estreimes . . . ; i' lo' 

Gresse pour la beriioe. o lo 

De Saint Pierre le MonsUer eouchë (?) à Neven. Pour 

le diner (me) de Moaseigiieur 18 (sic) 

Pour les ehevaux 17 10 

Estrennes a 6 

Pain, vin et son pour les chevaux 1 10 

Ferrage o i5 

De Nevers dloë à La Charité ^^K Pour le dîner de Mon- 
seigneur 10 10 

Pour les ehevaux 7 10 

Estrennes 9 

Pour son o 8 

De la Charité couché à PouiOy. Pour le souper de 

Monseigneur , \û 

Pour les chevaux ih 10 

Estrennes 1 k 

Emporté deax bouteifies de vin <*> 9 

De Pouilly dlnë à Neuvy ^*K Pour le dîner de Monsei- 
gneur 10 

Pour les chevaux 8 

Estrennes 1 & 

De Neuvy couché h Briard ^^K Pour le souper de Mon- 
seigneur 1 A 

Pour les chevaux i3 i5 

Poqr son o i5 

Estrennes a 

Gresse o 1 S 



^>) Lb Charité, chef-lieu da cantan de la Kièvre, arrondisBement de Cwne, 
5,443 habUanli. 

(*) Pnnîiiy, diQi le Nivaraais, Mni déii, comme on k v<Ht, renomané pour son 
via hlanc lâ route nationale qui suivait la Loiro était pavée an ailes et de grandes 
anheryi sâHaonaiont celte fertile contrée. Au moment où pawa Monseigneur de 
Beisiwca» Poiiitt} «omptait 3,aoo habitants, li eai éloigné de Paris de 69 iieiiea, 
d^afwte vna reiatiim da l'époque. 

(*> Neuvy-sur-Loire, Nièvre, à Aa lieues environ de Pana, Cette bourgade a 
penb d'importance ai^ourdlinL £ie avait un râlais de poète al dos écuries con- 
sidérables. 

(*) Bfiaie, jadti petit vfflage de 700 habitants, à aA kiloaBètres au Sud de 
Nogent, est aujourd'hui une ville trts coquette, très commerçanlet de plus de 
5/»oo bahitants. Elle possède «no riche manufactnre de boutons-perles et cubes 
en faïences pour mosaïques. 

a5. 
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De Briard dinë à Nogetit^*^. Pour le dtner de Monsei* 

gneur 1 1^ 

Pour les chevaux « . » 7 10 

Ealrenaes. . . . i 1 h 

Extraordinaire, ^ o 1 5 

De Nogent coachë à Moalai^ is. Pour le souper et diner 

de Monseigneur ^h 

Pour les chevaux 91 

Son o 10 

Gresse o la 

Ëstrennes 3.10 

De Montargis couche k Nemours ^^\ Pour le souper de 

. Monseigneur 1 a 

Pour les chevaux 1 3 10 

Ëstrennes a 

Gresse ' o, 1 a 

Donne à M' Gede 6 

De Nemours dlnë à Chailly^'^ Pour le dîner de Mon- 
seigneur 19 

Ëstrennes 1 & 

Pour les chevaux 8 10 

De Chailly couche k Esonne ^^K Pour le souper de Mon- 
seigneur 1 5 

Pour les chevaux 1 & 

Ëstrennes a 

Gresse o 10 

Plus pour a4 livres de caifë à 36 s. la livre &o 16 

Pour a 6 journées et demy pour M*^ Vemois et 
moy à a 1. 1 o s. par jour pour chaquun , pour 

ce.' laa 10 

(*) No|j;enl-sur-Vcmisitf>iL est oituë sur It roule nationale de Paris k Antilles, 
juste k moitié chemin de Nevereè Paris. Saint Ythier, évéque de devers, y naquît 
au fil* tiède et voulut y être enterré. Jeanne d*Arc y passa lors de son voyage de 
Montaigts à Gien. Pie VII y a dtné, le a 4 novembre 1806, à Th^tel de la Rose, 
tout près de Téglise, presque en face du presbylèi*e. Il y donna aussi la hënédic- 
tion du T. S. Sacrement. Nogent, très fort relais de poste aux siècles antérieurs, 
a passé de 700 habitants & 1,700. G^est un charmant pays, environné de beNes 
propriétés. A remarquer Técole forestière des Barres. 

(*) Nemours, chef-lieu de canton, Seine-et-Marne, arrondissement de Fontaî<- 
nebleau. 

^*) Ghailly-en-Bierre, rillage voisin de Melun, dîtué sur la lisière même de la 
forêt de Fontainebleali. H compte i,3oo habitants (Seine-el-Mame). 

(*> Essonne, commune de 8,oon habitants (Srine-et-Oise), tour hant î^ Corheil , 
d'où Ton gagne Paris. 
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Pour k eoeher et le postîMoa, 49 1; chacun , pour 

ce 98» 

Pour les 3 laquais à 35 s. par jour, pour ce. . . . 1 a8 lû 

Total..... ....... i,468 5 

Sur quoi j'en ay recuêu \ i 1 ,600 



— • «^^^^^^i 



Je dois de restant i3i i5 



Gomme matériaux d'histoire, outre les remarques déjà faites, 
notons encore { en ce texte ^ ce qui est appelé cr extraordinaire pour 
les chevaux, graisse pour la berline, étrennes en faveur des viilels 
d'auberges, des domestiques de couvents, pourboire aux gardes, 
aux valets de ville ?); retenons . aussi la composition du personnel 
épiscopal. Avec Monseigneur de Beisunce se trouvaient le R. Përe 
Cabassole, Monsieur Gede, Monsieur Vernois, Ferdinand, intendant, 
le cocher^ le postillon, trois laquais : en tout Hx personnes. Par 
ailleurs nous avons compté tietj^ chevaux. 

C'était un train considérable, cadrent bien avec ia haute magni- 
Gcence et le goût général de Tépiscopat très aristocratique de 
Tépoque. 11 nous initie sans peine au chiffre ëlevë dés dépenses qui 
précèdent et qui vont suivre, 

Le jour même de son arrivée à Paris, 16 mai lySo, Monsei- 
gneur de Beisunce fait habiller ses laquais. Il achète « 60 aunes de 
Bazin rayé, 18 aunes toile large forte pour doublée; le bazin à 
5o s. Tanne et la toile à 48 s. Le reçu de 193 I. 4 s. est acquitté 
par Piliière, marchand, le s 3 mai 1730, après payement de Fer- 
dinand t^). 

ttlje 17 may 1780, fi>umy pour Monsieigneur TEvesque de Marseille 
par Le Roy, chapelier à Paris, un chapeau de castor avec une bourdsdout 
de soy, si:^ chapeaux de dau6n 6n à 7 L pièce. Prix fait. . 4 3^ 
Foumy six bords d'argent avec les boutons. Coût . . 48 1 4 
Reça, castor compris, par les mains de M' Ferdinand 

le contenu de 109 1 4 

LsROT Fait à Paris le «7 mai 1 780. 

('} Document du dossier Beisunce. Arrh. m. 
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Fonrny pour Monseignear TEvesque de Maneitte pir Pmil Boucher du 
17 may 1780. 

Livré au sienr Ferdinand 1 3 aunes et demy drapf dumon jaune 
àiol.ios i&i* i5* 

Une aune deux tiers drap d'Elbeuf eeariatte, à aS 1. . 38 6 

Onze aunes et un quart pluche douUe ëearlatte, à 

7I 78 i5 

Trente aunes demi Londre éearlate ^*' à 3 1. 10 s». . . io5 

Total 363 16 



Receu de Monseigneur par les mains de Monsieur Ferdinand les 
363 livres 16 S. contenus au pr&ent mémoire dont je quitte. 

A Paris k ce 97* mai 1730. Boocaïa. 

A ces factures de fournisseurs aJQulons tr le mémoire de Ferdi- 
nand pour la dépense faite à Paris à commencer du ifi"* may^. 

Du 16 may 1730 scavolr pour deux cant et demy de foin A 

ia i. le cent • io5' ' 

Hus pour deux cent et demy de paille A i& 1« kcent, 

pour ce « 3& 

Pour ravoir fait monter au grenier 9 

Pour deux septîers d'avoine 81 

Du 1 8 , pour de la chandelie pour M' le Gede, pour 

moy et pour Tëcurie 9 8 

Pour du sirop de capilaire 1 10 

Pour du pas d'asne^^ et du pavon 1 i5 

Pour trois arrest du 17 

Donné à M' ie Oeda , « . 3 

Du 19, pour & mors de bride, y compris les quatre 

brossettes surdorez 37 

Du 91, donné i un homme qui a aidé à panser les 

chevaux pendant cinq jours 4 1 

Pour un fiacre pour M' ie Gede t 10 

Du a 3 may, six paires de bas esearlatte pour les 

gens de livrée 36 

0) Ce drap de Londres on Londrin était très i la mode au ifiii* siècln. — Cf. 
arrêt du Conseil du 1" février 1797 relatif à sa fabrication et teinture. 
(*) Espèce de plante médicinale* 



— 379 — 

Pour un septier (favoine. i o' i u' 

Du a& , pour un earosse de remise. 9 

Donaë au cocher 1 h 

Du 95,GaitM8e de remise 11 

Donné au cocher 1 U 

Pour du mid o 17 

Du 97, pour un septier d'avoine • t5 10 

Paye au boulanger SB boiMeanx de son ik 

Donné au garçon 1 10 

Du 3o donné aux marguilliera des Qtdnce-Vifigt . . . la 

Du 3i pour deux époussettes pour les chevaux. ... 9 10 

Deuxétiîlles et deux brosses 6 

Four deux décroloires pour laver le carosse 1 5 

Pour un balet 6 

Payé au suisse pour port delettres^^) 16 i3 

Plus pour les gens pour leur aif;ent à dépenser à 
commencer du 17 may, pour M' Yemois et poiir 

moy à 1 1. 16 s. chacun par jonr 69 10 

nus pour le cocher et le postHlon à 80 s. par jour. . &6 

Pour les 3 laquais à 1 1. 5 s. par jour, pour ce. . • . 66 5 

Port de lettres payé à Lyon (ouMié). 918 

Autres petites dépenses fidtes en route (onbHé) 1 1 1 6 



Total i^igS a 



Mémoire de la dépense que j*ay faite k comoMoeer du »* Juin 1780. 

Du 9* juin un septier d^avoine y compris le port. ... i5' 10' 

Du 6* juin pour deux septiers d*avoine compris le port. 3 1 

Dudit jour pour cent et demy de paille 35 

Pour Tavoir fait monter au grenier 1 

Une paire de gand 1 

Pour une paire de bas d^estame pour Monseigneur. . • 710 

Pour une boutcBle de syrop de capflaire 9 

Du 7*, dépense pour le voyage de Versailles , pour un 
oaroese pour M' Vemois et pour mey pour aller k 

Versailles et revenir k Paris 18 k 



('} Le Soime fit an compte à part. Nous Tavons en maint. Il détaille cbaipM 
joor tas lettres pert^, tas paquets adressés. A ta 611 du mois réeapittttallel du 
prix de chacun des envois et total des dépenses. 
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Pour dix visites que Monsogneor a bit eo chaise k 

porteur &* ' 

Pour le souper de Monseigneur et pour le soaper de 

Monsieur de Castelmoron ^'^ lo 

Pins pour les diambres lo 

Pour les ehevanx i3 

Estrennes ; i ift 

Du 9' à Paris donne poor k chambre de Monsieur 

Laurent '. 3 

Pour un cent et demy de foin 6o 

Pour le faire monter au grenier o la 

Du 1 9% donne au médecin qui a guéri la chienne 97 

Pour 3 livres de chanddle. 1 16 

Un baiet o 6 

Pour un pot k Teau o 10 

Payéà Monsieur limousin ^'^ ii3 

Du 1 5 , pour un paquet venant d*Avranche 5 1 5 

Payé au marchand dé galon pour les habits de livrée. 36 

Du t6, pour deux septiers d'avoine y compris le * 

p«1 3i 

Pour deux dîners pour deux chevaux du carosse. ... 1 
Du sS, pour deux septiers d'avoine y compris le 

port 3i 

Du 97, une livre de chaoddie 019 

Du 98 , pour un fiacre pour moy pour aller au mar- 
ché aux chevaux ^*^ 1 16 

Donné k Monseigneur pour les pauvres 919 

Deux bilets pour f éeurie o 5 

Pour la dépense des gens pour le mois de juin , pour 

M' Vemois et pour moy k raison de 35 s. par jour. 100 

« 

(*) Gharieft-Gahriel de Bebunce, marquis de Gaslelmoroo , était le frère de 
l*évéque de Miraeille. Il avait le titre de capitaine-lieutenant de gendarmes du 
Roi. G*ett en sa compagnie, vraisemblablement, que Monseigneur visita la Cour 
i Vendlles où il était très connu des ptos grands seigneurs. Monseigneur avaîl 
béni le mariage de son frère le i*' mai 1715. Louis XIV et les princes du sang 
signèrent au contrat. 

(*) Il s*agit de deux bordures dorées fournies par M' Limousin k. 7 Biars 1716. 
Nous donnons d-jointe la photographie de IdT quittance de ce curieux compte au 
sujet de deux estampes de Louis XIV et de Louis XV qui figuraient au salon 
d*lionneur de Tévécho de Marseille. Celte note ne fut donc payée que quatre ans 
après, le 11 juin 1780. 

^^ Ferdinand avait, sans doute, reçu Tordre de remplacer les quatre chevaux 
qu'il avait vendus au mois de mai. 
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Pour le Godier et le pootillcMi ^ • « .. . . 90' 

Pour les qualre laquais. t^o 

Pour le p<tf*t des lettres pour Monseigneur pendant 

le mois de juin 3o 18 



838 19 



RECAPITULATION GiSnErALB DBS DiPIHSBS. 

1* Voyage de Marseille à Paris 1 ,^68^ 5' 

9* Dépenses du mois de mai k Paris i^iQ^ 9 

3* Dépenses du mois de juin à Paris 838 1 9 

Total 3,699 19 



Recettes de M' Ferdinand. En parlant de Marseille, 

reoeu 1,600' 

Le 19 mai 1730 reoeu de Monseigneur à Paris &80 

Dudit jour pour les deux vieux chevaux du carosse que 

j'ay vendu 934 

Plus pour la petite jument (io 

Plus ay reeeu dans le mois de juin 600 

Pour le cheval , dit le Brillant, que j*ay vendu S^ 

Total 3,o58 



Le dossier que nous avons sous les yeux ne contient plus aucune 
indication au sujet du séjour de Monseigneur à Paris. Nous ne 
savons donc pas exactement combien de temps il y demeura encore. 
Si nous en jugeons par des voyages antérieurs, Belsunce dut pro- 
longer encore sa visite i la capitale. 11 y avait tant d'amis et lant 
d'affaires! Et puis, ses acquisitions de livres nouveaux, de tableaux, 
de portraits, d'étoffes n étaient pas achevées! Et surtout son frère, 
sa belle-sœur, Cécile de Fontanière, son jeune neveu, Antonin de 
Belsunce, voulaient le garder le plus possible comme par le passé! 

Quoi qu'il en soit, tels qu'ils sont, les brefs documents que nous 
avons reproduits nous apprennent bien des choses intéressantes sur 
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Yeihiencê large et même faftueiifie de MoMeigneor de Bebuiee. 
Ils nous eonfirmeot ses goûts et habitudes, ses relations et amhiës; 
enfin ils nous préeiseift ses fertos de râlante, d'ordre, d'écono- 
mie dans Tadministration de sa maison. 

A tons ces titres, la communication présente peut avoir quelque 
profit. 
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LES DOCUMENTS 

DES ARCHIVES DU GUIPUZCOA 

RELATIFS 

k LA COLONISATION ESPAGNOLE 

BFt AMÉRIQUE, 

PAR M. /IILK8 HGIIBIRT, 

Docteur es lettre», profeMMur agrégé au lycée de Bordeaux, 
membre de k Sodëté dea amériennalea. 

Aucun peuple n'est plus fier de son histoire qae le peuple espa- 
gnol; c'est pourquoi il n'est peu^Atre nulle nation qui conserve 
arec un 8<ha plus jaloux les documents de ses archives. 

Les archives espagnoles sont d'une richesse incomparable « et 
c'est un donudne encore presque inexploré. Ce n'est pas cependant 
que l'accès en soit difficile ; l'Espagnol* toujours chevaleresque, fait 
au savant étranger l'accueil le plus courtois ; il se multiplie pour lui 
faciliter la besogne ; et ceux qui ont travaillé en Espagne en rap- 
portent une impression d'enchantement qui n'a d'égale que l'éton- 
nement dont ils furent frappés en présence des classifications la 
plupart admirablement faites et de l'installation , noa seulement 
confortable, mais somptueuse des archives de Simancas, d'Alcaié 
de Henarés et de TArchivo de Indias de Séville. 

Mats les collections officieUes ne sont pas les seules que l'histo- 
rien doive consulter. On sait avec quelle énergie les provinces 
espagnoles <mt toujours défendu leurs fitênm^ L'intensité de la vie 
provinciale, le rHit des constilmlos destinés à développer le comn 
merce de chaque région, expliquent Texistence dans les capitales 
de provinces et dans les villes pourvues d'un consulado de dépôts 
d'archives de première importance. 

Parmi ces collections, les archives du Guipuzcoa méritent une 
attention toute particulière. Les Basques ont joué un rAle prépon- 
dérant dans la conquête de l'Amérique; ils ont fourni au Nouveau- 
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Monde de fou{;ueux aventuriers sans doute, mais aussi d'habiles 
politiques et d'ardents patriotes. Il suffit de citer, à cAté du trop 
fameux Lope de Aguirre, au 90m duquel tremblent encore les popu- 
lations américaines, depuis Hle de Margarita jusqu'aux conGns 
du Pérou et de la Bolivie, les Echeverrfa, les Iturralde, les 
Zuloaga, lés Uribe, qui illiil^lrèrent Thistoire do Caracas dans 
les siècles derniers, et les plus célèbres de tous, les Bolivar, dont 
le premier qui passa en Amérique avec les conquistadores, Simon 
Bolivar, Thomonyme et Tatioétre du Libérateur, fut envoyé à 
Madrid en qualité de procurateur du Venezuela, le aS mara iSgo. 

C'est surtout dans le Nord de . l'Amérique méridionale que 
s'exerça l'activité des Basques, et les archives du G uipuzcoa ren- 
ferment des documents fort précieux, non seulement sur le r61e 
particulier des Basques, mais sur la politique générale qu'au point 
de vue administratif et comm^cial l'Espagne a toujours suivie dans 
le Nouveau-Monde. Ces documents se trouvent dans trois centres 
principaux : Tolosa, Saint-Sébastien, Pasages. 

L'incendie de 181 3 a détruit le dépAt des arohîves du consulat 
de Saint-Sébastien; heureusement déjà à cette époqvé, la plus 
grande partie des documents avait été transférée à Tolosa et a ainsi 
échappé au désastre. Dans le courant du xix* siècle, Saint^ébastien 
a reconstitué un archivo avec les pièces que l'on a retrouvées chei 
les particuliers et qui complètent ainsi VArdiko gemrùl iê ToIomi. 

Pasages, en tant que principal port du Guipuzooa, a conservé des 
documents remarquables se rapportant au commerce et à la naviga- 
tion. Malheureusement les archives de Pasages ne sont pascalaî»* 
guée»; les doeumenis sont rassemblés sans ordre en liasM dedenx 
catégories seulement : iùcumenÈM et cùrreêfwimcia. Mais les peiaes 
que nous avons prises pour chercher quelques perles dans ce Iktras 
do pièces dont beaucoup sont insignifiantes, ont été am{rioaient 
récompensées par la découverte que nous y avons faite de la Cédnle 
royale de fondation de la Compagnie Guipniooane de Caracas^^), 
les règlements de cette compagnie i^), et la oédule de rondâtioa de 
la Compagnie des Philippines (^). • > 

La cédule de fondation de laK>)mpagnie Guipuxcoane (aS sep- 
tembre 1798) donne les détails les plus intéressants sur la roncor- 

i'î Arch, de Pa$ag$t, corrcsp. 1790-1730. 
^ ^ Arch . de Poiaga , corresp. 1 7 9 o- 1 7 «^ o . 
(^) Areh. d$ Fataget , ài>cnm. l'jRo^iSoS. 



— 385 — 

reace qu'au début du xviu^ siècle les étrangers, et en particulier 
les Hollandais, faisaient au commerce espagnol. Dans la province 
de Caracas croissait sans culture un produit supérieur, qui n'avait 
pas tardé à être apprécié des Européens : c'était le cacao. Mais telle 
était la négligence des Espagnols que les Hollandais, favorisés par 
le voisinage de leurs établissements dans les petites lies de Guraçao 
eideBueno-Aire, s'étaient emparés de la quasi*totalité de ce com- 
merce , ei TEspagne elle*méme leur achetait à des prix exorbitants 
cette production de ses propres. colonies. Très proches des ports de 
Maracaîbo et de la Guaira, les Hollandais arrivaient facilement è 
défier les quelques garde-côtes qui semUaient s'égarer en ces pa- 
rages, et dans toute cette partie «de la Terre-Ferme, le commerce 
et la navigation de l'Espagne en étaient arrivés à être tributaires 
des étr^gers ^^h 

Un tel état de choses nous explique les ordonnances que Phi- 
lippe II avait promulguées dès 1717 et 1718, et nous donne la 
raison de la politique que l'Espagne a suivie à l'égard des étrangers. 
La conduite de l'Espagne en matière commerciale nous semble 
iivoir été jusqu'ici assez mal connue et appréciée ; ce n'est que lors^ 
qn'eHe y fut forcée qu'elle prohiba dans ses colonies le traGc étran- 
ger; sa politique fut plutôt libérale, et devait aboutir à la procla- 
mation faite par le roi Charles III de la liberté complète du com- 
merce. L'examen des archives de Pasages confirment les conclumons 
que nous avions tirées de notre étude antérieure des archives du 
consulat de Cadiz(^). 

Les ardnvos de Tolosa et de Saint-Sébastien renferment toutes 



^^^ er . . . Cotilinuandosc actuaimeate , ademâs de los considérables menoscabos 
de mis intereses Reaies, el perjuicio universa] de mis Vassallos, por el exorvîlanle 
precio, 8 qoe en el lleyno se compra el cacao por mano de estrmgerosv a cuyo 
dano se figue el de la remoU esperanu de prompto remédia para lo suooessivo , 
por no aver al présente Registro alguno del comarcio de Câdiz en Caracas, que â 
su buelta facilitasse algun alivio a la escâsez de este geuero , tan coslosa al Reyno , 
en donde, segun esloy informado, ha sido muy limitada la porciun de cacao, que 
por manp del comercio Espanol , ba venido de Caracas en el dilatado liempo de 
lot veinte y très anos ultimos, y por esta razon ban sido mas cxceasivoa ios frandi^s 
y deaordenes de comercios ilieitos, qoe todavïa subsistea en aquella Provincia, 
con la freeueDcia de EmbarcadoiMa estrangerai, que infeatan sus costas. . . » Real 
MsàtL para establedmiento de la C'* Guipuicoaoa de Caracas. 

(') L*A#c1rvo du consulat do Cadix et le commerce de rAmërîque (dans le 
Journal de la Société dtê AmèricminêteM d^ Pons, nouv. série, t. I, n" a). 
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ies pièees ralativeg à rorginisaiion 6l au développemeni da la Real 
Cmapââia Gmpuuoama de Caraeaê, fondés en 1798, sur finitiative 
du oonsnbt de SâintrSëbaitien, pour donner à TEafiagne la liante 
main sur le commerce du oacao, du tabao«et des cnîrs ^^\ On pont 
classer ainsi ces doeumenta : 

i"* Armement des bateaux firëtés par la Compagnie. Ce n^étaient 
pas seulement des bateaux de commeree , mais de véritables naf iras 
de goerre pouvant servir à la défense des eètes» et qui, eonme 
tels, rendirent de grands services pendant les guerres de TEspagne 
avec TAngleterre, en 1769 et 1779; 

9* État des dépenses et des recettes fiûtes par la Compagnie. 
Importations des denrées américaines. Les ehifim suivants donne^ 
ront une idée de Tactivité de cette société basque et des eieettents 
ésultats de son trafic. De 1780 à 1766, la Compagnie expédia en 
Espagne i,&&6,7&6 fanegas de cacao, au lien de 6&3,9t5 expé- 
diées de 1700 à 1780. De 1706 à 1766, on importa en Espagne 
88,&89 arrobas (de sS livres) de tabac et i77,3&i cuirs. Quant à 
la vente des produits, disons seulement <pe, dàs 173&, le prix 
du cacao avait baissé, de 80 pesos, comme il se vendait en 1798, 
à hb pesos la fanega. En même temps que les consommateurs 
étaient ainsi favorisés, les actionnaires de la Compagnie voyaieiit 
leurs capitaux fructifier. Dans ses deux premiers voyages, la Com«> 
pagnie fit un bénéfice de 788,670 pesos. En i7&a, ele avait 
comme fonds, en Espagne, plus de 3oO|Ooo pesos, et, en i7&5, 
son capital était de 1,900,000 pesos; 

3* Réunions des actionnaires et procèa*veri>attx de ces assem- 
blées. La principale préoccupation des intéressés, c'est de voir les 
règlements ponctuellement observés, non seulement par les em- 
ployés, mais encore par les directeurs mêmes, et si des discussions 
s'élèvent parmi les membres de la junte , c'est que les flm dair^ 
voyants sentent bien que la grande distance qui sépare TAmérique 
de TEspagne risque d'être, pour les fonctionnaires de la Compagnie <, 
une tentation de se soustraire k la surveillance et k Tautorîté de la 



('> T«loM, érsk gm. et Gmfmctm (l^lcMS purc^ àt Snla Maiia), 
sece. 11. Negoe. •• , leg. 7» 1 Sipediflote giuefii cancwucaAe a k Red eompank 
GuipnieotfM de Ganusâi. — Ànk. d» Sm S êU tii à m (cm éel AyualMÛMite), 
secc. B (Fomento), Kbr» n* 9, p. 1 77*180 : pri— pnnilt dt in dae 
ariMiiientM pan Garacaa, «1 eotie, el de lot retornea y pwbeie m b 
p. 493-&16 : varioa acnerdoe de la Real oompaâk de Caiaceab 
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junte générale. Les craintes des actionnaires apparaissent surtout 
dans la troisième pièce du dossier de Tolosa. Elle contient les 
instructions données à D. José de Yarsa que Ton envoie en mission 
secrète à Caracas, poiir laire une enqiKéte 'sur 4és procédés de cha- 
cun des facteurs et des agents de la Compagnie ^^\ 

Cette gêne, cet antagonisme entre la métropole et les fonction- 
naires des colonies a f|^ unesdea g^aiji^es cfusfs de la faiblesse du 
régime colonial espa^of. L'a âéfîanée dti gouvernement central 
vis4i-vis de ceux qui sont chai^gés de le représenter en Amérique 
se retrouve dans tous les rapports administratifs; et cW elle qui, 
comme nous Tavons dit dans notre thèse sur les Origines tfénézué- 
UenneSy fit échouer au xYiif sièele les magnifiques projets de colo- 
nisation des Inciarte et des Marmion. 

Une autre série de- documents de Tolosa cenceme l^induatrie 
proppemcait dite ; ils slont rdatîfs à la fidïrique dW^es 4e Plaseneîo 
M nous apprennent que cette maison ^ devenue prospère | grâce à 
f influence des directeurs de la Compignte GuipuieMne , avait au 
mlHeo du xfiif aiède le monopole de Texportatioii du Air et des 
armes en Amérique ^^. 

Enfin, f«i*«Atvo de Satttt'^bafftien contient un dlocunent qui 
nous donne d*intérea9t^ts renseignements sur M colons basques de 
Potosî et sur Tétat d'anarchie qi^i régnait an Péroa en i tafi W.» 

On nous permettra, en terminant, d'exprimer notre reemmaie- 
eanc« k D. ivtÊsa José Munita , fie Tolosa ; D. Baldometx) Anabitarte , 
de Saint-Sébastien et D. Seigio Orlaegui, de Pâiagles^ qui, par 
leur extrAme complaisance , nom ont singniîhpement faeîKté notre 
tâche, pendant lee différents séjoara que nona avons dû faire dans 
leurs archifvea. 

<» lo^raedôo tpfi U Joota de bt^reesadoi de la R^al eompaiîM Guipuscoana 
de Caracas da al senor D. Joseph de Yana, Vaiino de esta çiadad, para to que 
en repretentacién suya, ha de executar en la prorinda de Beneiueta. — Arok. Je 
Toloëa,ll, 11, 71, 3*. 

(^ ành. éi Tokm, mcc. U, nef. su l^i' la» ^8, 4^, 66, 76. . 

('} Arek.dêSaBS9UfHéti,9¥K. B. IM^.I, Ubro n' 1, p» 16g à 4t&: C«rU 
que ^flcribieroii al marcpi^s de Guadalcaiar, Virrev del Peni ^^ ios de ia impérial 
Potoof, y una rdacion de los atropellos qae en dicho punto se cometen con ios 
vaseongados. 
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NOTES SUR L'EGYPTE. 



LE FELLAH, 



PAR M. GH. BEAUGE , 
l^géiiieur-divisiomiairp des cb^niins de fer de TËtat égyptien i Assioui. 



En arabe, le moifMak signifie «r laboureur, cuitivateuTD, par déri- 
vation du ^omfMia , (r culture, labourage i) ^ et du verbe quiftdri}iftère 
iefiehh^ qu'on doit traduire par «r fendre, couper, scinder, partager, 
réduire en morceaux?), ce qui, s'appliquaat à la terre, donoe bien 
le sens de hbùweiir. L'expression de/Mah est passée, avec son sens 
étymologique, dans presque toutes les langues européennes, en ca- 
ractérisant spécialement la race égyptienne. Par extension , on rem- 
ploie encore en Egypte dans le sens de paysan , avec toutes les 
acceptions, bonnes et mauvaises, que ce mol reçoit dans la tangue 
française. 

L'homme, des champs, envié flar Virgile, chanté pai! nos poètes, 
cest le fellah d'fidmont About, auquel Téminent écrivain oetroîe 
pompeusement ses leUres de noblesse. . . utilitaire, ravalant, pour 
les besoins. do sa cause» les blasons de la noblesse titrée. Et le 
rustre qu'apostrophe dédaigneusement notre citadin par le mot 
payêan, c'est l'être misérable, loqueteux, malpropre, que repousse, 
et avec quelle mimique expressive de superbe mépris, Teffendi 
égyptien, en le traitant de/el/oA. 

A parité de sentiment, parité d'exppession. 

Anridi par l'histoire, bien avant qu'il ne le fAt par l'écrivain 
français, le feHah actuel est un descendant direct de ce peuple qui 
avait créé de toute pièce une admirable civilisation , lorsque l'Eu- 
rope était encore dans la barbarie. 

Sans nous contenter de la formule très peu compromettante qui 
fait se perdre dans la nuit des temps l'origine de presque tous les 
peuples, cherchons, à la lumière des récentes découvertes scienli- 
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fiques, a déterminer ia souche primordiale des populations qui 
développèrent cette civilisation sur les bords du Nil. Les archéolo- 
gues, ces fureteurs audacieux, non contents de soulever le Voile de 
la déesse Isis, ont voulu encore dépouiller les langes de Thistoire à 
son berceau. Fouillant, sans trêve ni merci, les plus antiques mo* 
numents de TÂssyrie, de la Chaldée et de TÉgypte, déchi&ant avec 
ardeur les premières expressions de la pensée humaine sur les 
temples et les hypogées du Tigre, de TËuphrate et du Nil, appe- 
lant à leur aide l'anthropologie , la linguistique , la zoologie et la 
botanique comparées, ces savants sont réduits à nous déclarer, par 
Torgane de Tun d'eux, et non des moins illustres (^) : «rCe qu'étaient 
les peuples qui développèrent cette civilisation, le pays d'où ils 
venaient, les races auxquelles ils appartenaient, nul ne le sait au-* 
jourd'huilD 

LUsthme de Suez et le détroit de Bab-el-Mandeb auraient été les 
deux voies de pénétration des peuples migrateurs venus, les uns 
de la Babylonie, les autres de l'Arabie heureuse. Aux premiers, 
l'Egypte serait redevable des métaux et des céréales; les autres 
auraient amené avec eux le bétail et, en particulier, l'âne de Nubie(^), 
qui est reste l'inséparable compagnon du fellah. 

Soumériens, Sémites et Berbères (?), tels seraient les premiers 
ancêtres des Égyptiens trqui auraient colonisé au bord du Nil, et 
qui, au moment où l'histoire commence pour nous, n'avaient plus 
qu'une seule langue et ne formaient plus qu'un seul peuple depuis 
longtemps (^) 7). 

Durant la période historique, nombreuses furent les invasions 
qui eurent l'Egypte pour théâtre et pour victime. La renommée 
universelle de ses richesses, la fertilité proverbiale de son sol, sa 
situation géographique, qui fait d'elle la clef des continents 
asiatique et africain, sollicitaient avidement la convoitise des 
conquérants, dont beaucoup n'auraient pas jugé leur hégémonie 
complètement assurée dans le monde si la vallée du Nil n'eût été 
comprise au nombre de leurs conquêtes. C'est ainsi que TEgypte 
passa tour à tour entre les mains des Miksos, des Perses, des Macé- 
doniens, des Romains, des Arabes, des Turcs, des Français, des 
Anglais, et rien ne prouve que la série soit épuisée. Tous ces peuples 

(') Maspbro, Hiêtoire ancienne dut peupiet de F Orient cla»»iqtif. 
W ScHWBlHPOBTH , Onirlne dra Kg^piiene. 
(■*J MisPRRO, /or. ci(, 

Gkocraphie, V 3. — l'joG. iiO 
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cttl CQDiribué plus ou moins à constituer la race égyptienne, telle 
qu'elle nous apparatt aujoupdlitti. Toutefois, le type de ta raee ne 
s'est guère modi6é par lapport auecessif de ces divers facteurs. 

Loin de disparaître, comme Tlndien d'Âméri^e, devant les 
enYahiaseurs, TÉgyptien les a conquis à son tour en se les assimi** 
Uni û intimement quMl est bien diflBcile, à Theure actuelle, de 
retrouver en eux le type anoestnd, malgré les surprimes que nous 
réserve quelquefois Thérédité d^ins ses manifesti^tions ataviques* Il 
est hors éet doute que le fellah actuel, qui constitue de beaucoup 
la plus grende partie de la population égyptienne, ne représente 
pas un type ethnique absolument pur. Mais on n'a pas de peine ii 
reconnaître dans l'Égyptien de nos jours les principaux ciiraotëres 
de la race qui a construit les pyramides, élevé les temples de la 
Haute-Egypte, combattu pour le Pharaon, cultivé ses domaines et 
soigné son bétail. 

Les statues que nous admirons au muaée de Ghiseb^^), vieilles 
de plusieurs milliers d'années, telles que le Cheikh-«l**Beled, Nofir, 
directeur des grains» le scribe aecroupi, le scribe agenouillé, le 
paysan qui semble se rendre au marché portant ses sandales à la 
main, etc., comparées k la plupart des fellahs que nous coudoyons 
dans U rue, ne nous rappellent^lles pas la délicieuse fiction de 
GalMhéet 

Au point de vue morphologique, la quantité innombrable.de 
momies, de statues, de bas^reliefs que nous a légués l'antiquité 
égyptienne, permet, d'après M. Maspero(^), de classer en deux types 
piincipaux Taneienne population des bords du Nil, i l^épeque des 
dj^i^tîes pharaoniques ; et L'Egyptien du type le pJus noble était 
graskd, élevée avec quoique chose de fier et d'imp^ieux dans le port 
do U téta et dans le maintien. Il avait les épaules lai^ et pleines, 
les pectoraux saillants et v%oureux, les bras nerveux, la main fine 
et longue, les hanches peu développées, les jambes sëdies; le éé^ 
tail du genou et les muscles du mollet s'accusent assex fisriemeni 
sous la peau; les pieds allongés, minces, cambrés faibleaaent, 
s'aplatissent à l'extrémité par l'habitude d'aller sans chaussure. La 
tdie est plutôt oourle, le visage ovale, le front fuit modérément en 
«mère, les yeux s'ouvrent bien et grandement, les pommettes ne 



(') Quartier du Caire. Musée des ÂDtiqei(««. 
^*) Maspkro, loc, cit. 
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prëaeiiteiit pas un relief trop aecenloé, le iies est assea fort, droit, 
oa de coorba aqniline, la bauehe est longue, la lèvre charnue et 
légèrement bordée , les dents sont petites^ égales, bien plantées et 
remarquablement saines; les oretHes s^attachent haut à la tempe. 
La peau y blanche à la naissance, brunit plus ou moins vite, sdon 
qu'elle est plus ou moins attaquée du soleil. Les hommes sont gêné* 
ralement enluminés de rouge dans les tableaux: en efiet, on aurait 
observé parmi eux toutes les nuances qu'on remarque ches la popu- 
latioa actuelle^ depuis le rose le plus dâicat jusqu'au ton du bronze 
en Aune. Les femmes, qui s'exposaient moins au grand jour, sont 
d*oi4burire peintes en jaune; leur teint se maintenait d autant plus 
deux qu'elles appartenaient à une classe plus élevée. Les cheveux 
tendaient à onduler, même à friser en petits anneaux, mais sans 
jamais tourner à la Uiae des nègres; la barbe était clairsemée et 
ne poussait dm qu'au menton. 

r Voilà lo type le plus haut; le plaa commun était trapu, cour» 
taud et Içurd. La poitrine et les épaules semblent s'y élai^ir, au détri* 
menl du bassin et des hanches, si bien que la disproportion entre le 
haut et le baè du corps devient choquante et disgracieuse. Le crâne 
est dUcNâgé, un peu refoulé, un peu surbaissé du sommet; les traits 
sont groesiers et œmme taillés .dans la chair à grands coups d'ébau* 
choir. Petits yeui bridés^ nei bref, flanqué de narines étalées lar- 
gcaoent» joues rondes, meotbn carré, lèvres épaisses, mais non 
renver8éea4 oeUe physioneoiie , ingrate et risible, parfois s'anime 
d'une expresaioa rusée qui rappelle la mine matoise de nos vieux 
paysans» souvent s'éclaire d'un reflet de douceur et de bonté tiîste. 

ffLes caractères extérieurs de ces deux types princq>auxy dont 
les variétés infinies se renountrent sur les monuments anciens, se 
perçmvent encore de nos jours sur le vivant, n 

Il est hors de doute cependant que ces deux groupes si magistra* 
lement spéôfiés et décrits par M. Maspero ont dû, depuis l'époque 
des Pharaons , largeonent fusionner entre eux et ineorperer en outra 
des éléments hétérogènes qui ont encore augmenté la confuson. 
L'etbAographe de notre époque reconnaît dails le fdlak un type 
franehemeni dnUehocéphale» avec un diamètre antéro-postérieur 
toijgours notablement supérifeur au diamètre latéral; la différence 
est ett générdi d'un cinquième ou d'un quart pour Thomme, et 
beaucoup moins acoentuée pour la femme. 

Le teint du visage se fonce régulièrement avec la latitude; à 

96. 
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peine plus bronze au Nord du Delta que celui de nos paysans 
d'Europe, il tourne au chocolat dans la Moyenne -Egypte pour 
devenir d*un brun plus sombre aux environs d'Assouan, sans cepen* 
dant atteindre la note extrême du type nègre. Le fellah a généra* 
lement la tête rasée entièrement, mais il conserve quelquefois la 
barbe. La propreté et Thygiène trouvent dans cette pratique un 
puissant auxiliaire. 

Rarement le fellahine possède une belle chevelure : cet ornement 
s'acquiert et ne se conserve que par des soins minutieux qui ne 
sont pas à sa portée. Elle sait cependant (r réparer des ans Tin^pa* 
rable outrage t) en demandant au henné, cette pierre philosophale 
(pardon aux botanistes), le secret de transformer d'importuns fils 
d'argent en brillantes tresses dorées. 

Sa chevelure se termine, selon son rang ou le degré de coquet-* 
terie, par des fils de soie ou de laine ^ironies avec la tresse; ces 
fils portent communément à leur extrémité un bijou ou une amu- 
lette. 

L'habillement du fellah est des plus simples, des plus uniformes, 
et aussi des plus commodes. Il se compose de la galahieh, sorte de 
grande robe en cotonnade blanche ou bleue, et d'un caleçon de 
même éiofle. Pour l'hiver, un grand manteau en laine, le sMêut^ 
ou un sac à céréales replié dans le sens de la longueur. 

Comme coiffure, une sorte de calotte hémisphérique en feutre 
blanc, gris ou marron, la Ubdeh, ou bien un petit bonnet de même 
forme, la takteh, en piqué ou brodée au crochet, autour de laquelle 
s'enroule le turban, fait d'un mouchoir de couleur ou d'une pièce 
de mousseline. 

Le vêtement est pour ainsi dire identique chez la femme, et, 
sans le fichu noir qu'elle jette négligemment sur sa tête, on aurait 
peine à établir de vi$u la distinction entre les deux sexes. Les sol- 
dats de Bonaparte faisaient plaisamment allusion à cette méprise, 
qui se renouvelle encore fréquemment de nos jours pour les tou- 
ristes fraîchement débarqués. 

Dans beaucoup de localités de la Basse-Egypte, la jeune épouse 
ajoute à son léger accoutrement une ample fustanelle aux couleurs 
criardes, aux larges festons recouvrant entièrement le pied nu, et 
balayant le sol comme la traîne d'ime robe de soirée; la femme 
s'en revêt orgueilleusement, mais en dehors dm travail. 

Le jeune garçon n'a pour tout vêtement qu'une simple galabicfa , 
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et, lorsque la température est assez clémente, il s'en débarrasse 
allègrement. Étalant ainsi sa nudité à tout venant, pour peu il 
répondrait fièrement, comme certain chef nègre, qu il n'a pas de 
défauts à cacher. 

La fellabine ne se voile pas; elle ne connaît ni le baurgo, ni le 
yachmaq, qui sont Tapanage des femmes de la bourgeoisie, ou 
même de toutes celles qui ne sont pas appelées aux travaux des 
champs. Si ét\e se trouve en face d'un étranger ou d'un inconnu, 
d'un geste brusque elle ramène en partie sur son visage le fichu 
qui lui couvre la tète. On peut observer ce même sentiment de 
pudeur chez les peuplades les plus barbares du centre de l'Afirique. 

Voici ce qu'écrit le peintre Gastellani dans son livre Les Jemmts 
OH Congo : 

icLa même femme qui ne songera pas une minute à se vêtir, 
dans un certain milieu, éprouvera une impression de malaise et 
4e honte en face d'étrangers ou d'inconnus et cherchera à se voiler, 
ce qui tendrait à prouver que ce sentiment existe toujours, même 
à Tétai de nature et en dehors de toute convention. Liss quelques 
types insensibles à cette honte sont extrêmement rares et peuvent 
se renooatrer à tous les échelons sociaux, chez les natures brutes 
ou inintelligentes, aussi bien parmi les civilisés que parmi les sau- 
vages, t» 

Dans le geste de pudeur de la feUahine, il se glisse toujours un 
certain fond de coquetterie, conmiun à toutes les filles d'Eve, 
brimés ou blondes. Celle qui se sait jolie saura très habilement 
manier son coin de voile de façon à vous permettre, en un coup 
d'œil furtif, d'admirer. sa beauté. Si, au contraire, le voile reste 
obstinément fermé, n'insistez pas, ce serait courir à une déception 
certaine. 

La femme fellah n'a ni le temps, ni les moyens de se farder. A 
part le- hM, qui est plut&t un préventif des multiples affections 
oculaires qui la guettent, elle lais3e ces artifices de toilette aux 
femmes de condition plus aisée ou d'habitudes plus sédentaires. 
A Toccasion de son mariage, d'une fête ou d'une réjouissance quel- 
conque, die se teint les ongles des mains et des pieds au henné; 
la teinture peut même aller jusqu'au poignet ou à la cheville. Elle 
affscte une prédilection plus marquée pour les bijoux en clinquant : 
coHioes en grosses perles de verre, pièces de monnaie, bracelets, 
boucles d'oreilles, bagues; elle porto à peu près tous les bijoux de 
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nos femmes europëenneB, avec cette différence qu'ils sont bien 
moins coûteux. Si cependant elle achète des bijonz de prix, son 
choix ne se portera que sur des objets d'une valeur intrinsèque 
constante, en or ou en argent, et au poids. Elle ne se laisse pas 
tenter par les pierreries, ou par les bijoux de fentaisie, trop stqets 
à dépréciation. 

Naguère, au temps où le fisc, pour recouvrer TimpAt, exerçait 
arbitrairement son droit de saisie sur tous les biens du fellah, 
seuk, les bijoux que la femme portait sur son voile échappaient, 
de par la loi religieuse, à la saisie générale. Aussi les voiles des 
femmes, dont on rencontre encore d'assez nombreux spécimens, 
étaient-iis châtiés littéralement de pièces d'or qui représentaient 
une fortune pour ces malheureux. 

Les parfums sont une denrée ordinairement trop chère pour 
tenter la coquetterie de la femme fellah; néanmoins elle parfume 
son linge et ses habits avec une poudre composée habituellement 
de plantes odoriférantes pulvérisées, telles que la rose, l'armoise, 
l'aspic, le fenouil , etc., qu*elle trouve en abondance sous sa main. 

Le tatouage' se remarque très communément sur les deux sexes 
à partir de l'âge adulte. Ce stigmate presque exclusif au fellah (en 
ce qui concerne l'Egypte) s'applique sur le front, les tempes, les 
pommettes, le menton, la poitrine, le haut du bras, le poignet, la 
face dorsale de la main, etc. Les dessins en sont très rudimentaires : 
c'est un pointillé circulaire, un ensemble de traits verticaux ou 
quelque figure irrégulière et insignifiante, rarement l'image d'objets 
ou d'êtres animés. 

Cependant, sur le fellah copte, le tatouage représente toujours 
une croix plus ou moins ornementée qui servirait, à l'oocasion, à 
déterminer la confession religieuse de Tindividu. 

La pratique de cet art est abandonnée aux nomades ou rhagar^ 
qui l'exercent en plein vent, dans les foires, les marchés, les mou- 
leds, etc., par le procédé des piqûres àTaigulUe. Pour le fellah, le 
tatouage est un ornement de pure fantaisie, reste de fétichisme, ou 
bien un moyen thérapeutique. Quelquefois il indique une particu- 
larité de famille : ainsi le fils unique portera deux points de ta- 
touage, l'un à la pointe du menton, l'autre au-*des8us de la mous- 
tache, près de la narine. Gomme moyen thérapeutique, le tatouage 
est utilisé contre les maladies d yeux , les douleurs névralgiques ou 
rhumatismales, les tumeurs adipeuses, kystiques, oaoeuaea, vari- 
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queasasy etc.) ooncurreminêtit avec la cattiéri«ation au fer ïtmgt^ 
l0B mottchistures, pratiquées par les barbiers ou eeriains guérisseurs 
de village. 

Autrefois, rautomuiilation d'un ou plusieurs doigts ds la main 
était une opâ*ation oommutie^ faite dans le but d'échapper au ser- 
vice militaire. Beaucoup moins fréquente de nos jours ^ en raison 
de la réduction du contingent annuel et de la faculté de rachat du 
aarvice militaire» cette pratique barbare a été remplacée par une 
autre, moins doijdoureuse et moins suspecte, qui se borne à une 
érosion plus ou moins grave de la cornée produite intantionnelle^ 
ment par rinjection d'une substance irritante sur le globe ôculsire» 

Il faut avoir assisté aux scènes déchirantes qui mettent en émoi 
les villages égyptiens au moment de la levée du contingent pour 
comprendre la souveraine répulsion que professe le fdlah pour le 
service militaire. La mère, la femme , les enfents, les frères et 
sœufi, les parents, les amis, accompagnent le jeune conscrit jusqu'à 
la gare la plus proche, souvent même jusqu'au Caire; et, durant 
tout le trajet « ce sont des pleurs » des cris^ des lamentations, des 
imprécations que rien ne saurait calmer; les fammes sa jettent vio*^ 
lemment à terre et se couvrent de poussière , des pieds jusqn^à la 
tète. Le bureau central de recrutement est souvent entouré de 
milliers de femmes et d'enfants dont l'attittide n'est pas toujours 
des plus débonnaires* Gomment le fellah, qui se voit séparé des 
siens, pendant onse années de service actifs Uissaotsa bmîlla sans 
ressources, violemment impressionné par la douleur de son mlou*- 
rage, aooeplerait*il de gaieté de cœur le pénible saa4fice qu'on lui 
demande, à lui, pauvre ignorant, qui n'a pas la nmndre notion 
du devoir, de l'honneur, de la patrie, cette trilogie sainte, mobile 
de tant d« glorieux dévouements ? 

La proportion des individuè infirmes ou faiUes de tonstitutioti 
que le conseil de revision élimine chaque année est considérable. 
Le travail, dès la plus tendre enfance, les privations, les maladiee 
fréquentes, ont une influence des plus néfastes sur la santé et le 
développement physique du jeune fellah. C'est à peine si le tiers 
des enfants arrive à l'âge adulte, et il ne faut rien moins que la 
prodigieuse fécondité de la femme fellah pour déterminer la pnn 
gression très rapidement croissante de la population rurale égyp- 
tienne. 

D'une enquête à laquelle je me suis livré dans un village de la 
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Haute-Egyple, près d'Assiout, il résuite que la moyenne des nais- 
sances, parmi la population de ce village, était de quinse enriron 
par ménage, et qu'à Tâge adulte il restait au plus cinq on six sur- 
vivants. Il faut remarquer qu'il est ici question d'un seul couple; 
dans les intérieurs polygames, le nombre des enfants est souvent 
beaucoup plus considérable, sans atteindre toutefois le chiffre de 
cent cinquante que les textes sacrés attribuent à Ramsès ll,rillasti« 
ancêtre dn fellah actuel. En tous cas, je puis citer le fait, pas ab- 
solument exceptionnel , d'un cheikh de village k son dix-septième 
' ou dix-huitième mariage , et qui possédait encore soixantenlouze 
enfants! J'ignore si le nombre s'en est accru depuis son dernier 
mariage. 

Beaucoup de fellaha, d'ailleurs, n'envient la fortune que peur 
courir h un nouvel hym^i. Outre les attraits, non à dédaigner, 
d'une jeune épouse, le mari trouvera dans sa nouvelle femme et 
dans ses futurs enfants autant d'ouvriers qui peineront pour Ini en 
se contentant de la noi^rriture et de l'entretien. Il est guidé en cela 
bien plutàt par une raison d'intérêt que par le désir de se voir sur- 
vivre dans une nombreuse descendance. 

En thèse générale, le ftUah ne possède aucun bien au soleil, 
pas même la pauvre hutte qui l'abrite , lui et sa famille. Les neuf 
dixièmes de la superficie cultivée sont la propriété d'autrui. C'est 
avant tout un mercenaire attaché au sol au même titre qne l'ancien 
serf à la g^èbe. Que la torre qu'il féconde de son travail change de 
propriétaire, et le fellah suit la fortune de son nonveau maître. 
Son labeur est incessant; sur le stA béni du Delta égyptien, les 
«ultupes se niecèdent sans interruption; la clémence des éléments 
permet un travail continuel; la pérennité de la végétation Texige, 
ot le fellah l'exécute sans trop murmurer, sans trop se plaindre de 
•la dureté du sort à son égard* Employé i la journée, au mois ou i 
l'année, il reçoit son modique salaire en espèces, en nature, ou 
sous forme de concession de terres , moyennant une redevance plus 
ou moins élevée, mais toujours inférieure à la valeur locative réelle. 

Le salaire moyen d'un entant est d'une demi-piastre tarif, celui 
d'un adolescent on dune femme, d'une piastre, et celui d'un adulte, 
de 3 à 3 piastres ('). 

C'est avec cette maigre rémunération que le fellah doit se nourrir, 

(') La pÎAfitre e^t d^envtron <)6 centimi*9. 
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se vélir et élever sa famille. Aussi, dans le village , dans Tezbeli, 
peu de bras înactifs, peu de bouches inutiles. Avant mémo le lever 
du soleil, la ruche bourdonnante s'éveille; la vie reprend son cours, 
Tactivîté et le bruit suoeèdent au repos tranquille, au profond 
silence de la nuit. Sans beancoup se hâter, toutefois, Tbomme se 
rend aui champs, la femme reste à vaquer aux menus soins de 
rintérieur; elle prépare les repas, va remplir sa cruche au canal 
voisin, y laver sa maigre charge de linge; elle porte le grain au 
moulin, le repas aux travailleurs, revient, une charge d'herbe sur 
la tête, distribuant la ration an bëtail, et, entre temps, quelques 
soufflets aux marmots trop turbulents, ou bien elle s'accroupit à la 
porte de la hutte avec quelques voisines, la plupart allaitant *un 
enfant, pendant que la conversation, animée, criarde, incessante, 
s'engage sur des sujets plus ou moins intéressants, le prix des den- 
rées, la perte d'un ponîet, la cruche cassée, le mariage d^Hassan, 
les fiançailles de Zanuba. . . 

Dès l'âge le plus tendre, l'enfant est associé aux menus travaux 
de la ferme. C'est lui qui accompagne le baudet portant le sebakh(^« 
an champ de maïs, trottant tout le jour aux cAtés du précieux 
animal, qui le dépasse souvent de taille; c'est l'enfant qui dépose 
en tenre les graines du coton, qui en fait la cueillette, qui enlève 
les mauvaises herbes; ce sont des enfants qui constituent la majo- 
rité de la main-d*œuvre ouvrière dans les usines d'égrenage du 
coton. 

Fille ou garçon, le jeune fellah est employé, dans tes construc- 
tions urbaines on rurales, à porter le mortier, les briques, les 
pierres, sons la férule d'un surveillant qui ne ménage ni les aver- 
tissements ni les coups. 

A l'enfant est confiée la garde d'un petit troupeau, moutons, 
chèvres, vaches, bnfflesses, etc., qui va paître le long des sentiers, 
des canaux, dans les mares on dans le petit coin de bersim. Il sur- 
veille la bufllesse, dont les habitudes amphibies la portent à se 
vautrer dans la mare ou le canal voisin, et souvent partage ses ébats. 

Rien n'est phis curieux que de voir, k l'époque des hantes eaux du 
Nil , des troupeaux de buffles traversant le grand fleuve h la nage et 
portant sur leur large échine une fillette ou un garçon, quelquefois 
les deux, dont les habits sont enroulés comme une couronne au 

(') Rngniis pro>i>naiit des ruines antiques. 
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sommet de k tète. Mal^é la vioienoe du ooiiraot, ranimai, d«>at le 
corps disparait tout entier, à Texeeptioii du museau , gagne prompte- 
ment la rive opposée et y dépose, eain et sauf, Tenfaiit qui s'est 
confié ^ la sûreté de son instinct et de ses aptitudes natatoires. 

Cette scène inléressaute et particulièrement propre à TÉgypte ne 
rappelle-t-elle pas, moins le dénouement, la fable du singe et du 
dauphia ? 

Le faible morcellement de la propriété en Egypte fait que le 
fellah ne vit pas dans des fermes isolées; pour aa sàrelé et sa aéeu^ 
rite, pour se trouver plus facilement sous la main dea granda pro- 
priétaires qui roccupeut, il se aonoentre presque entièrement dans 
des. villages, des hameaux, des ezbebs, comprenant au miMns une 
cinquantaine d'habitants» Ces centres sont d'autant plus rapprochés 
et plue peuplés que la fertilité du sol est plus grande; an d'autres 
termes» Ja densité de la population est fonction de la richesse 
du sol. 

La demeure du fellah est des plus rustiques : gënéralemenl une 
cabane en pisé, dont le limon du fleuve ou des canaux fait tous les 
frais. C'est à peine si Ton y incorpore quelque peu de paille 
d'orge, de fèves, de lin, afin de lui donner plus d'adhérenoe et^de 
consistance. I4a. hauteur de la hutte atteint rarement la taiUe d'un 
homme et sa surface embrasse seulement quelquea mètres oarr^. 
Pas d'autre ouverture que la porte; pour toiture, des roseau^, des 
joncs, des herbes sèches, des tiges de maïs, de sorgho, ou du. bois 
de cotonnier. Tout s'entasse péle-méle dans ce réduit : lamille, 
bétail» basse-cour, ustensiles de cuisine* Pour tout .meublev le 
cofiret des fiançailles i bariolé de rouge, de jaune, de vert^ trop 
spacieux, malgré ses faibles dimensions, pour contenir le linge et 
les habillements en réserve* Les provisions deigrain-sont tonaeifvées 
dao^.des réservoirs cylindriques, sortes de- grande» jarres en: terre 
crue, fermées par un opercule luté avec.de la boue. Le grain ne s'y 
conserve pas toujours en bon état. 

Les grands propriétaires construisent. depuis quelquea années, et 
à leurs frai9, des ezbehs pour y retenir les travailleurs, qui sont 
ainsi logés grattai tement; toutes cea constructions sont en briques 
crues. Chaqi^e ouvrier reçoit, pour lui et sa famille « un logemrat 
séparé composé d'une ou deux pièces carrées conliguës, dont la toi- 
ture s'élève en forme de dôme, et d'une cour intérieure où s'en- 
tassent le bétail, la volaille, le combustible et quelques instruments 
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anitoireB* Dans les pièces d'habitation, aucune ouverture pour 
Tâir et ia lumière; elle ne serait pas tolérée longtemps par Tha- 
bitant. Bien dans les locaux qu'habite le fellah ^ et qu^e qu'en 
soit la dispeaitioa, n'a été pr^vu pour y assurer un minimum 
dtiygiène. L'air et la lumière, ces puissatits facteurs d'assainisse- 
ment, ne peuvent y pénétrer que par les lacunes ou les fissures de 
la porte. Rarement nettoyés, impossililes à laver, l'odeur qui s'en 
eAhale aifeete désagréablement l'odorat Les parasites de toutes 
sortes y pidhdènt; des nuëes de mouches et de moustiques se com«* 
plaisent dans ces taudis, et le fellah ne réussit à s'en débarrasser 
qu'en s'y enfumant comme un jambon. 

Qu'il y a loin de ces sordides réduits aux simples mais pimpantes 
maiaonnetles des paysans hollandais, ches qui l'excès de propreté 
est quelquefois gênant pour un h6te d'occasion! 

On a lieu de sMlonner que, dans d'aussi tristes conditions. hygié- 
niques, dans un milieu aussi favorable à l'extension des conta- 
gions, les épidémies que Ton constate si fréquemment dans les 
viHegiss arabes ne soient pas plus meurtrièrea. Si elles surgissent à 
de courts intervalles , elles, ne s'acclimatent guère et disparaissent 
rapidement, grtce à Tinfluenee atténuante et destructive que la 
chaleur et la lumière solaire, si intenses en Egypte, exercent sur 
les agents pathogènes. C'est ainsi que Rfai, le bienfaisant, supplée 
largement par ses dons généreux à l'ignorance et à l'insouciance 
fataliste du fdlah en matière d'hygiène. 

Le fellah- vit de peu ; sa sobriété ^est proverbiale^ comme celle 
du chameau, sans être plus justifiée; c'est pohr |iui une loi impé- 
rieuse, une nécessité d'ordre budgétaire^ bien pluMt qu'une vertu : 
«On est bien forcé d'être honnête, dit le protrerbe, quand on ne 
peut fiiir^ autrement n. Aussi, chaque fois que l'occasion s'en pré^ 
sente, >le fellah s'empresse d'oublier la tempérance; il se gave 
littéfalement, sans plus de retenue qu'un enfant en présence de 
friandises. 

La table des individus jouissant simplement d'une modeste aisance 
plus que copieusement servie; le nombre, le volume et la* diversité 
des fdats sont toiqours un sujet d'étonnement pour l'étranger, qui 
croit reivivre un chapitre de Rabdais. 

La cuisine ordinaire de l'ouvrier des champs est plus élémentaire, 
et pour bien des causes. La principale est la rareté du combustible. 
Le plus employé, car il ne coûte que la peine de le ramasser, est 
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la ffuiUeh, esorte de large galelte préparée avec les cxerémenla d'ao»- 
inaux dessé(^iés au soleil; quelquefois la paille de maïs, le soif ho 
ou le bois de cotonnier. 

La recherche et la préparation de la guillèh sont une des princi- 
pales occupations de la femme et de la fillette, aussi bien dans les 
i^illages que dans Tintërieur des grandes villes. On les voit accourir, 
portant un couffin, une corbeille ou un ustensile quelconque, 
suivre les animaux à la piste, ramasser en un tour de main tes 
-déjections solides, les recueillir même avant leur chute sur le sol, 
enr emplir leur couffin, les porter au voisinage de leur demenre» ks 
pétrir avec des débris végétaux en galettes plus ou moins larges, 
les faire sécher sur ie sol ou les ooUer contre les parois de la hutte, 
puis les entasser en réservé sur la toiture. C'est, dans les villages, 
le combustible de beaucoup le plus utilisé. 

Le pain de blé est un luxe que le fellah s octroie rarement; il se 
contente en général de pain de maïs ou de soi^o, cuit sous forme 
de galettes renflées en deux croates, sans mie, réunies par letu* 
contour. Ce pain peut être conservé longtemps. Au repas du joiir, 
la seule pitance consiste en Tun des produits suivants : fromage 
aigre, lait caillé, oignons verts» concombres crus, fi^kh(^), ou chi- 
corée sauvage cueillie dans le champ voisin. Le soir, un plat de 
fèves, de riz, de lentilles, de mélokhieh.ou de bamiah; entre 
temps, des crudités de tous genres : salades, fèves, pois, cardons, 
maïs grillé, radis, etc.; pendant la saison, des mdkms, des pas^ 
t^ues', des dattes, deifi canne à sucre, tous fruits dont le Mlah 
se montiie très friand.^ 

La viande est exceptionnellement oompiise dans le menu; eDe 
n*y figure qu'aux jours fériés et dans le cas où un animal abattu par 
ocejdent est vendu à bas prix. Lea viandes de buffle et de mottlon 
viennent en pvemièiw ligne comme importance, celleé de chèvre et 
de chameau entité, finalement edle de bœuf, non ia neins ap- 
préciée, mais la plus chère. 

Pour être déclarée propre à la consommation, une viande quel- 
conque doit provenir d'un animal égorgé selon la loi religieuse^ en 
conservant an moins deux cerceaux de la trachée adhérant au 
larynx. Malgré cetle prescription, beaucoup ,de viandes impures 
sont consommées secpètemént. Pendant la pe8te.de> iSS3, un cer- 

(*) Poisson sal^ préparé sommairement et provenant des Incs dn littoral médi- 
terranéen. ' • î ■> . : .i 
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tain nombre de cadavres, enbais la veille, étaient i^trouvés le 
leademdiiY dépecés en partie par des mains expertes à enleyer les 
meilleurs morceaux. 

L'élevage de la volaille est pratiqué par tous les fellahs^ mais 
non pour leur consommation personnelle; dindons, oies, canards, 
poulets, pigeoiis, sont, avec les œufs, le beurre et le fromi^e, une 
source de revenus asseï sérieuse pour le budget du fellah. 

Les fours à poulets, connus en Egypte dès la plus haute anti- 
quité, paraissent avoir été importa par les Iraniens qui, eux- 
mêmes, auraient appris des Chinois Tincubation artificielle* Celle 
industrie, beaucoup moins prospère qu'autrefois, se pratique ce- 
pendant encore couramment dans le pays, mais le commerce d'ex-- 
portation des oeufs lui fait en ce moment une redoutable eoncur- 
rence.* 

L^âoignement des fours, le lourd tribut en nature que perçoit 
rindustriel sur les œufs qu'on apporte à couver, font que Tinov- 
bation naturelle est souvent préférée par la ménagère comme plus 
rémunératrice. ' 

La prodilcttott artificielle des poulets constitue pour ainsi dire la 
senle industrie du fellah; aussi, y est-41 passé maître. Une dottUe 
rangée de fours en briques crues, séparés par une galerie centrale^ 
chauffés h peu de frais avec des détritus organiques, surveillés par 
un ou deux ouvriers maigrement rétribués, et produisant de 5.ooo 
a 6.000 pouiets par chaque deux mois de fonctionnement, te! 
est le bilan de cette industrie, qui mériterait d'être encouragée 
dans le pays et qui menace, au contraire, de disparaître à bi^ef 
délai. 

Le pigeon commun, extrêmement répandu dans toute l'Egypte, 
.est élevé dans l'état semi-domestique dans des colombiers en fume 
de gigantesques pains de sucre, réunis en séries, quelquefois au 
nombre d*une centaine, dans le même endroit. Les parois de ces 
tours à pigeons sont constituées par des vases en terre cuite dont 
l'ouverture est dirigée vers rintérieiir ; ces poteries sont agglomérées 
au moyen de mortier en ferre, et, çà et là, des ouvertures sont 
ménagées pour l'entrée et la sortie des ^latiles, qui vont chercher 
ieor nourriture exclusivement hors du colombier. 

Le produit consiste dans la vente des jeunes couples, ainai que 
dans la colombine, engrais excrémentitiel très recherché pour cer- 
taines cultures potagères. 
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L'eau est la boisson exdusive du fellah , mais c'est de Teau du 
Nil , poiur laquelle les poètes et les ëerÎTaîas arabea ont éfmai les 
ëpithètes élogieuses, si abondantes dans leur langue. 

Sans partager lenthousiasioe des auteurs égyptiens, on ne sau- 
rait nier, cependant, qu'elle possède toutes les qualités d*une exeel* 
lente eau potable^ à la eondition touiefma d'Atre filtrée. 

Or, cette condition importe fart peu au feilab, qui utiliaera toiH 
jours Teau do fleuve, à peine débarrassée de son limon par un trop 
court repos, de préférence à Peau purifiée par une filtration queî* 
conque^ Il possède, depuis la plus baute antiquité, un ustensile 
des plus simples et des moins onéreux, qui peut tenir lieu k la fob 
de filtre et de réservoir. Cet appareil, e'esl le vulgaire nr, aorte de 
grand vase cyiindrooonique en terre poreuse, semblable à la terre 
des gargoulettes ou alcarazas. L'eau se dépouille, en trevecsant les 
parois du zir, de toutes les matières qu'dle tenait en nnopnnniin, 
sauf peutnétre de quelques mîerobea, et sort avec une limpidité 
cristalline. 

Au lieu d'utiliser cette eau filtrée , tout au moins comme boisson , 
il la laisse se perdre dans le sol et se sert exclusivement de eelle de 
llelérienr du zir, très limeoeuse et chargée de toutes soitce dHnn- 
purelési Pour les classes élevéss, le aîr remplit son véritable râle 
d'appareil filtrant, mais, peur le fellah, il ne constitue qu'un 
simple réservoir aquifère. 

On observe presque à chaque pas, dans les grands centres 
comme le Caire aussi bien que dans les moindres hameaux, dans 
des sentiers perdus eomme au bord des canaux, un eu plosicun de 
ces zirs, simplement fixés en terre ou englobés dans un édieule 
en maçonnerie, qui est le seijrl. Ce sont des fondations {ûeuses à 
Tusage des passants. Certaines sebyb , au Caire , sont de véritablea 
monuments ^i ne rappdlent que par leur même but humanitaire 
les modeetes édifices des campagnes. Leur entretien , le rempliasi^ 
des réservoirs, restent le plus souvent à la charge du fondateur; 
d'antaes foist ce soin est laissé 4 la bonne volonté du premier venu, 
ot il mn coûte peu d'ajouter^ tout à la feuange du felkh, que cette 
botme volonté eat rarement en défaut 

Dans les villages, et mémo encore dans beaneoup de villeat l-oau 
est apportée à la maison à dos d'homme ou è dos d'Âne ^ an moyen 
d'outrss en peau de bouc provenant généralemeat de Syrie, que le 
]M)rteur d'eau, ou saqa^ va remplir au canal le plus rapproché. 
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Quelques maÎMma possèdent des puits, mais Teau en est générale- 
ment saumâtre et ne contient gufere aux ustiges domestiques. 

Si faiblement rétribué que soit te porteur d*eau, la dépense grè- 
verait encore beaucoup trop le budget du fellah, aussi est-ce la 
femme qui eet chargée d^approvisionner la maison. 

On la voit, plusieurs fois par jour, venir, souvent en nombreuse 
compagnie, remplir sa balasse au canal, la charger sur sa tête, 
seule ou aidée d'une compagne, et regagner prestement le village, 
à la file indienne, sans que sa lourde charge paraisse Tincommoder. 

Vdtti, en substance, ce qu'écrivait S. E. le docteur Abbate pacha 
au sujet de la femme éjgffptienne : tr On ne peut la voir sans admirer 
Taioanœ, la légèreté et Tagilité de sa démarche, la souplesse ot la 
vigueur de son buste, la gdlee de sa silhouette lorsqu'elle porte, 
seuveHl à de grandes distances, et sans Taide des mains, sa lourde 
ernoha sur la tête. Telle Hmage biblique si touchante de Rebecca, 
la fiaaeée dlsaac. Cette scène étrange, aperçue aux premières 
loeufide Taurore, aux derniers rayons du crépuscule, dans Tadmi- 
raUe transparenee du ciel égyptien coloré des chaudes tonalités du 
soleil levant ou couchant, encadrée dans un paysage de palmiers 
ou de sycomores, est Tun des spectacles les plus impressionnants et 
les plus poétiques que Timagination puisse rêver. II a, combien de 
foial teaté Iq pkioeau du peintre, le ciseau du sculpteur, sans que 
jamais Tartiste ait réussi à donner à son oeuvre le charme pénétrant, 
la beauté incomparable réalisés par la nature.?) 

Observez un fellah qui vient se désaltérer dans un canal, une 
mare» dans une flaque d^eau queleonque. Rarement il puisera Teau 
avac la main et boira da»s ce vase improvisé. Il s'étendra plutôt k 
{dat veBtre, de manière à tremper ses lèvres dans Teau qu'il 
inguj|[iie par aspiration, ainsi que le font la plupart des grands 
uiimaux. liais parfois, et le oas est intéressant, il imite avec la 
main Iq meuvement de la langue des carnivores pour lapper et 
projette dans sa bouehe le liquide animé d'une force centrifuge par 
un- mouvement circulaire de la main. 

Je n'ai pas coanaissance que pareille observation ait été recueillie 
■nr d'autres race$. 

Lee liqueurs alcooliques sont inconnues à la grande majorité des 
fellahs, maie si la tentation lui vient d'y goûter et s'il peut s'en 
.procureir, il eel entraîné dans le fatal engrenage et devient rapide- 
ment un buveur de profession. L'eau de fou a sur les Indiens 
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d'Amérique la même influence fascinairice et rapidement abrutis^ 
santé sur tous les peuples du continent africain. 

Ce que j'ai dit au sujet de Taicool peut également s'appliquer au 
hascbich. Bien que l'importation de ce dernier produit soit sévère^ 
ment prohibée en Egypte, le fumeur habituel sait fort bien s'en 
procurer» au nez et à la barbe des gardes-côtes, quelque élevé qu'en 
soit le prix. 

C'est d'ailleurs beaucoup en raison de sa cherté que le haschich 
ne pénètre pas dans les villages. L'ouvrier des villes, plus vicieux 
et mieux rémunéré, est plus enclin à cette funeste passion, mais le 
vrai fellah n'est presque jamais un hasehchach. 11 y a quelques 
années, avant la défense officielle de cultiver le tabac en Egypte, 
le fellah fumait volontiers. U se contentait de débris de dernière 
qualité qui n'avaient subi aucune préparation et qu'il pouvait se 
procurer à très bon compte. La cherté du produit d'imporlatton a 
beaucoup restreint sa diffusion dans les campagnes; le fellth rem* 
place quelquefois le tabac par des feuilles de bananier desséchées; 
mais, avec l'aisance relative qui lui vient peu à peu, U consomma- 
tion du tabac dans les campagnes égyptiennes ne peut qiïe pro- 
gresser à l'avenir. 

Si l'on en croit la légende, Osiris aurait enseigné aux Égyptiens 
l'art de fabriquer les instruments de labour, ainsi que tes dilFé* 
rentes opérations agricoles. 

Quelle que soit l'origine de cette légende, les instruments ara- 
toires qui figurent sur les hypogées des premières dynasties hu- 
maines sont, à peu de chose près, les mêmes que ceux employés 
par le fellah de nos jours : la houe, la charnie, le joug, etc. Ajouiez 
à cette courte nomenclature la qassabieh, la norag, le chadouf, et 
vous aurez à peu près tout l'attirail agricole du fellah. Le métier à 
tisser et la pierre à moudre le grain n'ont pas davantage subi de 
modifications sensibles en cette longue série de siècles qui nous 
séparent des premières dynasties égyptiennes. 

A côté des instruments si perfectionnés employés en Europe et 
en Amérique, l'arsenal agricole du fellah peut paraître bien pri- 
mitif; cependant, il n'en est plus à l'âge de la pierre, tandis que 
j'ai pu encore voir en Italie, l'année dernière, le dépiquage du 
blé effectué h l'aide du glissement sur l'aire d'une large planche 
incrustée de silex grossièrement taillés et traînée par un bœuf, nn 
cheval ou un mulet. 
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Le feUah occupe les rares moments de loisir que lui laissent le& 
divers travaux de la culture à filer au fuseau la laine pour ses yéte- 
ments, le coton qui servira à les coudre; il sera tout à la fois son 
tisserand et son tailleur, k Toccasion, il ira pécher au filet, à la 
nasse ou à la main dans le canal ou le masraf dès que les eaux y 
seront en baisse; la nuit, à Npoque des cailles, il promènera son 
filet sur les champs de bersim, de fenu grec, de pois chiches, de 
blé, et fera une rafle importante de ce succulent gibier qui s'en ira 
grossir le menu des riches gourmets d'Europe. 

Est-ce à dire, cependant, que le fellah soit d'une activité dévo* 
rante? Sans le calomnier, en le jugeant tel qu'il est réellement, tel 
qu'il se montre, libre de toute entrave extérieure, on ne peut hii 
reconnaître cette qualité. Abandonné à lui-même, sans une sur- 
veillance constante et efficace, il ne brille pas par le courage et 
l'énei^ie au travail. C'est l'enfant nonchalant qu'il faut réprimander 
à chaque instant sur sa paresse. Par ce côté et par beaucoup 
d'autres, d'ailleurs, les fellahs méritent bien l'épi thète de peuple 
enfant que leur a décernée un illustre diplomate ^^\ 

Il en est tout autrement du jeune fellah jusqu'à ce qu'il ait atteint 
l'âge adulte. Vif, alerte, intelligent, laborieux, espiègle même, il 
s'assimile rapidement les connaissances théoriques et pratiques les 
plus diverses. Mais, ainsi que Ta fort justement signalé le docteur 
Abbate pacha (^), c'est pour les arts mécaniques qu'il montre le plus 
d'aptitude et de prédilection. Sous la direction d'un maître habile, 
quelque peu sévère, il arrive vite à bien connaître toutes les finesses 
du métier qu'il apprend. Il comprend et retient avec une facilité 
surprenante les explications qui lui sont données et possède une 
remarquable faculté d'imitation, héritage psychique des anciens 
Égyptiens. Mais ne le- lancez pas dans l'étude des sciences spécula- 
tives; son cerveau est rebelle au jugement et au raisonnement. Ces 
bdles dispositions ne persistent pas longtemps après l'adolescence. 
Dès qu'il a charge de famille, loin que son intelligence se développe, 
que ses idées s'élargissent, que son jugement devienne plus ré* 
fléchi, que la chrysalide enfin devienne papillon, toutes ces belles 
promesses s'évanouissent. Un mouvement d'arrêt intéllectuet, puis 



.(*) Lord DtiPPBiiiif, Rapport sur sa mitsion en Egypte (i883). 
(') D' Abbate Pacba , Sur la prééminence des facultés mécaniques rhex la race 
égyptienne (Bulletin de NnetUat égyptien, 1891.) 

GéoaiÂPHiB, N* 3. — 1906. 17 
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de régression, se produit, et la chrysalide retourne k l'état de che- 
nille. CoQunent expliquer cette métamorphose régressive sur Tin- 
dividu au moment précis où, cessant en quelque sorte d'être asexué, 
il commence k vivre pour Tespèce? 

Le travail physique précoce , mal compensé par une nourriture 
peu substantielle, serait*il un abortif de l'intelligence? Le mariage 
aurait-il une influence néfaste sur les fonctions cérébrales du 
fellah, ou ne doit-il être incriminé qu'en vertu de la formule scola- 
stique : Poit hoe, ergo fropter hoef ie ne saurais répondre à cette 
question sans sortir du cadre que je me suis tracé. 

Cependant, si je laisse de coté l'analyse d^s faits d'observation 
sur les individus mêmes, il me sera bien permis de présenter la 
remarque suivante : 

De même qu'on s'est adressé, et avecqu^ succès! à la patho- 
logie comparée de la brute pour éclairer les multiples pnd>lëmes de 
la vie humaine, pourquoi ne demanderait-on pas à la psychologie 
comparée des animaux d'éclairer les questions si complexes des 
phénomènes intellectuels chei f homme? Soyons moins vains de 
notre supériorité morale et ne dédaignons pas de puiser aux 
sources de la vérité, quelle qu'en soit la provenance. Si la chute 
d'une pomme a conduit Newton k la découverte des lois de la gra- 
vitation, n'ayons pas de fausse honte à vouloir conclure des mani- 
festations cérébrales plus simples, phis limitées, de nos frères 
inférieurs, à celles beaucoup plus complexes de notre humaine 
nature. 

Sans nous arrêter k d'autres espèces animales, prenons fexemple 
de Tine, ce pauvre calomnié, ce précieux auxiliaire du fellah, 
dont il partage le dur labeur, sans en être mieux récompensé. Le 
jeune baudet a toutes les vivacités de l'^ifant ; son air éveillé et 
mutin, ses gambades malideuaes, ses bmaqnes emportements, 
ses câlineries, ses mignardises auprès de sa mère, son abord ca- 
ressant pour tous, font notre admiration. Avec TAge adulte, qui 
marque pour lui l'ère d'assujettissement à de pénibles travaux, k 
de mauvais traitements, à une ^dimontation moins comjrfète que le 
lait maternel, pris k satiété, commence la déchéance morale de 
ranimai. 

Peut-on ne voir qu'une pure coïncidence dans cette évolution 
morale si constamment parallèle de deux êtres vivant cote a cote, 
parfois de la même nourriture? Pour ma part, je crois fermement 



— 40' 



à une corrélation entre eeadeux ordres de faits, mais jWime que 
ce n'eçt ni le j|ieu, ni i^ .ni09ient d^ea tirer les conséquences. 



..i 



Les bien&itf de, TinfltruQtion . nlont pas encore été mis à la 
portée du fellah : en règle générale, il est absolument illettré, et 
sait à peine comptar de mémoire. L'école serait-elle même gra- 
tuite, il ny enverrait pas ses enfants, qui ». dès le plus jeune âge, 
sont unjB source de i^çyenus pour lui (^). 

Ses connaissances de la loi religieuse sont des plus rudimen-^ 
taires; musulman ou copte, il ne pratique guère que les exercices 
extérieurs du .culte, jeàne?, prières, etc.; le fondement moral de 
la religion lui échappe complètement, ou il agit comme s'il n'en 
avait ture ni soucî. On ne saurait le taxer de fanatisme litigieux, 
à moins de vouloir lui. chercher une querelle. • . diplomatique. 

Les bouleversements politiques le touchent moins que le défaut 
d'irrigatiou dû coin de terre quMl cultive et qui fi^rme son horizcm. 
il est charital^e autant qu'on pfeut Tétre dans sa misérable situa- 
tion; mais il n'ei9t nimement serviable. Les longs siècles d'oppres- 
sion qu'il a subip l'ont rendu extrêmement défiant et soupçonneux; 
Une question, mémo à propos de choses indifférentes, le troublé 
et l'inquiète ; il répond évpsivement, à la normande, ou ment avec 
aplomb», Ne comptez jamais sur l'exactitude ou la véracité des ren- 
seignements que VQUS lui demandes ; il se fait un malm plaisir de 
vous trompetr, ou s'excuse de son ignorance par un geste, une 
parole, qui frisent le mépris. 

Tyrannique, impitoyable avec ses inférieurs, arrogant avec ses 
égaux, il devient «^vee ses supériQurs d'une souplesse, d'une humi* 
lité qui cofifinent à 1^ bassesse. 

«rQue, monté sur son baudet, il vienne à rencontrer un notable^ 
un fonctionnaire, une personnalité .quelconque, immédiatement il 
descend de sa monture, fait face à la personne et attend dans une 
humble posture le salut qui autorise le àien. Au. simple geste de 
la main portée à la coiffure, ou au vsalam aisikoura.^ des croyants, 
le fellah répond en s'inclinai^t profoudément, la main droite s'éle- 
vant successivement du ^cœur aux lèvres et au front, semblant vou* 
loir dire : Mon respect, mon cœur et ma pensée sont à toi ! ?) ^^K 

(^) DVpfès les documents ofiiciek, le septième environ des enfanta en Age de 
Mqnenter l^ëcole reçoit les rodiments d^nsiniction primaire. 
(>) Edmond A90DT, Le Fe(M. > 

37. 
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Autrefois, TËuropéeki bénéficiait des ménies prérogatives dans 
les villages; mais, actaellement, s'il est seul ou inconnu » son pas- 
sage n'éveillera d'autre sentiment qu'une curiosité narquoise de la 
part des hommes, des quolibets ou une demande de bakhchich de 
la part des enfants. 

Imprévoyant jusqu'à l'aveuglement, le fellah emprunte autant 
qu'il peut, à des taux toujours très élevés, sans s'iûquiéter de 
l'échéance qui lui réserve de désagréables surprises. Il n'est jamais 
disposé à rembourser et ne s'exécute que contraint et forcé. D'une 
mauvaise foi punique en affaires, il se rendra difficilement à l'évi- 
dence et épuisera tous les moyens malhonnêtes pour se délier de 
ses engagements; il ira finalement jusqu'à renier son cachet, même 
apposé devant témoins. Appelé lui-même eh témoignage, il se 
laissera facilement corrompre par la crainte ou par l'argent, fai- 
sant ainsi pencher la balance de Thémis en faveur du plus puis- 
sant ou du plus généreux. 

Le vol est son péché mignon. Non, certes, qu'il soit un détrous- 
seur de grands chemins, l'escopette au poing, lé j)oignard à la 
ceinture, la menace à la bouche. Il n'a rien dé Id fiëre attitude d^un 
Fra Diavolo. Buffon. Teût dépeint sous la fourrure du renard qui 
soustrait par la ruse ce que le lion dérobe par la force. 

Ses larcins répétés n'ont pas de quoi l'enrichir. Il se contente de 
prélever subrepticement sa part des récoltes du maître', de subti- 
liser une pièce de bois, de fer, pour réparer sa porte ou sa norag, 
de détourner nuitamment au profit de son chnmp l'eau d'arrosage 
destinée au domaine du riche voisin, sans pour cela que sa con- 
science soit bourrelée de remords. Il ne court d'ailleurs pas grands 
risques à commettre ces larcins; condamné à Berlin, il serait ac- 
quitté à Château-Thierry. S'il doit s*en rapporter à là sagesse du 
tribunal, il bénéficiera très probablement de l'exigence du code en 
matière de preuves, et la sagesse dîes nations l'absout par le pro- 
verbe : <rPas vu, pas pris lyi. 

Le fellah sait cependant fort bien que la loi religieuse défend 
de dérober le bien d'autnii, que la loi civile' a des sanctions rigou- 
reuses contre les méfaits de ce genre, et que le sentiment inné de 
justice qu'il porte en sa conscience condamne le vol. Ne nous 
hâtons pas toutefois de le juger trop sévèrjement et rappelons^ nous 
combien dans le passé sa situation, a été précaire* 

Attaché en véritable serf à l'exploitation d'immenses domaines, 
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à pfiind vêtu, mal logé, peu ou pas rétribué, requis pour la corvée 
pendant des mois entiers, diargé de famille, souvent malade, 
comment vivre lui-^méme, et faire vivre les siens? A d^aotrcs, les 
riches moissons produites par son labeur ! Sic vos non vobis ! Gom- 
ment, dans ces conditioBS , ne seraif-jl pas tent^ de se faire justice 
en prélevaùl sur les récoltes la légitime rémunération de son tra- 
vail? Le procédure est gratuite et elipéditive, sinon régulière; 
mais en a-t»il d'autre à sB' disposition? il ne fait qu'obéira la loi 
suprême du /irtmum mère. Que le mettre soit équitable, que toute 
peine reçoive son salaire, que tout travailleur soit assuré de la 
possession de son gain, et le feHafa abandonnera peu à peu les 
pratiques eoupables du passé. L'exemple de ces vingt dernières 
années montre à tout observateur impartial le chemin parcouru 
dans cette voie, gvâoe à la haute sagesse et aux sentiments de jus- 
tice des grandes administratioBH de TÉtat, dont les premiers actes 
ont été d'assurer aux hudablea travaiHeurs un salaire très réguliè- 
remeiptpayéi • 

Dans sa conduite envers les animaux, le fellah révèle un des 
c6ié8 curieux de son caractère ondoyant et divers. Il accablera de 
coupib son bœuf Y son âne, son chameau et se gardera bien de mo- 
lester; ou de détruire les animaux de toutes sortes, carnassiers, 
rongeurs, volatiles, rutiles, insectes, etc., qui saccagent sa basse- 
cour, ravagent ses récoltes ou troublent son repos. Aussi , voyez 
avec qoellèfamiliaritéi quel sans gêne vivent autour de lui celle 
nuée de hérons, de corneilles, dé milans, de caravanes, etc., 
assurés que leur audace restera impunie. 

La sensibilité du fellah aux souffrances physiques, ainsi qu'aux 
émotions morales., est des plus obtuses. On voit parfois dans les 
chantiers, les ateliers, les usines, des accidents graves, tels que 
rhules, fractures, écrasement des extrémités, amputations acciden- 
telles, etc., être supportés avec un stoïcisme incroyable; pas de 
plaintes. bruyantes; pas de manifestations extérieures prouvant une 
vive souffrance. Certaines opérations chirurgicales très doulou- 
reuses, comme la taille périnéale, pratiquées sans aneslhésie, sont 
très bien supportées par le patient 

On ne parle plus guère de la courbache, cet instrument de tor- 
ture qui va être, bientôt relégué, comme curiosité historique, dans 
quelque musée Tussaud, à côté des apparetis de- l'Inquisition. Il 
n'y a pas encore bien longtemps que la courbache était le suprême 



argument employé pour amener à résipiscence ' le contribuable 
rebelle aux exigences du fisc, ou Tindividu ooupabie de quelque 
méfait. Ce châtiment humiliant, très souvent bénin, parfois poussé 
jusqu'à la plus extrême cruauté, n'était pas toujours supporte sans 
cri^, sans protestations par la victime; mais une fois relevée,- et 
hors de la vue de son bourroau, elle ne paraissait guère se tes- 
sentir des coups, amortis, il est vrai, par l'épaisseur considérable 
de.répiderme plantaire. La sévérité de cette mesure fiscale, ou de 
cette sanction pénale, était bien un peu justifiée par la profonde 
répulsion du fellah à payer Timpôt, en Tabsence. d'autre sanction 
pénale eflBcace. D'ailleurs, celui qui s'acquittait bénév<rfement 
avant d'avoir été roué de coups était accablé d^njoiies pnr sa 
famille e,t raillé sans merci par ses voisins* 

Â propos des travers, des bizarreries* dàcaraetère fdlah. Tune 
des plus hautes et des plus sympathiques -penonnalités ^p- 
tiennes les synthétisait en ma présence dans les trom* expressions 
suivantes qui reviennent si fréquemment dans la convètfsation : 
ttmâlëche)), (rboukra^, trhadère?». 

La première excuse toutes les erreurs ^ toutes les négligences, 
toutes les imprévoyances du. fellah; la seconde montre! ses habi- 
tudes d'atermoiement, son indolence, son insottciance, son incu- 
rie; c'est l'antithèse du Time is numey; le mot crhadère79 est la 
réponse constante à toute recommandation, à tout ordre, à toute 
injonction que reçoit le fellah, sans qu'il réponde jamnis par une 
observation, mais avec l'idée, bien arrêtée chez lui., de n'en tenir 
aucun compte. C'est avec ces trois mots qu'il oppose sa force 
d'inertie à l'activité « à l'énergie; à la fiévreuse impatience des vo- 
loutés les plus tenaces, des esprits les mieux trempés, qui finissent 
à la longue par s'émousser et s'user sur cette gnmitique indiffé- 
rence. 

Moins exigeant que les Romains de la décadence , si sévèrement 
réprimandés par Juvénal, le fellah ne demande pasaux jeux, aux 
divertissements sanguinaires du cirque le complément indispen- 
sable à son existence. Ses amusements, beeucsoup moins tragiques, 
consistent le plus souvent en diverses combinaisons d'échecs, de 
dominos, de dames,. où la table est généralement représentée par 
le sol , et les jetons par de petits coquillages ou de vulgaires cail- 
loux. La gaderie, quelquefois nombreuse, toujours attentive, ne 
ménage pas ses railleries au joueur maladroit ou malheureux. 
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Pendant ie8 £êt68 religieuBes, à roeotsioh des motdedé, des 
industrieb ambulants dressent à l'intérieur du village ou dans du 
teirain libre, à proximité des habitations, de rustiques balançoires, 
des chevaux de hois groesièremeiit ébauchés, des tehai^es tour- 
nantes avec axe horizontal, dont un spécimen monstrueusement 
amplifié et artistemeiit conditionné, profile déjà, sous le nom 
qeelquepeu vaniteux de «r Grande roue de Paris)), sa gigantesque 
•circonférence à deux pae de la Tour Eiffd^iPlus hodible d'aspect, 
plus simple en son mécanisme, la roue du pauvre Âbou-Libdeh 
(c'est ,1e surnom du leUah) suffit cependant au bonheur d'une 
jeune, nombreuse et bruyante clientèle. 

Aux adultes aoAt destinés les jeux plus mâles* de l'escrime au 
bâton» lesrfantasias où la gherideh (^) des Bédouins est remplacée 
par le nabout ^^^ enfin les exhibitions érotico-naturaKstes du 
{(khaoud)). Ce spectacle en plein vent, que ne désertent giière les 
enfants des deux sexes, contribue pour beaucoup à détruire en* eux 
la croyance, qu'imite chez nous celle de la naissance des enfants 
sous les choux,. de leur venue au pied des rosiers. 

En dehors des fêtes, les cérémonies du mariage sont également 
l'occasion de réjouissances pour la plus grande partie de la popu- 
lation du village. Hommes, femmes, enfants, allant péle^néle, 
forment un cortège aux fiancés, l<Nrs de leur promenade autour du 
viUage, la fiancée étant cachée sous un voile épais, qui la couvre 
des pieds à la. tète. Un chœur de femmes chantant les louanges et 
les attraits de la m'ariée est fréquemment interrompu par les cris 
stridents de leurs compagnes ; les sons de la darabouka , alternant 
avec les modulations de l'arghoul, sorte de pipeau, sont étouffés 
par les détonations des armes à feu, et la scène se continue sous 
une tente ou en plcdn vent. Pendant que le café à la torque , non 
sucré, circule parmi les assistants, on prépare une représentation 
burlesque, consistant d'habitude en un dialogue où la licence des 
expressions dépasse toute mesure. Si les femmes ne sont pas pré* 
sentes au spectacle, elles ne perdent cependant pas un mot du 
dialogue débité à haute voix, car la scène a toujours lieu très près 
de la maison de la fiancée, et la porte, sans doute en raison de la 
grande chaleur, ne saurait rester hermétiquement dose I 



<') Nervure de ia feliWe de palnûer. 
<*) Gros bAton en beis de eomoaifler. 
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Le fellah adalte, homme ou femme, est peu porte à chanter, 
car lechanl n'est en général que la réaction d*une vive seosibilité, 
Texf^ession de sentiments comme la joie, la douleur, portés à un 
extrême diapason. Or, la corde sensible du fellah ne vibre plus à 
de pareilles limites. On ne saurait, en effet, comprendre sous ce 
terme les sons modulés qu'il fait entendre pendant qu'il exécute 
ceiiains mouvements, comme la manœuvre du «rchadouf)} ou de la 
ttnattaléhii. Mais, lorsque des enfants des deux sexes se trouvent,' 
pour une raison quelconque, réunis en assez jprand nombre, Tun 
d'eux, plutôt une fillette, s'empresse d'entonner une courte chan- 
son, en arabe vulgaire; le refrain, qui revient fréquemment, est 
repris en chœur par toute la troupe, qui, en même temps, frappe 
des mains en cadence. L'auteur de la chanson n'a pas cherché à se 
mettre en frais, tant au point de vue des idées que de la rime. Des 
allusions au maître, à un personnage quelconque, aux saisons, aux 
récoltes, à l'alimentation, etc., en constituent la monnaie cou- 
rante. 

Mais on entend surtout des chansons d amour. • L'une d'elles, 
dont j'ai pu recueillir entièrement les paroles, est très en vogue sur 
les chantiers de construction des villes et des villages. Elle dépeint 
assez éloquemment l'état d'Ame de la femme menacée d'être délais- 
sée par son amant, les promesses oubliées, l'espoir déçu, la ja- 
lousie farouche qui la torture, l'intensité de sa passion, la douceur 
de ses caresses, la beauté de ses formes, etc., et chaque couplet se 
termine par Tinvariable distique : 

Allah, ialéle, Allah I 
la taouîle, la léle, Allah I 

Les contes sont très en honneur auprès du fellah ; ils conviennent 
bien, par leur simplicité et leur côté drolatique, à la rusticité de 
son intelligence. Aussi leur nombre en est-il considérable. Le fellah 
se délecte aux bouffonneries de «tGohan, de irKaragheuzn, aux 
aventures merveilleuses du Rchâter Mohammed t) ou du «rchâter 
Hassan 7}, aux prouesses «d'Abouzeit-el-Elaliff, aux romans cheva- 
leresques et aux poésies «d'Antar?}. 

Spitta bey et Yacoub Ariin pacha ont publié un assez grand 
nombre de ces contes, qui, pour la plupart, ont trait à des aven- 
tures extra -conjugales; ils enseignent, par l'exemple des per- 
sonnages' mis en scène, l'art d'être heureux hors du ménage, en 
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nous rëvëlant les mille rases que la femme sait trouver dans les 
ressources iDépuisables de son imagination, afin de goûter au fruit 
défendu. Ces contes présentent un côté particulièrement piquant; 
Tbomme n'y est jamais que le complice docile de la femme, qui 
garde pour die le principal rôle. 

En raison de sa profonde igfnorance, le fellah constitue un ter*- 
rain admirablement prépare pour la superstition. Il croit fierme-* 
mont k rinfluence du mauvais œil, de la jettatura. Pour en pré*- 
server son enfant et son bétail, il laisse Tun et l'autre dans on état 
de malpropreté repoussante, habille le premier de guenilles infectes 
et enduit de fumier le corps du second, de manière à détourner le 
regard des passants suspects. Pour plus de sécurité, il attache une 
amulette infaillible au cou de Tenfant, à la corne du bœuf, ou à la 
tête du chameau. 

Pour lui, comme pour les anciens Romains, il est des jours fastes 
et des joursr néfastes. Tel jour, il se gardera bien de voyager, de 
boire du lait, de manger du poisson, de conclure un marché. 

Qu il considère comme un article de foi la génération spontanée 
des rats ou des petits ai^imaux, ou la procréation par le turouillai^d 
des insectes destructeurs de son coton, il n*y a pas grand inconvé-r 
nient h cela, et il eût été bien surprenant qu'il pût fournir à Pou- 
chet des argumeats contre Pasteur, Ces croyances ne compro- 
mettent pas ses intérêts. Mais nous le plaignons sincèrement, et 
nous lo blâmons avec sévérité, lorsqu'il s'adresse au triiqiT), au 
crsoudanienn, au (vmograbinff, au charlatan, à tous ces exploi* 
teurs de la bêtise humaine, qui, sous prétexte de lui dévoiler les 
secrets de son avenir ou de le guérir sans la Faculté, lui soutirent 
habilement le plus clair de ses économies. Il est vrai que, pour sa 
justification, il a devant lui Texemple de notre Europe instruite, 
civilisée, où les pratiques de ce genre s'étalent au grand jour, 
comme un héritage des superstitions et de la barbarie du passé ! 

Le fiqi évoque le erghinn^, mesure le mouchoir, ou écrit la for- 
mule sacrée qui fera connaître la guérison ou la mort du malade ; 
le soudanien demande à des lignes mystérieuses, tracées sur le 
sable, si la fortune, l'amour, favorisent son client; le mograbin 
cherchera, dans la combinaison des coquillages projetés sur le sol, 
le gain ou la perte d'un procès; mais le diariatan, rusé compère 
ou vieille sorcière, a fie plus nombreuses cordes à son arc. 

Une pierre contre la piqûre du scorpion ; un fil de laine noué 
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de distance en distance, et attaché au cou, coutre la toux; une 
cordelette en laine serrant ënergiquement le crâne, contre Tapo- 
plexie ; une phalange entière de momie que le malade doit porter, 
contre la fièvre; une vieille médaille avec effigie, contre la stéri- 
lité; Teau séjournant toute une nuit dans un vase en corne de 
rhinocéros, contre Tempoisonnement; la phtisie, Taathme, etc.; la 
nacre pilée ingurgitée dans un verre d'eau 9 aontre les- ophtalmies, 
si fréquentes dans le pays ; un morceau .de viande rouge suspendu 
à la coiffure , et arrivant au niveau de Tœil , contre les conjonctivites ; 
la moelle de baudet, la graisse de chameau ou de serpent, contre 
les rhumatismes, etc. Il' faudrait des volumes entiers pour arriver 
à codifier la bizarre pharmacopée en usage chez te feUah, et, avec 
la meilleure bonne volonté, il est impossible de lui reconnàttre 
d'autre mérite que celui de faire vivre ceux qui en préconisent 
remploi. 

.Avant de terminier ces notes, je ne saurais passer sous silence 
une pratique des plus burlesques, connue sous le nom «d'Abou el 
i^chcT). E31e a lieu lorsqu'une famille, ayant perdu plusieurs enfants 
en bas âge par suite de méningite ou de diphtérie, réussit à élever 
un de ses rejetons jusqu'à Tâge où ces maladies ne sont plus â 
redouter. 

Autant pour fêter «sa survivance que pour lui présager une 
longue vie, Tenfant, paré de ses plus beaux atours, un chAle noir 
en sautoir, une couronne de plumes à sa coiffure (d'oft le nom 
d'Abou-«l-Riche) monté sur une ânesse noire, le visage touÉ*né vers 
la croupe, doit faire au moins trois fois le tour du village pendant 
que les autres enfants qui Tescortent chantent à tue-téte ce dis- 
tique de circonstance : 

la, AbouI-d-Riche, 
Inchdiab Tetchel 

(rO, Père la plume, 

ff Plaise à Dieu que tu vives !d 

Le culte des morts a été de tous temps fort en honneur chez les 
Égyptiens. Il persiste de nos jours, encore plus vivace que chez la 
plupart des autres peuples, k Texception des Chinois. 

Dès que la nouvelle du décès est connue, on dresse une tente 
près de la maison du défunt. Chacun vient présenter ses condo- 
léances à la famille et reiuse presque toujours d'accepter le café, 
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offert à tout visiteur en Egypte, quel que soit sou rang et le motif 
de sa visite. Le fiqi récite en chantonnant les versets du Coran, 
pendant que les femmes du village , qui ont pris le deuil musul- 
man, se lamentent an poussant des Cris déchirants, et que Tune 
d'elles fait à haute voix, en phrases entrecoupées, l'apologie du 
défunt. Les pleureuses, ou crnaddabat?», agitent leur mouchoir de 
deuU, se frappent le visage, se couvrent la tête de poussière, et 
affectent tous les signes d*une profonde douleur. 

Toutes ces scènes se renouvellent en s'aggravant jusqu'au cime- 
tière où le corps, simplement emmaillotté dans un drap, est des- 
cendu dans une tombe voûtée, la face tournée vers la ville sainte. 

Pendant trois jours consécutifs, les prières des assistants et des 
foqas ^^' continuent sous la tente ; elles recommencent le quaran- 
tième jour après le décès, et, chaque jeudi, pendant des années 
entières, les parcints, auxquels se joignent quelques amis, se 
rendent au cimetière, .porjtant des palmes, des fleurs, des provi- 
sions de houche. Les foqaa néciteiitles versets du Coran et reçoivent 
une partie des provisions à titre de rémunération. Pour le cheikh, 
Toflad^, le propriétaire aisé, la cérémonie revêt un caractère plus 
imposant et s'accompagne toujours d'une large distribution d'au- 
mènes aux malheureux. 

Ici s'arrête la tâche que je m'étais imposée. Si le tableau que je 
vous ai présenté de la population agricole de TEgypte paraît 
quelque peu sombre , rappelez-vous .que celte race détient l'un dt's 
records de l'histoire, et que les peuples heureux n'en ont pas. 

t'). Pluriel de jSgi. 
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COMPTES RENDUS ET ANALYSES. 



D' E.-T. Hamy, membre de rinslitut et de TAcadémie de médecine, 
professeur au Muséum d'histoire naturelle, etc. Joseph Dombey^ 
médecin f naturaliste, archéologue, explorateur du Pérou, du Chili et 
du Brésil (1778-1785). Sa vie, son œuvre, sa correspon- 
dance, etc. Librairie orientale et américaine E. Guilmoto. Pa- 
ris, 1905. 1 vol. in-8°, hili pages, 1 carte et 5 planches hors 
texte; 

Le nom du naturaliste Dombey n^est guère connu que dHm petit 
nombre d'initiés. D mérite cependant de figurer parmi ceux qui ont con- 
tribué au renom scientifique de Tancienne France. On peut le rattacher à 
cette lignée de médecins naturalistes et explorateurs dont Jean Mocquet, 
irgardedes sioguliirltés du Royaux Tuileries n, sous Henri IV, fut Van- 
cétre et qui çoinpta dans ses rangs les Bernier et les Tournefort. Il est de 
leur familUe par Tobservation passionnée de la nature, avec une pointe 
de philosophie qu'il tient de son temps. 

Né à Mftcon, le as février i7iia, ce fut à Montpellier où, comme Ber- 
nier, il était venu étudier la médecine, que se décida le goût de la bota- 
nique qui devint la passion de sa vie. Au cours de ses herborisations dans 
le Jura, il entra en rapports avec 'J.-J. Rousseau dont il resta le fervent 
admirateur, s'affligeant au fond de TAmérique de la nouvelle de sa mort, 
s'assodant de loin aux hommages rendus à sa mémoire. Sa carrière scien- 
tifique ne se décida pourtant tout à fait qu'en 1776, lorsque, sur la recom- 
mandation de Joseph de Jussieu, il fut désigné par Turgot, alors près de 
quitter le ministère, pour une mission botanique au Pérou. C'était un de 
ces voyages entrepris par ordre du Roy, dont la série, commencée en 1679 
par la mission Jean Richer à Cayenne, s'est continuée au graud profit de 
la science jusqu'à la fin de l'ancienne monarchie, léguant à notre Institut 
et à notre ministère de l'Instruction publique une tradition à suivre. 

Le brevet doat M. Hamy a publié le fac-similé (p. xvij) ne fut signé 
que le 97 août 1776. Dès le 5 novembre, notre naturaliste arrivait k pied 
en herborisant à Madrid pour organiser son voyage, impatient déjà de 
courir la Cordillère; mais là commencèrent ses tribulations. Malgré les 
relations intimes qui unissaient la Cour de France et cdle d'Espagne, les 
Espagnols ne virent pas sans déplaisir un étranger intervenir dans leur 
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domaine. li y avait alors au jardin boianiqae de Madrid un personnage 
influent, nomme Ortega,qui, sous des apparences courtoises, ne cessa 
pas de contrecarrer notre compatriote. D^abord il dut accoter la collabo- 
ration de savants espagnols, subir leurs retards et attendre jnsqu^au 
a8 octobre 1777 Tbeure du départ. 

Pendant 8 ans, de 1778 à 1785, il counit plein d*ardeur an Pérou et 
an Cbili. Botaniste, il «tramasse de toutes ses forces les bdles plantes qui 
sont sur la Cordillère des Ândesi» ; d*abord sur les hauts plateaux de Tarma 
et de Huanuco; puis, par une pointe aventureuse, dans la r^on terrible- 
ment inhospitalière des forêts humides où croissent les quinquinas et les 
cocas. On le retrouve plus tard au nord du Chili, cette fois dans le pays 
des myrtes et lauriers, des plantes xénophiles. Il recueille à Chancay, sur 
la côte, puis à Tarma et à Pachacamac, sur les plateaux, des vases et des 
objets qui, au jugement de M. le D' Hsgny, ont apporté «les premiers 
âéoaentsd'une étude ethnographique de l'ancien Pérou 9. H se fait ingénieur 
des mines sur la demande du Régent de Taudience royale,- pour prospecter 
les gisements de mercure et de cuivre des provinces de Goqoimbo et 
d'Atacama. Entre temps, ii se dévoue gratuitement à soigner les malades 
et à combattre des éfûdémies. Généreux et prodigue, il dépense sans 
compter son temps, son argent et ses forces. On les exploitait d'autant 
plus que les hommes de cette instruction et de cette trempe étaient rares 
dans la nouvelle Espagne, où tout sentait la ruine prochaine. Mais il était 
dit que la mauvaise fortune le poursuivrait. Le vaisseau sur lequd il avait 
fait un premier envoi de ses collections fut pris par les Anglais; et bien 
que la cargaison fât rachetée à Lisbonne par le gouvernement espagnol, 
la partie destinée au roi de France ne parvint à son destinataire qu'allégée 
parla midice d'Ortega, de qudques-uns des objets les plus importants, 
notamment d'une précieuse rdique appdée vesfimetUo del Inea, qui est an 
musée archéologique de Madrid et dont une représentation figurée nous 
est donnée dans le présent volume. 

Quand, en 1786, il rentre enfin h Cadix, après une traversée tourmentée 
de dix mois, c'est pour apprendre que les 78 caisses de la collection qu'il a 
péniblement amassée doivent être partagées avec l'Espagne; bien plus, 
c'est pour être retenu presque en prison jusqu'à ce qu'on lui ait extorqué 
la promesse de rien publier avant le retour de ses collègues espagnols I 
Tant d'adversili^s et de tribulations ont eu raison de son ardeur et de sa 
santé. L'accueil flatteur de l'Académie des sciences ne parvint pas h remon- 
ter son moral. Son herbier reste au jardin du roi, et Lhéritier, sur l'ordre 
deBnffbn, en commence la publication, bientôt d'ailleurs inten'ompue, 
tandis que l'auteur lui-même de ces découvertes semble s'en désintéresser. 
Il quitte Paris pour n'y revenir qu'en 1794. Le Comité de Salut public 
lui confie alors une mission aux États-Unis. Mais cette fois encore l'adver- 
mt^ s'acharne sur lui. Le navire qui le portait est pris par des corsaires 
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près de la Guadeloupe; et, trop affaibli pour résister à ces émolîcMU, il 
meurt la même année en prison dans Plie Monserrat. 

Parmi toutes ces tribidatiens Dombey n*a eu qu'une chance, il est vrai 
posthume : cdle de trouver un éditeur et un historien aussi autorisé que 
sympathique, qui s'est préoccupé de lui rendre enfin justice. M. le D* Ha- 
my a compubé les papiers de famille et les documents pour reconstituer sa 
biographie , a &it un choix judicieux dans sa correspondance, et a surtout 
accompagné cette publication d*une grande introduction qui fait revivre 
cette intéressante physionomie. Voiiâ enfin notre compatriote vengé d*Or- 
tega et de ses pareibl 

Le personnage, avec sa philanthropie aigrie par les épreuves et tournée 
en misanthropie, avec les découragements qui suivent les enthousiasmes 
dé jadis, apparaît très vivant U n'est pas jusqu'au singulier jargon dans 
lequel il exhale ses doléances, qui n*excite qudque pitié : qu'on songe à 
ce que devaient être à cette époque huit années d'éloignement* et d*exil 
dans oea pays lointains I M. le D' Hamy nous montre en Dombey un véri- 
table savant d'esprit large et de culture variée. 8*il n'a pu consacrer le 
résultat de ses recherches dans une publication digne d'elles, il a du moins 
enrichi nos collections du Muséum et du Musée ethnographique du Tro- 
cadéro, d'objets de valeur. On en trauvera qudques belles refÂrésentatknis 
dans le volume que le savant profiasseur du Muséum lui a consacré. 

Combien, dans son histoire de la géographie, Oscar Peschd avait raison 
de s'iâevei* contre la fi>nnule injuste et banale qui attribue à Alexandre de 
Homboldt, lequel n'a d'ailleurs jamais revendiqué ce titre, l'honneur 
d'avoir été le découvreur scientifique de l'Amérique du SudI Beaucoup 
avaient travaillé avant lui k l'expioration scientifique de ce continent; À 
depuis Richer jusqu'à Bouguer et La Condamine, la plupart étaient deë 
Français^ Les historiens de la géographie sauront désormais, grftce h 
M. le D' Hamy, quelle place mérite d'occuper dans cette âite rinibrtuné 
J. Dombey. 

P. VmiL OB u BUGHB. 



Emile Salonne, professeur d'histoire au lycée Condorcel. La colo^ 
nisation de la Nouvelle France, étude sur les origines de la nalim 
canadienne française, i vol. in*8° de &67 pages» chex GuîlnEioto, 
8, rue de Méziëres (1906). 

Le sous-titœ de cet ouvrage, qui est une thèse pour le doctorat, en 
indique bien l'esprit, les tendances et le but. Si les faits sont attachants 
par eux-mêmes par leur diversité et leur imprévu, combien ne le sont* 
ils pas davantage si on les étudie dans leurs rapports avec l'homme? lis 
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s^ëdairent «ingi et s'expliquent, le romanesque qui vous* avait séduit di»^ 
paratt; mais qu'on est plus vivement intéressé, si Ton peut connaître les 
causes des choses! 

C'est à ce point de vue que s'est placé M. Sdonnequi a, pour ainsi dire, 
renouvelé le sujet. 

fr Pour Rameau, comme pour Forland, FaîUou et Suite, rhistoire- de h 
colonisation française, dit M. Sdonne, dans sa prébce, se réduit le plus 
souvent à Thistoire de la prise de possession du sol par les colons et 
de leur multiplication; il reste toujours après eux à donner le tableau du 
dévdoppement économique de la Nouvelle France ?). 

C'est à réaliser eel idéd fécond, instructif, que s'est appliqué particu- 
lièrement M. Salonne. Il faut citer entre autres exemples Teicdlentehapitre 
consacré aux résultats acquis en i663. tk sont passés en revue les princi- 
paux faits qui devaient donner à notre cdionisation son cachet particulier 
et qui devaient avoir pour son. développem^t les jdus importantes consé- 
quences. Elle y est prise sur le vif la vie qu'on mène alors à la Nouvelle 
France. Cq sont les conditions dans lesquelles s'est effectué le peuplement 
et les causes de l'excédent des naissances, la bonne qualité de Timmigra- 
tion, la peinture de l'hiver plus salutaire à la santé qu'on ne l'a dit, les 
conditions dans lesquelles on procède à la pèche, à là traite, à la culture, 
c'est un véritable «taUcau plein de variété querdève une saine appréciation 
des iiBdts et de leucs cpnséquences. 

A voir l'indomptable énergie de ces colons qui ont apporté les qualités 
particulières à lejor petite patrie, qui, loin de tou9, abandonnés i leur 
propre initiative, sont tant de fois sur le point de périr ou d'abandonner 
le pays, qui se reprennent &ans cesse, qu'un secours si minime soit-il, 
rdève continuellement, l'auteur s'anime, s'échauHe, son style se précise, 
devient plus vif, il admire tant d'énergie et de vaillance et sait communi- 
quer son enthousiasme à son lecteur. 

Par les détaUs circonstanciés qu'il apporte, on sent qu'il s'est féùéixé de 
la lecture d'innombrables ouvrages, qu'il s est intéressé à cette lutte inces- 
sante contre les âéments, contre les Indiens dépossédés de leurs territoires 
de chasse, contre l'abandon d'un gouvernement qui ne fut pas toujours 
aussi coupable qu'on a bien voulu le dire ou qui , du moins , a de bonnes 
excuses à faire valoir. Si Richelieu , dans son admirable organisation de la 
Compagnie des cent associés , a commis la faute d'exclure les Huguenots 
du Canada, on le comprend, si l'on sait que Tédit de création de cette 
Société (ut signé en 1698, au fort de la latte contre les protestants de la 
Rochdle qui n'avaient pas craint d'appeler l'étranger contre leur mère pa- 
trie. Si, après Champlain , la colonie reste si longtemps abandonnée du gou- 
vernement, Mazarin est-il bien coupaUe d'indiffd^noe, lui qui doit luAter 
contre les .deux frondes? Et le plus souvent faut-il s'en prendre au roi de 
ne pas envoyer les secours indispensables lorsqu'il doit songer tout d'mbord 
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à sauver la pairie? N'est-ce pas un pareil motif qui fit répondre à Bon- 
gainviUe par an ministre agacé de ces inlassables rédamations : «rEh , Mon- 
sieur, quand la maison brûle faut-il songer à sauver les écuries??» Qae de 
fois les circonstances ont été plus fortes que les hommes? 

M. Salonne a fort bien attribué les causes du développement rapide des 
colonies anglaises à la puissance de Targent qui a permis de jeter rapide- 
ment en Amérique une nombreuse population pourvue de tout , alors que 
ia Nouvelle France ne comptait encore, en i643, quesoo ou 3oo habitants 
solidement établis. Une des causes qui pins tard contribuèrent singulière- 
ment h la multiplication des habitants, c'est Tbabitude quW prit de ma- 
rier et d'établir les soldats. Cette politique contribua jadis à raffermisse- 
ment de la puissance romaine; elle ne fut pas moins féconde au Canada. 
Vers 1 780, alors que la population coloniale ne dépasse guère 70,000 âmes , 
un contingent de 6,000 k 7,000 soldats qui ont résidé dans le pays plus 
de dnq ans est un appoint sérieux pour la colonisation, lorsque Ijewh 
a traité avec Amhers, s5o hommes sont encore portés sur les états; 
1,600 à 1^700 rentrent avec lui en France, 600 restent dans le pays. 
ffCe sont des gens établis ou qui avaient pris leurs dispositions pour 
rétre.» 

On pourrait vagabonder plus longtemps h travers ce livre si plein de 
faits, avec un <^al profit. Ce que nous en avons dit suffit pour en donner 
ridée. C'est un ouvrage suggestif. Non seulement on est mieux renseigné 
sur les procédés de colonisation mis en œuvre ou imposés par les circon- 
stances, c^est une véritable leçon de choses, car on est continuellement édi- 
fié sur les motifs de telle ou telle mesure, sur les résultats qu'elle a pro- 
duits. Non seulement nous pensons qu'un tel ouvrage est utile parce qu^ 
nous donne des vues plus nettes et plus précises sur l'histoire du passé, 
mais parce qu'il nous fournit des enseignements et qu'en nous montrant 
nos fautes il nous apprend le moyen de n'y pas retomber. 

M. Salonne est un véritable historien. 

Gabriel Margkl. 



Louis Gentil, docteur es sciences, maître de conférencesàlaSorbonne. 
Mission de Segonzae. — ExphrcUion au Maroc. — Dans le Bled es 
Siba. i vol. petit Ln-/i° dexv-36& pages, 3 cartes et 3a t simili- 
gravures dans le texte d*après les photographies de l'auteur. 
Paris, Masson et G'% 1906. 

Ce beau volume est le fruit d'une série de voyages entrepris par l'au- 
teur comme membre de la mission de Segonzae, pendant l'hiver igo4- 
1905. 
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I 

. IL Loais Gentil, qui est Algérien de naissance et pratique conramment 
la langue arabe, s'était déjà distingué eomme géologue en publiant une 
monographie très complète des terrains du bassin de la Tafna, dans TOuest 
•de la province d'Oran, travail qui lui servait de thèse pour le doctorat es 
sciences en 190s. H pouvait donc, mieux que personne, aborder utile- 
ment Tëtude scientifiqae des régions occidentales de TAtlas, et Ton doit 
féliciter le Comité du Maroc d'avoir adjoint au vaillaût chef de la mis- 
sion un collaborateur aussi bien préparé pour s'acquitter de celte tAche 
<lifficile. 

Les premières excursions de M. Gentil eurent pour théâtre l'extrême 
Nord du Maroc, de Tanger jusqu'au delà de Tétouan, c'est-à-dire la pointe 
septentrionale de la chaîne du Rif , dont il put constater les rapports très 
nets avec la Cordillère Bétique, qui lui correspond de l'autre côté du dé- 
troit de Gibraltar. Le récit de ces courses est rempli d'observations intéres- 
santes, non seidement au point de vue de la géologie proprement dite, 
mais encore au sujet de la végétation , des cultures , du régime des eaux 
(Andjera, vallée de l'Ouad Quitan, etc.). M. Gentil se piatt à rendre hom- 
mage à l'obligeance et au dévouement d'un naturaliste français, M.Buchet, 
qui connaît parfaitement ces régions, où il recueille depuis plusieurs an- 
nées d'importantes collections pour le compte du Muséum. 

Mais c'est au Sud du parallèle de Mogador et de Marrakech, entre les 
taies de l'Atlantique et le méridien de Demnat, jusqu'à Taroudant, dans 
la large dépression du Sous, que M. Gentil a surtout déployé son activité , non 
aans sans avoir rtevétu cette fois le costume musnlman, précautipn indispen- 
sable en Bled es Siba où les indigènes ne sont plus, comme en Bled Makh- 
xen, responsables de la vie des roumis qui traverseraient leur teriîtoire. 
Malgré ce déguisement, M. Gentil se trouva plus d'une fois dans une posi- 
tion critique; il faut lire son journal, où les incidents quotidiens sont rela- 
lés c6te à côte avec les principales observations scientifiques, pour com- 
prendre ce que ces six mois d'exploration représentent d'énergie, de 
ténacité , de désintéressement de la part du voyageur. 

L'itinéraire parcouru, seul ou avec un ou deux compagnons recrutés 
dans le pays, se développe sur 1,800 kilomètres, dont les trois quarts 
entièrement nouveaux. Plusieurs centaines de photpgraphies, orientées, 
permettront de compléter sur *un grand nombre de points les indications 
topographiques prises en cours de route. Enfin une quinzaine de caisses 
d*échantiIlons de roches et de fossiles , dont M. Gentil n'a pu que commen- 
cer l'étude depuis son retour, permettront pour la première fois de 
prendre un aperçu détaillé de la constitution du Grand Atias et de ses 
abords. Assurément ce sont là des résultats très précieux ; et d'ici à quelques 
mois, sans doute, le monde savant sera mieux à même d'en apprécier la 
portée Mais M. Gentil n'a pas voulu attendre que le classement de tous 
les matériaux fut terminé pour Caire connaitre au publie ses impressions 
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sur ]e Maroc et ses habitants. Dans son livre 'û décrit successivement les 
environs de Mogador, le Sous, la r^on des Ida ou Tanan ; puis il passe à la 
partie de TAtias marocain située à TEst du méridien de Marrakech , qu*il 
dut franchir sous la neige, au Tiz in TarVat, par 3,5 oo mètres environ 
d*altitude, et où il eut l'occasion de faire quelques-unes de ses découvertes 
les plus intéressantes : on doit citer surtout la rencontre, an Sud de la 
chaîne, d'un puissant massif volcanique, superposé à un plateau grani- 
tique, le Djebel Siroua, dont la silhouette très découpée n'avait encore été 
aperçue que de loin par quelques voyageurs. M. Gentil , qui a traversé de part 
en part ce curieux amas de laves, de cendres et de projections, aujour- 
d'hui démantelé, dont l'aspect rappelle certains paysages de l'Auvergne 
ou du Vday, attribue 3,ooo mètres de hauteur à ses cimes culminantes 
sur un diamètre de ao kilomètres. La présence dans l' Afrique du Nord 
d'un appareil volcanique d'une pareille ampleur, tout à fait comparable à 
l'Etna par son importance, constitue un fait absolument inattendu. 

Dans un appendice qui ne forme pas la partie la moins neuve de l'ou- 
vrage, M. Gentil donne quelques détails sur l'Arganir (Argania Sidero^ 
xylouy Rœmer et Sehultes), arbre spécial au Sous; les Marocains tirent 
parti à la fois de son bois, de sa feuille et de son fruit, utilisé pour la fa- 
brication de l'huile d'Argan. 

En dehors du vif intérêt du texte, il faut louer tout spécialement, dans 
le volume de M. Gentil , la rare perfection des photographies , reproduites 
en similigravure, qui servent à l'illustrer. Ce succès est d'autant plus re- 
marquable qu'il s'agit de clichés pris à la dérobée et, pou^ ainsi dire, sous 
le manteau. Certains paysages, comme la vue de Tikirt avec ses construc- 
tions en terre battue, d'aspect babylonien (page 997), où le panorama du 
Djebel Toubkal, dont les couloirs neigeux rappellent les Alpes (page 333), 
sont saisissants. 

Au moment où tous les r^ards sont tournés vers le Maroc , le bd ou- 
vrage de M. Gentil vient à son heure, en montrant combien l'œuvre paci- 
fi(}ue déjà accomplie par la France dans ce pays est considérable; après le 
vicomte de Foucauld, le marquis de Segonzac, le commandant Larras, 
M. de Flotte et tant d'autres , le savant géologue continue la prise de pos- 
session scientifique dç l'empire chérifien. 

Emm. DE Maroerib. 



Service géographique de V Armée. Rapport sur les travaux exécutés en 
1906. Paris. Imprimerie du Service géographique de TArmée, 
1906. In-8°, iv-39 p., 90 cartes en couleur, h. t. 

D est bien difficile d'analyser eu quelques pages un rapport comme 
celui que M. le général Berthaut, directeur du Service géographique de 







L Seoim Ai ^-Ménr, — i^ nlassleni pas f«r b Minfa deii lmq(|ti- 
ktfioss 4e s* fit 3' vràrt ^mr^xies <■ A^gche «I en Toiùsîe po«r T^^aH 
biitiiff t àt h carlÊ. Ces m^^ox. àsxkX felat âavaaooMBt «si Kfiir;9eni<^ 
SOT b jiMiAf I, ont porte mr six fciâfes. ae n^porUot «a Sud des deux 

Lci opératioiis gtoàéè/^atB cMOBtées ai France concenMÔeQt k râoctkio 
do cadastre. B s'j^pssait. d'âne part. 3e ooDtinuer les okservatioQs défunt 
Mn otiibw» pow le pvaflèJe awyeB, — les sUùoiis de Boossières^ lx> 
HoDirPBat, MÔaitflier H la Chaipeone ODi Àé occupées à cet eflei (pi. U U 
— et. de faatre. de eoatîniier les trîaogidatîûiis de deUii eutns Paris el 
les Vosges (pL \R). 

Ud lénltal très îniportaDt a été d»tena à la suite du oiveilenieat géo- 
méiriqee de préâson exécuté m Algérie; en partant du niveau niovon 
de la mer à Tunk, donné par les observations du médimaràuètnî qui y 
est înitallé depuis 1887, on obtient, pour la cote du niveau moyen au 
mëdîmarémètre d\41ger, la valeur -r o* i3. irCe résultat, dit le rapports 
est abfiidument en concordance avec les imnetures trouvées par M« llogi^ 
meur en chef des mines Lallemand. aux différents ports de France, en 
partant dn zéro de Marseille, et conduit à conclura que le niveau du 
baann occidental de la Méditerranée, le loQg des cAtes françaises et algé- 
riennes, est sensiblement le même sur tout le littoral Nord et sur tout le 
littoral Sud n. 

Dqmis quelques années, Tétude des déviations de la verlicaie est à 
Tordre du jour. A ce point de vue, la section de géodésie a fait, en 11)05, 
d'intéressantes constatations dans la région des Vosges (station do Baa-do- 
Sapt), à Textrémité Est du parallèle de Pai*is. La coiQ{)araisoa des valeurs 
géodésique et astronomique de la latitude et do Taximut décèle nettuiuent 
Tinfluence du massif montagneux dans le sens Nord-Sud et dans le sens 
Est^nest 

U n'y a pas lieu de revenir ici sur les travaux de la mission de TlCqua- 
teor, dont le vaste programme a pu être inlégralom(*nt exécuté gràc4) \\ In 
munificence de notre collée, le prince Roland Bonaparte. Daiilru (Mirt, 
on doit signaler Touvei'ture, au Service géographique, d*un cours public 
de géodésie et d'astronomie de position, en a6 leçons, profosnt^ piu* M. le 
colonel Bourgeois^ L'assiduité avec laquelle ce cours a été Huivi on a dé- 
montré l'utilité; aussi sera-t-il continué régulièrcmont dtaque anuét*. 

n. Section des levés de précision, — Deux brigades aircctécH aux U^yfn 

b8. 
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de prëdaion ordinaire ont opéré en igoS, Tone, dite de Cherbourg, a fiait 
le levé de 38,000 hectares environ, an 1/10,000*, dans les départemeats 
de la Manche et de la Seine-Inférieure; l'autre , dite A'Alger4es-Alpes, a 
fourni aji,5oo hectares au 1/10,000* autour d'Alger et 3i,ooo hectares 
au 1/90,000* dans les hauts massifs glaciaires de la Savoie, terminant 
ainsi Tétude détaillée de la partie de la frontière franco-italienne comprise 
entre le Petit Saint-Bernard et le Mont-Cenis. 

Quant aux travaux effectués en vue de la nouvelle carte de France à 
i/5o,ooo, la campagne de 1906 élève de Sa à 60 le nombre des feuilles 
pour le di*essage desquelles le Service géographique possède les âéments 
voulus. Comme le montre la planche IV, les 8 feuilles .correspondantes se 
répartissent entre la région des Vosges (7) et la Provence (1). 

III. Section de topographie. — C'est surtout sur TAlgérie et la Tunisie 
qu'a porté, en 1906-1906, l'effort de la section de topographie. Six bri- 
gades, comprenant quarante-deux officiers, ont pris part aux travaux 
(pi. VI et VII). Ont été levées au i/5o,ooo* la feuille de Médéa et celle de 
Souk-el-Krémis; au 1/80,000* six feuilles dans le sud tunisien (Tataouîn); 
au 1/100,000' les environs du Chott ech Chergui, d'El-Abiod et d'Ain- 
Sefra. Le rapport donne des renseignements sommaires sur les r^ons 
précédentes, qui seront décrites en détail dans la précieuse collection des 
Matériaux d'études topographiqties pour l'Algérie et la Tunisie, entreprise 
par le Service. 

IV. Section de cartographie. — L'événement principal de l'année, pour 
cette section, a été la publication des neuf premières feuilles de la nou- 
velle carte ae France au i/5o,ooo, représentant le territoire dont Paris 
occupe le centre (pi. XI). 

Parmi les travaux de compilation entrepris au Service de la cartographie 
étrangère, il faut signder l'apparition d'une feuille nouvelle (Asterabad) 
de la carte de l'Asie centrale au 1/100,000*, dont 5 feuilles sont déjà pu* 
bliées (pL XVIII); la feuilles de la carte de l'Asie orientale, k la même 
échelle, sont signalées comme étant en correction et devant bientAt 
paraître. 

En terminant , qu'il me soit permis d'exprimer un vœu , que je souhaiterais 
de voir appuyé par notre Comité; un certain nombre de documents scien- 
ti6ques, élaborés au Service géographique de l'Armée, — le rapport que 
j'analyse ici se trouve précisément dans ce cas, — ne sont livrés qu'in- 
complètement à la publicité. Bien que leur contenu n'intéresse en rien les 
secrets de la défense nationale, ils ne sont pas mis dans le commerce, et 
les géographes ou les établissements d'instruction qui ne sont pas en 
rapport direct avec le Ministère de la Guerre éprouvent la plus grande 
difficulté à se les procui'er. Je voudrais attirer la bienveillante attention de 
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radministration sur ce point, et me faire auprès d*elle i*^cho des doléances 
que j^entends exprimer depuis plus de vingt ans, par les topographes, les 
géologues, les professeurs et les bibliothécaires de la France et de Fétran- 
ger. Il n*est pas bon, selon la parole évangélique, que la lumière soit sous 
le boisseau. Pourquoi notre grand Service français i*esterait-il en relard , à 
ce point de vue, sur la plupart des institutions qui fonctionnent dans 
les autres pays? 

Emm. DE Margbrie. 
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